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Une histoire, un poème, une œtivre didac- 
tique quelconque ne demande à l'écrivain 
que la parfaite connaissance d’un sujet, d’un 
événement, ou des principes et des règles 
qu'il s’est ehargé de développer dans son 
ouvrage; et, marchant droit à son but, il 
l'atteint sans détours, quand même un épi- 
sode, une digression, ou toute autre circons- 
tance imprévue ou indispensable l'en aurait 
éloigné pour un instant. 

La statistique ne se soumet pas ‘ à une 
marche aussi simple, aussi régulièrement 
méthodique ; c’est une composition complexe 
dans laquelle on procède avec ordre, sans 
doute, mais avec un ordre qui ne peut être 
rigoureusement invariable. La multitude des 
objets dont elle s’occupe ne lui permet pas de 
suivre sà route d’un seul trait: elle recueille 
encore en marchant, et s’achemine par toutes 
les voies qui lui promettent un accès tout à 
Ia fois honorable , | utile et satisfaisant. Elle 
aen outre son point de vue philosophique, 
qu'il fant d’ailleurs circonscrire dans de 
justes et raisonnables limites. | 

Envisageant , | sous tous les rapports, les 
corps de la nature dont elle interroge l’orga- 
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hisation intime par le moyen de l'analyse, 
elle les rapproche pour les comparer et pour 
en bien saisir la valeur; son allure ne peut 
être élégante et enjouée, elle ne peut avoir 
la rapidité graphique d’une composition ho- 
mogène, ou d’une description qui n’embrasse- 
rait qu'un objet unique. 

Chargée de tant de matériaux divers, uni- 
verselle comme elle l’est, la statistique seta 
donc , quoi qu'on fasse, une œuvre lourde et 
peu agréable à lire, si on ne sait en classer la 
matière de telle sorte que la confusion ou 
les redites y soient très-soigneusement évi- 
tées. C’est à cette intention que l'académie a 
dressé un programme que chaque auteur est 
obligé de suivre lorsqu'il écrit dans le sens 
concu par le gouvernement, c’est-à-dire dans 
le dessein de fournir des renseignements et 
des matériaux à un grand plan de statistique 
générale qui donnerait à la France une his- 
toire complète des hommes et des choses 
qu’elle renferme. 

Effectivement, la statistique ayant pour ob- 
jet l’état d'un pays, elle en est le tableau com- 
plet et la corrélation de tout ce qui s'y 
rencontre. Son but est de faire connaître ce 
qui est, pour servir un jour de rapprochement 
avec ce qui sera, et de donner des matériaux cer- 
tains aux écrivains qui entreprendront par la 
suite de porter plus loin les traditions de notre 
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époque; elle embrasse la nature tout entière; 
attaque le sol pièce à pièce; elle en connaît 
le fond et la superficie; explore le ciel même 
dont elle analyse l’état atmosphérique, les va- 
riations et les influences. Les trois règnes n’é- 
chappent pas à sa profonde investigation; et, 
depuis l’humble plante, jusqu’au pin superbe, 
depuis le caïllou roulant sous nos pieds, jus- 
qu'au rocher géant qui tache sa tête dans les 
nuages, depuis la larve mystérieuse du plus 
chétif insecte, jusqu’au chef-d'œuvre de la su- 
prêmée intelligence, rien ne peut se soustraire 
à son œil interrogateur. | 

La statistique géhérale du Jura est, ainsi 
qu'on le demande, précédée d’un exposé his- 
torique du Comté de Bourgogne, dans lequel 
sont plus. particulièrement prétisés les faits 
qui sé rattachent à sa partie méridionale; on 
y passe en revue la longue dynastie des rois et 
des comtes souverains, les événements mili- 
taires, les calamités ou malheurs publics, etc., 
“etc. Puis, entrant en matière, l’ouvrage, divisé 
en huit chapitres, présente dans Île premier 
l'aspect général ou le grand panorama du dé- 
partement, sa température, ses montagnes, 
ses vallées, ses rivières, ses lacs et ses étangs, 
enfin l’histoire naturelle dans ses trois gran” 
des divisions. 

Dans le second, il rend compte de la créa- 
tion du département, de sa topographie can- 
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tonale, de la formation des communes. de leurs 
droits , de leur dénomination, de leur distance 
au chef-heu, des chemins vicinaux, etc. 

Le, chapitre troisième est consacré à l'homme 
exclusivement ; on y traite de la population, 
du développement des forces humaines, de la 
constitution des habitants, de leurs maladies, 
de leurs mœurs, coutumes, langage, etc. 

L'agriculture et. la richesse territoriale 
composent le chapitre quatrième ; le cinquième 
a. pour objet l'industrie et le commerce; le 
sirième examine les différentes branches d’ad- 
ministration, les contributions directes et in- 
directes, les finances, l'enregistrement, les 
postes, les ponts et chaussées, l'instruction 
publique, l'état du culte et des établissements 
de bienfaisance. 

Le septième chapitre traite de l’état politi- 
que du département; il résume la haute ad- 
ministration, l'état-major, le recrutement de 
l’armée, l’organisation de la garde nationale: 
rend compte.de celle des tribunaux; indique 
les résidences des notaires et leur circonscrip- 
tion; parle des beaux-arts, du.corps médical, 
de la saciété d'émulation, de la bibliographie 
jurassienne , et des hommes célèbres ou re- 
marquables, nés dans le département. 

Enfin , le Autième et dernier chapitre est 
consacré an dictionnaire des communes, an- 
nancant le canton, la perception ctla poste dont 
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eîtes dépehdeñt, leur superficie territoriale, 
leur revenu, leur impôt, leurs antiquités, et 
les curiosités naturelles qui méritent de fixer 
l'attention publique : im’ petit tablean, pla- 
cé en forme de frontispiee, donnera une idée 
du résultat obtenu par ce-travail en général, 
attendu depuis bien des années. : 

La statistique est réellement, de nos jours, 
Pobjet d’une précecupation générale; chacun, 
cherchant à améliérer son état, À fonder un 
avenir et plus sûr et meilleur, est comme forcé, 
même sans ÿŸ songer, de passer en revue ét 
d'apprendre à connaître la branche indastri- 
elle où commerciale à Inquelte il à attaché son. 
existence, Caïculant le présent par le passé, 
établissant par prévision sa position fature 
par sa position actuelle, le chef de famälte est 
amené à des. compäraisons, à dés raproche- 
ments par lèsquels il se vend compte de cé 
qui se passe dans. la: sphère plus où moins. 
étendue autour de Jaqguelle 1H gravite. 

Les grands économistes, chargés du gouven. 
nement des provinces, envisigeant les choses 
de plus haut'et sbus ux aspect plus grandiose, 
font de cetie investigation universéile le. sufet 
dé leurs graves et profonidésméditations ; elle. 
ést pour eux une bast solide , un guideifidète, 
un flambeau À'la claité duquel rien ne ‘doit 
‘échapper; c'est'pat son sedonrs qu'ils connais- 
sent le bien éu'ils ‘ont à faire, le:mal'-qu'ils 
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ont à reformer, les préjugés et la routine 
qu'ils ont à détruire, les misères humaines 
qu'ils ont à combattre et à repousser loin de 
l'homme civilisé. La statistique a donc un but 
utile à tous, et les conséquences qu'elle four, 
nit ont évidemment un caractère aussi bien- 
veillant que philantropique; prise au positif, 
elle tend, sans aucun doute, à une améliora- 
tion comparative que l’optimisme ou les idées 
essentiellement progressives et conformes à la 
philosophie du moment voudraient conduire à 
un mieux être plus absolu, si les plus prudents 
de la secte ne s’arrêtaient devant cet adage 
respecté par les siècles, et qui leur crie haut 
et de loin, que le mieux est ennemi du bien, 
En effet, dans la vie de l’homme privé, comme 
dans la vie politique des masses, n'est-il pas 
plus d’une circonstance qui justifie cette ma- 
xime- de sagesse, de prudence et de judici- 
euse observation de la part des anciens dont 
l'expérience trop dédaignée et les sentences 
fondamentales devraient être, pour nous, des 
lois traditionnelles ? Cependant on peut, sans 
manquer à l'esprit du siècle, s'arrêter sum- 
plement au bien. Si les hommes voulaient 
comprendre leurs intérêts, ce serait de con- 
cert qu'ils marcheraient vers le mieux; et, ponr 
l'obtenir, il ne faudrait laisser personne en 
arrière de civilisation, d'intelligence et de 
bonne volonté; conditions sans lesquelles il 
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n'est pas de succès certains, ni d'amélioration 
réelle. La résistance à la vaccine, l’insouci- 
ance avec laquelle elle est accueillie; le dé- 
dain des cultivatcurs pour les méthodes nou- 
velles, leur résistance à des réglements relatifs 
à leurs intérêts les plus chers, leur religieux 
attachement aux vieilles coutumes, aux préju- 
gés, à la routine, arréteront long-temps encore 
les progrès,en paralysant lesefforts de l'homme 
supérieur qui leur offre, pour leur bonheur, 
les ressources de son génie et de son dévoue- 
ment. À ces considérations, il y aurait donc 
deux manières d'écrire la statistique: l’une, 
simple, matérielle, descriptive, préparant seu- 
lement, par un langage naïf, les esprits à des 
considérations élevées qu’ils sont plus ou 
moins loin d’atteindre ; l’autre, savante, abs- 
traite, éclectique, comprise seulement par 
ceux qui n’ont pas besoin de leçons ; mais l’une 
et l’autre ainsi présentées, pourraient-elles 
satisfaire au besoin de l'époque? non, assuré- 
ment; le succès est attaché à une combinai- 
son raisonnée des causes et des résultats, à 
une exposition matérielle des faits, soumis 
_ dans leur conséquence aux lois de l'intelli- 
gence et du raisonnement. Pour être agréable 
et utile à tous ceux qui lisent et pensent, il 
faut décrire avec clarté, frapper le sens par 
le rapprochement comparatif des objets dé- 
crits. convaincre par le calcul, et confondre 
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l'erreur ou la mauvaisé foi par lè raisonne- 
ment, sans toutefois se laisser entraîner trop 
loin par les séduisants arguments de la philo- 
sophie. Qu'on ne se le dissimule donc pas, la 
manière d'écrire la statistique n’est point fa- 
cile lorsqu'on veut étre clair, exact et précis 
dans l'exposé des faits qu’on avance, dans les 
éonséquences qu’on en veut déduire, et dans 
les résultats qu’on doit enfin leur attribuer ; 
tar il faut successivement y traiter de la ma- 
tière , de l'esprit et des combinaisons multi- 
ples äurquelles l'intelligence humaime à dû 
soumettre ces déux bases fondamentales pour 
le bien-être de l’homme et la plus grande gloire 
de son souverain maître. 

Ls statistique, m'’a-t-on dit èt répété de toute 
part, ne peut être l'œuvre d’un seul; je Île 
savais de reste; il faut des hommes spéciaux 
pour traiter chaque objet avec savoir ét intel- 
ligence. Mais je savais aussi qué chaque cha- 
pitre, dont on ne doit que présenter sommai- 
rement la matière, peut être l’objet d’un tra- 
vail volumineux; et que, dans ce sens, une 
statistique deviendrait une encyclopédie tout 
entière. L'institut, moins explicite én donnant . 
sün prégramine, n'a pas exigé'un traité ex-pro- 
Jesso sur chaîuñie des questibnhs qu’il à posées; 
et lés auteurs qu'il a couronvés sont ceux: ‘qui 
se sont le moins écartés de la touté qui leur a 
été tracée, - + 


(ax) 

J'admets néanmoins la nécessité de tout 
savoir pour parier de tout avec exactitude et 
conscience; aussi l'ouvrage que j'offre ici 
comme essai aux hommes instruits du dépar- 
tement, n’est-1l qu'une mine plus ou moins 
féconde dans laquelle ils pourront puiser les 
matériaux d'une statistique plus complète, 


’t{@{}}> 4oD——— 


mp oe nu vou ver es eu sue svr) 














“OWYÉSE "pE'S 
"09042 
HILL LS LL) RCD) RE") 
AMLLYN 
"SLNEMASSIONOUNY NVA SLSNTIITNA ANSATNT OK ROTTART 
RU SE 280 “PAIN npéuppt  ‘uPf soma mb grep: prend cn pruenerg 
SRE DO D HO EC CS 7 7 





LP Fo qprodon D@aa np 20e A PO PT | AOL EME MEL 7 meprechrere cm 
2 06S DZ “SUN POdunt] € sprnomppe somme | “umo #20 108 Cronden compo no mmmmre 
SA GEL 7 ” agreoden mo | 44 zg  * * * * “mpnme ro ef nm frd anpre 
FU RSLRSNT 7 7 7 7 mé oo porn | 66g6fe * “romemmdp on mod enr nonmmdod 











“PELSVUVD HR SPEVE “OLA ÉSENONOS JOINT ÉANNTANT ÉMOLLV MAO ÉANTVANOS 4 VELO LV LA 


“ANOLLAONS \OFLISOANS 
































68L‘6LS “quamet-"3S AU ne) 
ces tast | "C(æy) sopueq | 968868 | ‘eprer-emmaA | eLe‘cec .AO4370N 
“noud | LLC “GES “sueLlon | LLY‘SOY ‘RHIN | S69<LHS ."JANIOÀ 
_oad op oumet subegs op | LOG ELE “lospuon | CLS CLVE ponuuy | 6007LS | “pneus 
uosies us e1oSueyga uon | LLF‘8LC “auroidureg | #09 686$ | : ‘Aazrequoy AT LT “epouSeduregr) 
Pat Lu A pa a Les L81<£8c | Gp mogonog FLE SU roro SL2:609 re 
, C9 ESS “xneArrep) | SLE ‘ES 4 ‘sut 
ed pr end ne | Cogtgre | “Goma | 147487 |  “ofoquog | 9196787 | -moqu 
s21 saep nusaos of quoagp | FCSTGS “memes | 1L0‘69Y “Honesg | SES TES “a10q 
nb soneq saiotidoïd so | LOL*TSS . ‘uruog) | SSL‘98r “Aanunquoy | 816686 |ærmneç-sçsu0] 
duos 20 ‘neoqqu 22 sue | C2 C2S -mouy-1S | CE0GSY "SARNPS |-JLCCF86 ‘Au3oq 
TU NNIAËU VONT TA QNHASU VAT | *'TEAU ANHARU UTAT 
"SNOILVAYISIO  l'ANHATU uofss "ANA uoss "ANHAAU uoyes 
SNO.LNVI SNOLNVI SNO.LNVD- 
*"TIVINOLIIUAL UONTVA MONT NOTIS s6viD SNOLNVD ZÇ SHG TAAU NNHAXU 0Œ NOISIAIG-SN0S 
TU 6160 ‘ 080 | ‘Tu YSFFO 2 FO | IUT 99789 ‘9 FE‘0! Tu LELES “9 ÇT‘O “DUUIF a] QUE) , 
‘0 98 ‘4 086 68 |°9 LC y F9 Z6T | ‘2 VF “J 66L T6 “J 91L*L9Z |(98gF) spuuonrmppe ‘qu0)) 
"0 €8 “1j VYOÏLSY |'2 76 “7 FCS6EE | 98 ‘Y LI 00e 2 ox 3 USD EL AR TD ad sq 
. . . . € +9 6 “I L . . . | 
PEN AT EST NT ES LC NS AE - TE. 


-esg — ézg‘rorl'u gr — ocs‘errl eLo — 9626 | "89*GF — 8cz"0ST -aqesoduur souvuszuor 


(rrix ) 


Les patentes ......,.... 122,102 » 
L'enregistrement ....... 1,731,639 « 
Les contributions indirectes 

de toute nature ......... 2,208,500 » 
Les postes, en 1835, ..... 593,761 » 
Les bois ..,.....,:.. 1,810,567 » 


ToTar. . . . . 8,918,337 f. 


Douze cents usines de toute espèce roulent 
dans le Jura. 

L’arrondissement de St.-Clande, essentiel- 
lement industriel, retire du produit de ses di- 
fférents ouvrages manuels et de ses fromages, 
année commune, environ. . . . 2,400.000 fr. 

Le débit de 68,000 animaux, abattus dans 
toutes les boucheries du département, fait en 
viandes une dépense de. . . . 2,555.,000 fr. 

Ces grands calculs feront suffisamment voir 
dans quels détails on est entré pour composer 
cet ouvrage, combien sont intéressantes Îles 
recherches auxquelles il a donné lieu, et 
combien aussi il a exigé de démarches et 
d'études. 
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celte ou gauloise dont les Jurassiens sont descendus ; et 
le peu que je dois dire des Séquanes n’aura rapport 
qu'aux faits qui survinrent après: l'invasion des Ro- 
mains. C’est à la chronologie, plutôt qu'a l'histoire, 
que j'emprunterai mon récit; c’est la date et l’énonciation 
simple des événements que je vais rapporter, plutôt que 
les événements eux-mêmes. 

Ce fut, dit Anquetil, 59 ans avant J.-C., que Jules 
César, parvenu à la dignité consulaire, succéda à Pontinius 
dans le commandement de l'armée, ét acheva dans peu 
d'années la conquête des Gaules commencée 65 ans 
auparavant. La Séquanie était une province de cette 
grande nation, élle avait alors pour limités le Rhin et le 
Mont-Jura à l’est, les Vosges au nord, la Saône à Fouest 
et le Rhône au sud. Elle comprenait dans cette vaste 
enceinte, le canton de Bâle, l'Alsace, le Comté de Bour- 
gogne, la Bresse et le Bugey, provinces formées postéri- 
eurement à cette époque. Le pays des Allobroges et celui 
des Éduens, la touchaient, le premier au sud-est, le second 
à l’ouest. Ces peuples étaient rivaux, et déjà les Éduens 
avaient été battus par les Séquanes. Réunis aux troupes 
d’Arioviste, chef des Suèves ou Souabes, un combat décisif 
avait été livré en Séquanie, près de la ville d'Amagétobrie. 
Eduis victis, quod Prækhum, factum est Amagetobriæ, 
disait Divitiacus, général Eduen, au consul romain en lui 
demandant alliance après sa défaite. 

Amagétobrie, ville gauloise, était située, selon les uns, 
à Broïe-les-Pesmes, au confluent de la Saône et de lOignon; 
et, selon d’autres plus judicieux, sur l'emplacement du 
village de Chemin et lieux circonvoisins, tenant à sa 
disposition k passage de la Saône et du Doubs. Quoi qu’if 
en soit de ces deux versions historiques, toujours de- 
meure-t-il positif que cette ville était une tête de pont fort 
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importante dont ekmcun se disputait la possession, ainsi que 
fut Mayence, au temps de nos dernières guerres contre 
les peuples d'outre Rhin. Mais Amagétobrie ne resta pas 
Jong-temps debout après l'union de César et des Éduens; 
bientôt eut lieu une nouvelle levée de boucliers contre 
les Séquanes; et ces deux peuples jaloux, aidés de leurs 
alliés respectifs, en vinrent très-sérieusement aux mains. 

César, acceptant l’amitié des Éduens, essaya un rap- 
prochement entre cette nation et les Suèves; et Arioviste, 
appelé à une eutrevue par le consul, répondit avec fierté, 
qu'on vienne à lui si l’on avait à lui adresser une demande : 
à ce propos, César lui mafñida qu'il eût à cesser de donner 
entrée aux Germains dans les Gaules, et à renvoyer aux 
Éduens les otages qu'il avait exigés d'eux. Pour toute 
réponse, Arioviste appela sur le Rhin un renfort de 
soldats de sa nation et se prépara à la guerre. De son . 
côté , le consul romain, pressentant le résultat de son 
message, avait pris son parti; et, gagnant Arioviste de 
vitesse, il s'empara de Besançon, encouragea ses soldats 
effrayés eusuite de rapports exagérés sur les forces de 
son ennemi, et marcha à sa rencontre. Il le trouva campé 
près de Mandeure ( Epamanduodurum ), situé sur le 
Doubs, où, après quelque hésitation de part et d'autre, 
les deux armées se livrèrent une bataille dans laquelle 
succombèrent les Germains; Arioviste, poursuivi jusqu’au 
Rhin, n'échappa qu’à l’aide d’un batelet qui le porta sur 
la rive germanique. Ce fut ensuite de ce succès, qu’à la 
sollicitation des Éduens, la ville d’Amagétobrie fut détruite: 
mais comme il fallait aux Romains, dans ces mêmes 
parages, uue position forte, une place militaire, Didatium, 
qu'on prétend être la ville sur les ruines de laquelle fut 
jetée Dole, s’éleva pour remplacer Amagétobrie. — Broïa, 
Broie, patrie de Brënnus, ne fut pas remplacée. 
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Après avoir battu Arioviste et les Séquanais ou Séquanes, 
César, maître du pays, y échelonna ses légions, qui eu- 
trèrent en quartier d’hiver plus tôt que de coutume; 1x 
agro Sequano totius galkæ optimo (comt., lib. 11. ). 
La première campagne du consul romain se fit donc en 
Séquanie ; et, c’est de là, que, l’année suivante, il partit 
pour la Gaule belgique. 

Pendant les cinq campagnes qui suivirent, les armées 
romaines parcoururent les Gaules, attachant la victoire à 
leurs aigles. Cependant l'esprit national se soutenait encore 
parmi les peuples vaincus ; lorsqu’en l'an 52, l'élévation 
de Pompée au consulat répandit quelques soupçons de 
défaveur sur le nom de César, qui cependant avait eu des 
voix dans cette élection ; une sédition contre lui s’orga- 
nisa en Gaules et donna lieu à la plus belle et à la plus 
décisive campagne des Romains contre les révoltés. 
Vercingétorix, jeune seigneur auvergnat, en fut le chef, 
et la bataille d’Alise, près Semur en Auxois, fut la fatale 
issue de cette insurrection. 

Mais avant d’en venir à cette bataille célèbre, qui fut 
pour les Gaulois le comméncement d’un asservissement de 
plus de trois siècles, plusieurs rencontres ou combats par. 
tiels s'étaient livrés sur différents points des Gaules insur- 
gées, et en Séquanie particulièrement. De nombreux 
Tumulis ou sépultures militaires, existant encore ça et là 
dans nos montagnes, attestent que, sur le Jura inférieur, 
dans le val d’Ain, près d'Orgelet et de Saint-Étienne 
de Coldre, les Romains et les Gaulois en vinrent sérieu- 
sement aux mains. Un savant historien de nos jours 
rapporte que de ces combats isolés, celui qui se livra à 
l'extrémité: méridionale du val d’Ain, entre les communes 
de Soyria, Champsigna et Barésia, dut être le plus vif et 
Je plus meurtrier. Selon toute apparence, l’armée romaine 
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était retranchée sur le bord escarpé du rocher circulaire 
qui ferme le vallon à l'est et au sud; elle avait à sa gauche 
l'Ain et son lit profond, à sa droite la Joux , forêt impé: 
nétrable, et derrière elle, pour retraite, un terrain libre 
quoique rude et rocailleux. 

Les Gaulois venaient du côté du nord, ayant la rivière 
à droite ; la lutte s’engagea dans la plaine. Les Romains 
attendirent leurs ennemis qui, pour prendre l'offensive, 
avaient à courir les hasards sanglants d’un assaut; car 
pour arriver au camp retranché, établi sur le cône dit 
aujourd’hui la Rochette, point central où se trouvait le 
gros de la légion, ils avaient à gravir plusieurs gradins 
du rocher. L'attaque .eut lieu, les Romains furent vain- 
queurs. Après le combat, les morts, réunis sur des 
bûchers élevés d'espace en espace, furent, suivant l'usage, 
lvrés aux flammes et leurs cendres couvertes de terre ; 
mausolées côniques et construits assez visiblement pour 
que les passants ou les laboureurs ne puissent violer, par 
ignorance , le respect dû aux restes des guerriers morts 
pour la patrie. L'abbé Lebœuf, dans ses recherches sur 
les sépultures des anciens, parle de Ces éminences de 
terre ou monticules que l’on désigne gériéralement sous 
le nom de mottes. Diverses découvertes faites sous ces 


éminences , ont fait voir des ossements humains , mêlés 


de débris d’armures, ou autres objets qu'on était 
alors dans l’usage d’enfouir avec le auort. César, vainqueur, 
passa l'hiver à Autun , capitale des Éduens, d’où il 
avait l'œil partout ; c’est de là qu’il partit pour suivre ses 
conquêtes ; la campagne de l'an 54 s’acheva par la sou- 
mission de l’Aquitaine. L'hiver suivant le vit à Arras 
( Nématocène ), et dans cette année, la Gaule fut asservie 
au joug militaire des Romains. 

Lorsque eette grande conquête fut assurée, Rome ne 
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négligea rien de ce qui pouvait attacher les peuples vaincus 
à sa destinée ; elle leur conserva d’abord leurs magistrats 
et leurs pontifes particuliers; ensuite, pour polir leurs 
mœurs, elle introduisit parmi eux ses jeux, embellit leurs 
villes, y éleva des édifices et des monuments. Plus tard, 
les lois romaines devinrent le droit commun, et elles 
s’identifièrent si bien avec les mœurs et les usages des 
habitants du midi de la Gaule, qu’elles ne cessèrent de les 
régir qu'a la promulgation du code civil, malgré les 
modifications que purent y apporter les peuples du nord 
qui succédèrent auk Romains. Néanmoins, pour maintenir 
les peuples dans l'impuissance de se relever de la soumis- 
sion à laquelle ils étaient réduits par les droits de la 
guerre, les maîtres du monde les désarmèrent, choisirent 
les hommes Les plus forts et les plus capables pour en 
former des compagnies qu’ils incorporèrent dans leurs 
légions employées au loin. Quelquesuns de ces corps furent 
laissés à Rome pour garder le palais impérial, et cela 
par flatterie ; puis poussant plus loin le droit de conquête, 
ils emmenèrent même des enfants qu'ils élevèrent dans 
leurs villes. | 

Les colonies furent un moyen puissant d'opérer la 
fusion des deux peuples: ce furent autant d'écoles où 
les vaincus apprirent les arts, la langue, la religion, et 
les coutumes du vainqueur. Certaines localités, par suite 
de la capitulation qui résulta de leur soumission, conser- 
vèrent leurs franchises et leurs lois; mais ces priviléges 
n’eurent pas lieu immédiatement en Séquanie, où la 
guerre décida du sort des habitants. Plus tard les rigueurs 
cessèrent, le peuple put entrer dans les légions, et les 
hommes libres disposèrent de leurs enfants à leur gré. 

Ces colonies étaient composées, ou des citoyens de 
Rome dont le sénat voulait décharger la ville, ou de 
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vétérans des légions dont il voulait récompenser les 
services, quelquefois aussi, des uns et des autres. On 
partageait les terres entre les colons et les indigènes qui, 
par dédommagement, participèrent à toutes les préroga- 
tives de la colonie, et prirent Les droits et le titre de 
citoyens romains. | 

Les colons ne quittaient pas sans regret la mère-patrie ; 
aussi, pour adoucir la peine que leur causait cette sépa- 
ration , faisait-on construire dans. chaque ville un peu 
importante, un capitole, un amphithéâtre, des temples, 
des arènes, des cirques; et dans celles qui l’étaient moins, 
des temples, des bains, des édifices publics de nature 
diverse ; telle fut, à n'en pas douter, la ville d’Antre, 
bâtie sur la pente occidentale du troisième chaïînon du 
Jura ; telle fut également celle d'Isernore, entre Thoirette 
et Nantua. Presque toutes les colonies établies chez les 
Séquanes et chez les Allobroges, furent fondées sous le 
règne d’Auguste. Cependant César avait fait bâtir la ville 
de Junia, aujourd’hui Jougne, pour contenir les Helvé- 
tiens, établir la colonie de Coligny , et celle de Colonne, 
Colon. ; 

L'an 48 avant J.-C., ce grand capitaine mourut, cinq 
mois seulement après la vaine pompe de ses triomphes 
sur les trois parties du monde ; Minutius Plancus, son 
heutenant, était gouverneur de la Gaule trans-alpine ; 
c'est à lui que l'on attribue la fondation de la ville de 
Lyon. Octave, fils adoptif du consul, préludant, jeune 
encore, à sa grandeur future au milieu de l'agitation 
convulsive de la république expirante, battit à Philippes, 
Brutus et Cassius en l'an 42 ; Antoine, qui avait puissa- 
ment contribué au gain de cette bataille, se jeta en orient, 
et les Gaules demeurèrent à l'héritier de César. 

Quelque temps après, à l'occasion d'une révolte de 
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rigeait sur Isernore en traversant la rivière sous Ma- 
ytaflon. 

Directes ou latérales, ces différentes communications 
étaient toutes militaires, c’est-à-dire que leur construction 
avait plutôt pour but le mouvement des troupes, que la 
circulation libre et facile des habitants, moins voyageurs, 
sans doute, que la génération actuelle; elles étaient 
établies sur des passages importants qui, pendant }” 
pation romaine, furent toujours gardés avec Île plus 
grand soin. Ces routes, faites avec art, étaient chaussées 
et pavées avec la plus grande solidité; ce que nous pouvons 
en voir encore aujourd’hui nous le prouve d’une manière 
irrécüsable. Parmi ces voies romaines, celle qui conduisait 
d'Arinthod à St.-Amour, Louhans et Châlons, nous laisse 
beaucoup à désirer sur la direction qui lui fut donnée ; 
la traverse qui, de cette dernière ville, se dirigeait par 
les Pagnos, St.-Germain du Bois, Bletterans, Arlay, Bréry, 

St.-Lothain, n’offre plus de traces de son passage. 
| Les cartes que nous avons citées font voir aussi un trait 
tiré de Verdun à Poligny, par Bellevesvre et Sellières, 
et d’Amagétobrie également à Poligny, par Annoire, 
Aumont et Tourmont. Ces’ communications sont peut- 
être sur le point d'être rétablies selon le vœu et la 
sollicitude du conseil général. 

Des routes furent donc ainsi tracées insensiblement 
dans toute la Gaule; les légions romaines, avons-nous dit, 
 ÿ travaillaient conjointement avec les ésclaves dont le 
pays était si abondamment peuplé; sur ces routes il y avait 
des temples et des autels, près desquels les troupes en 
marche s’arrêtaient. Deux sortes de pierres étaient placées 
de distance en distance; les unes, basses, à l’aide desquelles 
les cavaliers remontaient à cheval; les autres, plus élevées, 
marquaient les milles : Auguste, Claude et Antonin-le- 


(11) 
pieux, furent ceux qui en firent placer le plus; elles 
portaient toujours le nom de l’empereur régnant. 

L'autorité romaine, puissante dans les Gaules, ne s’af- 
faiblissait que par la tyrannie des empereurs envers les 
Gaulois, et par la mésintelligence et l’avidité de leurs 
lieutenants, ou des gouverneurs de provinces ; cependant, 
de loin en loin, elle se signale par de vastes projets, par 
de hautes conceptions administratives. En 54 de l'ère 
chrétienne, un des lieutenants de Néron, Lucius Vetus’ 
chef des légions de la Gerinanique supérieure (Alsace), 
conçut l’utile projet de joindre la Saône à la Moselle 
dont les sources sont voisines ; mais Gracilis, lieutenant 
dans la Belgique, fit, par jalousie, avorter cette heureuse 
conception. ‘ 

À cette époque, Besançon fut assiégé par Virgins 
Ruffus, et secouru par Julius Vindex, propréteur des 
Gaules, favorisant l'esprit de révolte provoqué par l'ad- 
ministration vexatoire, et la cruauté de Néron; la mort 
de ce tyran mit fin à la sédition. Les armées, alors 
indiciplinées et avides de pillage, ne revinrent aux sen- 
timents de l'honneur et du devoir que lorsque l’exemple 
leur en fut donné par les cinq bons Empereurs. 

La ville de Besançon, que César appelait la meilleure 
clé et la meux maumme de tout le pays des Séquanais , 
avait des écoles, soit pour les lettres, soit pour Les armes; 
les Romains eu augmentèrent encore le nombre en y 
établissant un gymnase militaire ou l'escrime et le ‘ma- 
niement des armes, furent démontrés plus largement, et 
une école pour l’enseignement de la langue latine; Gollut 
nous dit que le gymnase était situé à la porte d’Arènes, 
et qu'à Dole, le même établissement exista plus tard à 
la porte d’Aran. 

Les Séquanes , . devenus Romains par la longue. 
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occupation du pays, et par le mélange des races, prirent 
insensiblement les mœurs de leurs maîtres, leur langage 
et leurs habitudes ; les gouverneurs nommés à cette pro- 
vince pendant le règne des différents empereurs , furent 
Vipsanius, Agrippa, successeur de Marcellus, Salustus , 
Ruffinus, Prôbus, Modestus, Cornelius, Æpidius, etc. Nous 
n'entrerons pas dans le détail des grands événements 
qui signalèrent la présence des Romains dans la Séquanie 
depuis Jules Cesar, jusqu’au règne de l’empereur Théo- 
dose ; à la mort duquel l'empire se partagea , ou 
jusqu'à la mort de Constantin, survenue quelques années 
après. 

L'étoile des Romains pälit enfin, et la décadence du 
grand empire approchait ; déjà Alaric, avec ses Visigoths, 
avait deux fois assiégé Rome ; les Goths et les Vandales, 
descendant du nord, occupaient une partie des Gaules ; 
les Francs, les Bourguignons s’avançaient aussi de leur 
côté, prêts à prendre part à l'immense héritage de la 
grande nation expirante : tout annonçait une terrible 
catastrophe, un grand bouleversement politique ; en effet, 
en 418, les Goths possédaient la seconde Aquitaine ( la 

Guienne, la Saintonge et le Poitou), et plusieurs villes im- 
_ portantes dans les provinces voisines, entre autres Tou- 
louse ; et bientôt après, ces barbares furent maîtres de tout 
le pays compris entre l'Océan, le Rhône, les Pyrénées et 
la Loire ; tandis que les Francs étaient établis entre le 
Rhin, la Meuse et la Moselle, et les Bourguignons sur 
les bords du Rhin, dans le Suntgau. Voyons comment 
la religion chrétienne s'était introduite parmi eux. 
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ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME 
EN SÉQUANE. 


6. II. 


Le polythéisme etait une religion usée ; chaque jour se 
révélaient des croyances nouvelles que la politique eut, 
sans doute, laissées se manifester en paix, si le christianis- 
me, l’une d’elles, n’eut paru pour jeter le germe d’une 
grande et salutaire réforme. Mais la puissance civile de- 
vait redouter les effets d’une telle doctrine, aussi poursul. 
vit-elle avec acharnement les premiers chrétiens, dont le 
zèle ne fit que croître au milieu des persécutions les plus 
inouies. 

Ce fut au commencement du II° siècle, que la religion 
chrétienne s’introduisit dans la partie des Gaules que nous 
babitons ; déja même en 177, sous le règne de l’empereur 
Marc-Aurèle, la persécution s'était fait sentir dans les 
églises de Lyon et de Vienne. Les premiers pas des chré- 
tiens étaient timides; les apôtres, ou les successeurs des 
apôtres , répandaient avec circonspection la connaissance 
des dogmes évangéliques, et les néophytes se réunissaient 
dans le plus grand secret : des lieux souterrains leur ser- 
vaient de retraite et de sanctuaire. C'était à la lueur des 
flambeaux que se célébraiént les mystères ; gt c’est en sou- 
venir de ces premiers temps de persécution, que l'église 
a, dit-on, conservé l'usage de la cire allumée pendant les 
cérémonies, symbole de lumière, de pureté et de vérité 
du nouveau culte. 
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Les timides chrétiens de l’église primitive  évi- 
taient les temples, les théâtres et les lieux publics fréquen- 
tés par les paiens; ils vivaient entre eux, et vivaient en 
frères; mais leur dogme, si consolant pour l'humanité, 
excitait d'autant plus la haine et l’animadversion des 
grands de la terre, qu’il anéantissait l'esclavage, et que 
l'égalité des hommes était le premier mot, le mot fonda- 
mental de la foi; car l’esclavage enveloppait alors plus de 
la moitié du genre humain. 

Si Péglise de Lyon fut la première des Gaules, celle de 
Besançon fut sa fille et la première en Séquanie; métropole 
antique ct glorieuse, elle eut pour premier évèque, St.-Lin, 
précédé de St.-Féréol et St.-Ferjeux , toujours honorés 
dans la province, comme les patrons sous la protection 
desquels elle fut primitivement placée. 

Au Il" siècle parurent aussi St--Germain, St.—Eusèbe, 
St.Paulin, inventeur des cloches ; au IV":, St.-Antide ; 
St.-Panchaire, St.-Désiré, au Vr: ; St.-Claude I, St.-Nicet, 
au VI"*; St.-Donat, St.-Claude IE, etc., au VIL"" ;, à ces 
colonnes du christianisme dans la Séquanie, nous ajoute- 
terons St.-Romain, qui, au-commencement du Ve siècle, 
était venu s'établir dans une solitude de nos montagnes, 
ainsi que $t.-Lupicin, son frère, qui s’unit à lui pour élever 
un monastère destiné à une grande célébrité. Quelques- 
uns, dit Gollut, rapportent la vie de St.-Lupicn et St.- 
Ouyan aux règnes de Gundebaud et Chilpéric, auxquels 
ce roi fit dresser l'écclise que nous appellons de St.- 
Claude, dedans nostre Mont-Jurat. Ce point d'histoire 
n'est pas positivement éclairci. 

Après ces pieux reclus, Claude, qui d’abord avait quitté 
l'épée pour prendre la mitre, fut archevèque de Besançon ; 
puis abandonnant le monde, pour se retirer dans cette 
Thébaïde, il en devint abbé et s’y sanctifia, D’un autre 
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côté, au nord de la province St.-Colomban, à Luxeuil, 
St.-Déicole ou Dècle, St.-Valbert à Lure, s'étaient distin- 
gués par leur zèle à répandre la parole de Dieu, comme 
par la pratique exemplaire de toutes les vertus chrétien- 
nes. Ainsi se propagea la foi dans le pays soumis à l’auto- 
rité de l’église de Besançon, où se tint un concile, en 
444, à l'effet d'y régler les droits de l'évêque Chélidoine. 
L'administration épiscopale de ce prélat fut remarqua- 
ble, en ce qu'il apporta le bras de St.-Etienne à Besançon. 
L'épitre 18° du pape Léon, dit à cet égard, « que dix 
« évêques ne sachant rien au sujet de ces reliques, se 
« trouvant réunis à Besançon à un concile, en demandè- 
« rent à St.-Germain et à la princesse Galla, parente des 
« empereurs, quelques particules pour leurs églises; mais 
« lorsque St.-Chélidoine voulut trancher le membre, 
« un sang pur et frais s’échappa, etc. » Ce fut ce prélat 
qui reçut la ceinture de N. S. ou plutôt le St.-Suaire, qui, 
depuis, fut l’objet de la plus haute vénération dans le 
diocèsé. 

Germesillus succéda à Chélidoine, et prit parti parmi les 
Âriens : cette hérésie l’éloigna de son siège, et le sépara 
du clergé séquanais. 

Long-temps après, Migetius partagen le diocèse en cinq 
archidiaconés qui furent; 1° Celui d’Amaous ou Dole; 2° 
Scodingue ou Salins; 3° Varasque ou Baume; 4° Port ou 
Pont-Abucin, Luxeuil; 5° D'Ajoye ou Montbéliard. Cha- 
cun des titulaires ou grands vicaires fut ensuite revêtu 
du titre de comte; cette division s se maintint pendant plu- 
sieurs années. 

En 802, vint Arduicus qui obtint de Charlemagne la 
permission de battre monnaie. En arrivant au moyen âge, 
nous voyons les principales maisons du comté de Bourgo- 
gne pousser leurs fils puinés aux premières dignités de 


(16) 

l'église de Besançon : le premier, sorti de cette classe émi- 
nente de grands seigneurs, fut Guy de Vienne qui devint 
pape sous le nom de Calixte IL. Ensuite parurent de grands 
prélats, tels que : Hugues III, Etienne, de la maison de 
Bourgogne, Nicolas de Flavigny, Odon de Rougemont, 
Hugues de Châlon, Hugues de Vienne, Jean de Vienne en 
1366, etc. Louis de Montbéliard, Aimé de Villers Sexel, Guil- 
laume de Vergy qui fut cardinal sous le pape Grégoire V en 
1384. Thiébaud de Rougemont , Jean de Rachetaillée, 
Quentin de Flavigny, Antoine de Vergy, surnommé le ben 
archevêque, précepteur de l’empereur Charles-Quint et des 
pauvres; Pierre de la Baume qui devint cardinal en 1540. 
Claude de la Baume aussi cardinal, mort en 1584. Antoine 
de Granvelle, cafdinal, Ferdinant de Rye, abbé de Sæmt- 
Claude, prieur de Gigny, etc., etc. 


MONASTÈRES. 


Sous l'autorité de ces prélats, et par la munificence de 
plusieurs nobles maisons, s'établit sur toute l'étendue 
de cette partie de la Franche-Comté, qui fait aujourd’hui 
le Jura, un trés-grand nombre de communautés reli- 
gieuses, tant dans les villes que dans les campagnes, telles 
que prieurés, chapellenies et autres associations pieuses. 
Mais sans m'arrêter à énumérer les couvents occupés par 
les ordres mendiants, ne possédant que la maison conven- 
tuelle qu’ils habitaient, je vais désigner les monastères 
propriétaires de vastes terres, qui ont puissamment con- 
tribué par les acensements, à tirer de sa stérilité le sol du 
Jura supérieur. | 

Le plus considérable de tous fut celui de Saint-Claude , 
sécularisé en 1742, époque à laquelle l'abbé fut nommé 
évêque, et les religieux chanoines. Venait ensuite celui de 
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Baume, de l’ordre des Bénédictins, possesseur d'une très- 
grande partie des terres de la montagne et du vignoble 
qui environnaient l’abbaye fondée au commencement du 
V.* siècle, d’autres disent plus tard. 

Celui de Gigny, de l’ordre de Cluny, fondé en 889 par 
St.-Bernon, comte, grand-vicaire de l'archevêque à l’ar- 
chidiaconé de Scodingue. 

L'abbaye de Gouaille, près Salins, fondée au 43. siècle, 
par Gaucher de Salins, suivait l’ordre de St. Benoit. 

L'abbaye de Vaux sur Poligny, dont la fondation re- 
monte à Othon Guillaume, en l’an 1000 environ. Cette 
maison suivait aussi l’ordre de St. Benoit. 

L'abbaye d’Acey, de l’ordre de Citeaux, fondée en 1136 
par le comte Renaud ; on a dit gaiment en parlant de 
cette abbaye : imfer Dolum et pessimum , m aceto positus 
sum. 

Celle de Montroland, occupée par des pères Bénédic- 
tins, où, dit-on, St.-Martin de Tours avait consacré un 
des premiers autels de la Séquanie. 

Damparis, abbaye de l'ordre de Cluny, qui fut réunie 
à St.-Vincent de Besançon en 1350. Rosières, Rosarium, 
de l'ordre de Citeaux,. à La Ferté, fondée en 1132 par 
Gaucher dc Salins, cette abbaye jouissait de près de 25,000 
livres de rente. 

Grandvaux, abbaye de Bénédictins, relevant de St.- 
Claude, par suite d'échange contre celle de l’Abondance, 
dans les moatagnes du Doubs. 

Bonlieu, chartreuse (18 moines), fondée en 1176 par 
Thiébert de Montmorot, de la maison de Vienne ; elle pos- 
sédait 25,000 Liv. de rente. Balerne fut un monastère con- 
sidérable que les guerres et le malheur des temps appau- 
vrirent. À l’époque de la révolution il ne rentermait plus 
que quatre religieux jouissant d’un revenu de 6,000 Liv. 
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— Balerne était de l’ordre de St.-Bernard, et fut donné à 
Citeaux par Albéric, archevèque de Besançon en 14126. 
L'abbaye des Clairistes de Migette, au-dessus de Salins, 
celle de Vaucluse, chartreuse sur les bords de l'Ain. 

Château-Chalou, abbaye des femmes, fondée sur la fin 
du Vil. siècle, par Norbert, comte, gouverneur de 
Bourgogne, puis considérablement dotée par Charlema- 
gne ; ce monastère était un des plus riches de la province : 
les abbesses étaient dames de très-haute noblesse. 

_ Le prieuré de Mouthe, au milieu du lac d’Ilay, dédié 
à St. Vincent, était construit sur uu roc et sur les ruines 
d’un temple païen. 

On ne doit pas oublier le prieuré de St.-Just à Arbois, 
d'où sortirent tant de dignitaires ecclésiastiques : le roi y 
nonunait. Les villes de Salins, Arbois, Poligny et Nozeroy 
avaient un chapitre de chanoines. 

Dans le département du Jura, la religion catholique fut 
toujours la religion la plus généralement suivie ; quelques 
familles isolées y professent les cultes hébraïque, luthérien 
et réformé ; mais il n'existe nulle part de synagogues, ni 
de temples consacrés à ces religions particulières. Dans 
quelques communes des montagnes , des catholiques dis. 
sidants se refusaient à l’obéissance et à la soumission dues 
au concordat de 1801 ; et, partisans de l'opposition émise 
par quelques évêques, ils ne communiquaient pas avec les 
prêtres qui avaient adhéré aux volontés du St.-Père. Le 
nom d'incommunicants leur en est resté. Cette secte s’é- 
teint insensiblement; la mort a fait de grands vides dans 
leurs rangs, et les conversions en annoncent l’anéantis- 
sement comme assuré avant peu d'années. Deux fois l'an, 
à Noël et à Pâques , un prètre de cette secte catholique 
vient passer quelques jours parmi ses ouailles, où, sans 
solennité, un autel est dressé, une messe célébrée, des 
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communions administrées , le jour de dimanche n'étant 
point absolument nécessaire à tous ces actes de piété. 

Le baptême se donne sous conditions ; on est autorisé à 
ondoyer l'enfant en attendant l'arrivée du pasteur dissi- 
dant. Quant aux mariages, on se conforme à la nécessité, 
on attend. Les inhumations se font à la simple participe- 
tion de l'officier municipal; aucune de ces cérémonies 
n'est annoncée par le bruit des cloches. Les villages do 
Thoiria, Buvilly, Piételle et quelques fermes de Barézia 
sont les lieux où les catholiques de cette communion se 
rencontrent en plus grand nombre. 


PREMIER ROYAUME DE BOURGOGNE. 


6 HI. 


Sur la fin de l’occupation romaine, une peuplade, étouf- 
fant à l’étroit sur sa terre natale , était descendue du nord 
vers des lieux plus fertiles, sous un ciel plus doux et plus 
heureux, c’étaient les Bourguignons. 

Dace, Scythe ou Bulgare, quelle que soit l’origine de 
ce peuple, il prit une part active à l'insurrection gau- 
loise contre l’autorité romaine; et après un suceës com- 
plet et décisif, il demeura maitre de la Séquanie, deve- 
nue grande Séquanaise {Maxima Séquanorum/. Sous Gra- 
tien ou Constantin, cette province se composait de Be- 
sançon, métropole, de Bâle, Avanche, Zurich, Nion, etc. 
Une métropole, alors, avait une cour ou juridiction civile 
supérieure ; elle prenait le nom de Primatie lorsqu’elle 
était la ville principale. 

Peuple neuf, plein d'avenir et de courage, les Bour- 
guignons prirent sur les habitants du pays, leurs alliés , 
‘une prépondérance nou disputée ; et bientôt ils foulèrent 
avec les indigènes la terre féconde des bords de la Saône 
et du Doubs, en leur imposant leurs lois et leurs usages. 
Toutefois, ce ne fut qu'avec une réserve et une prudence 
peu croyables, de la part de ces hommes demi-sauvages, 
que le poids de leur autorité se fit primitivement sentir ; 
la politique prescrivait des ménagements qui ne tardèrent 
pas à porter fruit. 


(21) 

Fiers et farouches, guerriers autant par goût que par 
besoin , ils avaient apporté des régions froides, des mœurs 
étrangères au pays qu'ils adoptaient pour patrie. La chair 
des animaux était pour eux la principale nourriture, et les 
boissons spiritueuses le plus délicieux des breuvages ; ils 
étaient forts et robustes; leurs femmes, robustes comme 
eux, partageaient ces boissons et cette nourriture que 
d’ailleurs elles préparaient en campagne, où elles accom- 
pagnaient leurs époux , pansant leurs blessures et pour- 
voyant à leurs besoins. Comme tous les peuples du nord, 
les Bourguignons avaient un tempérament froid et im- 
passible , leur physionomie calme et sérieuse était sans 
grâces, leur taille était naturellement colossale, on en 
voyait peu qui ne passassent six pieds. Les cavaliers com 
battaient avec la lance et le bouclier ; les fantassins, demi- 
nus, n'avaient pour arme que leur arc; ils poussaient des 
hurlements affreux en chargeant l'ennemi. Gundahaire; 
père de Gundioch, était leur chef; ce dernier fut le pre- 
mier roi de Bourgogne, et ne prit ce titre qu'en l’an 418 
de l'ère chrétienne, sous le pontificat du pape Innocent I. 
Les Bourguignons étaient ignorants et superstitieux ; 
ävant d’embrasser le christianisme, ils adoraient un Dieu 
qu'ils nommaient Teutatès. [ls comptaient les époques par 
nuits et non par jours. 

En s’établissant en Séquanie, ils ne possédèrent pas 
cette partie qui nous touche à l’est, et que déjà l'on appe- 
lait Helvétie. Ce ne fut qu'en 488 qu’Ætius, patrice ro- 
main, leur abandonna le pays compris entre le Rhône et 
les Alpes, depuis Genève jusqu’à Grenoble, à condition 
qu'ils laisseraïent la moitié des terresauxanciens habitants : 
cette réserve ne fut pas très-exactement observée. 

Gundioch régna environ 39 ans ; son règne , dit Gollut, 
vit six papes, cinq empereurs, et l’église désolée par des 
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hérésies qui nécessitérent la convocation de huit conciles, 
dont celui d'Ephèse fut le plus célèbre. 

Immédiatement après la mort de Gundioch, les Bour- 
guignons virent un interrègne pendant lequel les quatre 
fils de ce roi se disputaient sa couronne. 

Gundebaud l’aîné demeura vainqueur et prit le titre de 
roi. Après son avénement, eut lieu le second partage des 
terres entre les Bourguignons et les Gallo-Romains. Tout 
barbare qu'était Gundebaud, il fut habile législateur, et le 
code qu’il donna à son peuple en fait foi; mais il prouva 
aussi la vérité de cet adage, aussi vieux que le monde: 
que la raison du plus fort prévaudra toujours ; en eflet, 
dans le partage, il donna aux chefs des siens les deux 
tiers des terres et le tiers des serfs ; les deux tiers des serfs 
et le tiers des terres furent accordés aux chefs ou princi- 
paux officiers nés dans le pays dont la forme du gouver- 
nement était changée. L’hérédité de la couronne y était 
consacrée ; les états ou assemblées législatives s’y tenaient 
en mars, ordinairement dans un champ, d’où est parvenu 
jusqu'à nous le nom de Champ-de-Mars ; là se faisait aussi 
la revue des troupes, avant l'ouverture de la campagne. 

Le code que Gundebaud donna à son peuple , et qui fut 
accepté par les états en 502, prit le nom de loi Gumbette; 
quelques auteurs l'attribuent à Hilpéric son frère, qui 
tint momentanément sa cour à Genève, et après la mort 
duquel il aurait eté publié. Le règne de Gundebaud 
fut long; l’auteur des Mémoires des Bourguignons nous 
dit qu'il dura 56 ans, c’est-à-dire jusqu’en 506. 

Sigismond, neveu de Gundebaud et fils de Chilpéric ou 
Hilpéric, fut appelé au trône à défaut d’héritiers directs. 
Frère de Sainte-Clotilde, qui, dit-on, habita le chateau 
de Montmorot, Sigismond fut un prince cruelet meurtrier 
de son fils; il mourut précipité dans un puits, avec sa 
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femme et les enfants qu'il avait eus d'une seconde al- 
hance. Les remords qu'il témoigna de ses crimes, et les 
dons considérables qu’il fit à l’abbaye d’Agaune, le firent 
canoniser.. 

Godomar, roi timide, succèda à Sigismond son frère ; 
là s'arrête, après une période d'environ 120 ans, le 
règne de la première race de nos rois, qui ne fut qu’une 
suite non interrompue d'agitations, de guerres, de crimes 
et de calamités diverses. Toutefois, il est juste de dire que 
Gundebaud et ses successeurs eurent toujours quelques 
ménagements pour les habitudes et les mœurs des Ro- 
muns-Séquanais. Quoique attachés d’abord aux opinions 
d'Arius, nos grands aïeux furent tolérants ; et en matière 
de discussions civiles, si une cause intéressait une famille 
bourguignone et une famille indigène , le tribunal qui de- 
vait la juger se composait de juges des deux nations. Les 
Bourguignons parlaient le langage des peuples du nord 
et les Romains la langue romane, latin altéré, mêlé 
plus tard de mots gaulois, gothiques et tudesques. Il y 
‘eut confusion parmi ces peuples, jusqu’à ce qu’enfin une 
génération nouvelle ait pris la place de celle qui reçut 
la loi de ses vainqueurs ; encore les traditions de famille 
se propagèrent-elles pour ainsi dire jusqu’à nos jours. 


SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE. 


ROIS FRANCS. 


6 IV: 


Après la défaite de Godomar, le royaume de Bour- 
gogne fut incorporé à la monarchie des Francs, et donna 
son nom à l’une des trois grandes divisions de la France : 
l'Austrasie, la Neustrie et la Bourgogne. Clotaire, prince 
encore barbare, dernier fils de Clovis, releva la couronne 
de Godomar, et fut le chef de la seconde dynastie; en lui 
commença le second royaume de Bourgogne, l’an de 
J.C. 534; mais ce ne fut que 28 ans après, que les rois 
Francs prirent le titre de rois de cette partie de l'ancienne 
Gaule. | 
. Lorsque Clotaire fut descendu dans la tombe, de san- 
glants débats s’élevèrent, et ses enfauts se disputèrent ses 
états le glaive à la main. Quelques auteurs prétendent que 
Sigebert lui succéda au trône de Bourgogne; d’autres y 
placent immédiatement Gontran, ditle bon roi, qui tint 
sa cour à ChAlon-sur-Saône , où il admettait les savants et 
les artistes les plus distingués. Les successeurs de Gontran 
conférent le gouvernement du royaume à de grands offi- 
ciers connus sous le nom de maires du palais. Garnier fut 
le premier. Nous nesuivrons pas, par ordre d’hérédité, tous 
les souverains sous la puissance desquels les Bourguignons 
furent successivement placés, depuis Clotairej jusqu’à 
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Charlesle Simple ; cette généalogie appartient à l’histoire ; 
nous ne nous arrèterons pas non plus devant la triste lignée 
des rois fainéants ; mais il n’est pas sans intérêt de dire un 
mot de cette époque néfaste qui vit les Sarrasins porter 
le fer et le feu dans Le sein des deux royaumes réunis. 

Cet événement fut en effet le plus mémorable du règne 
des Francs. Les Sarrasins occupaient l'Espagne et depuis 
long-temps convoitaient la Gaule dans laquelle ils avaient 
déjà fait des incursions plus ou moins heureuses. Vers l'an 
732, ils envahirent le Languedoc, remontèrent le Rhône, 
massacrant les peuples, pillant et renversant les églises, 
brûlant les villes et les villages, répandant partout la ter- 
reur et la désolation; on eût dit que leur but était d’a- 
néantir les arts et la civilisation. Mais les principaux mo-. 
teurs de cette guerre étaient l’avidité du pillage d’abord , 
ensuite Pextermination des chrétiens. D’un grand nombre 
de monastères qui s'étaient élevés sur les deux rives du 
Rhône, aucun n’échappa ; la Bourgogne fut envahie, Be- 
sançon reçut les farouches enfants de Mahomet; Saint- 
Claude et Baume, riches abbayes du Jura, furent livrées 
an pillage; et le désastre causé par ces barbares fut 
d'autant plus grand, que la terreur les précédait, et que 
personne ne s’opposait à leur passage. Charles-Martel 
ayant battu ces ennemis terribles entre Tours et Poi- 
tiers, accourut en Bourgogne afin de s'opposer aux pro- 
grès de la colonne qui déjà ravageait ce pays; il parvint 
effectivement à la repousser vers le midi, mais le malheur 
de cette invasion était consommé. La levée de boucliers 
contre Abdérame eut néanmoins pour résultat de purger 
la France des troupes de ce fier Sarrasin, d'anéantir l'a : 
narchie , d'occuper les seigneurs et de les ramener à des 
séntiments plus pacifiques, enfin de renouveler la race 
royale qui s’éteignait dans la personne de Thierry de 
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Chelles, mourant sans postérité. Après avoir délivré sa 
patrie , Charles-Martel crut pouvoir la gouverner sous le 
titre de duc des Français. Pépin-le-Bref fut leur roi, et 
Charlemagne vint bientôt soutenir la fortune de sa dynas- 
tie, que négligea trop promptement Louis-le-Débonnaire. 

Charles et Louis ses fils donnèrent beaucoup aux mai- 
sons religieuses ruinées par les Sarrasins. Saint-Claude re- 
çut la belle terre de la Tour-du-Meix ; l'abbaye de Château- 
Chilon se ressentit aussi de à munificence royale. Beau- 
coup d’autres malheureux Bourguignons auraient euégale. 
ment besoin du secours du monarque , mais alors il ne 
jouissait pas d’une liste civile et ne pouvait, tout roi 
qu’il était, donner partout où la nécessité réclamait l’in- 
tervention de sa main généreuse. 

En 855, après la mort de l’empereur Lothaire, fils de 
de Louisle-Débonnaire, ses enfants se partagèrent ses 
états. Louis eut l'Italie avec le titre d'empereur ; Lo- 
thaire II fut roi des provinces du nord; Charles, le plus 
jeune, eut la Provence, le Dauphiné, le Lyonnais, la 
Savoie et une grande partie de la Bourgogne transjurane. 
‘ Les historiens font ce dernier, tantôt roi de Provence, 
tantôt roi de Bourgogne ; ä faisait sa résidence habituelle au 
château de Mantaille, près St.-Vallier, et mourut à Lyon 
en 863. Lothaire, son frère, fut son héritier; mais ce 
prince, mourant également sans postérité, Louis II réunit 
sur sa tête les deux couronnes. Comme il était fort occupé 
en Italie, Charles-le-Chauve, son frère consanguin, voulut 
profiter des embarras qui le retenaient au-delà des Alpes, 
pour s'emparer de tout ce qu'il possédait dans la Gaule. 
Pendant cette usurpation, Louis Il, dit le Germanique, 
mourut et ne laissa qu'une fille, Hermangarde, qui 
épousa Boson, l’un des grands du royaume, en 876, un 
an après la mort de son père. 
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Charlesle-Chauve saisit cet événement pour consommer 
son usurpation, qu’il alla faire consacrer à Rome, où le 
pape le couronna empereur ; mais il ne devait pas jouir 
de cette dignité pendant long-temps, il mourut empoi- 
sonné en rentrant dans ses états, le 6 actobre 877. 

Louis-le-Bègue, son fils, lui succéda. Le feu des guerres 
intestines dévorait alors le cœur de la monarclue; d’un 
côté, les Normands étaient aux portes de Paris ; de Fautre, 
les Sarrasins reparaissaient en Provence ; ce n'était par- 
tout que troubles et déchirements; l’état tendait à une 
prochaine dissolution, et la mort de Louis vint redoubler 
la confusion; ce prince ne laissait que deux fils, Louis et 
Carloman ; Charles-le-Simple n’était pas né. À la naissance 
de cet enfant posthume, en 879, l'Europe n’était plus que 
le vaste champ du plus affreux brigandage, où les droits 
de propriété et l'ordre naturel des successions étaient vio- 
lés sans ménagements et sans conscience de la part des 
souverains ; les peuples, changeant de maitres à chaque 
instant, étaient fatigués et indécis dans la soumission 
et dans l’obéissance qu’on exigeait d'eux. 

C’est dans ces circonstances que Boson, allié aux des- 
cendants de Charlemagne, leva l'étendard de la révolte. 
Soutenu par un parti puissant que lui avaient menagé les 
amis et les parents d'Hermangarde, son épouse, il fut élu 
roi de Bourgogne, le 15 octobre 879, dans une assemblée 
d'évêques et de seigneurs tenue dans ce même château de 
Mantaille ou Mantale , habité autrefois par le roi Charles. 

Ainsi s'éleva le troisième royaume de Bourgogne, dé- 
taché de la monarchie française ; ces détails, étrangers au 
Jura, servent d'introduction au gouvernement sous lequel 
il fut pendant si long-temps placé, je veux dire celui des 
comtes de Bourgogne. 


TROISIÈME ROYAUME DE BOURGOGNE. 


RÈGNE DES BOSONS. 


$ V. 


L’usurpation de Boson paraissait justifiée par la né- 
cessité et par le bien qui devait en résulter ; maïs ces 
motifs, quelque puissants qu’ils fussent, ne pouvaientla lé- 
gitimer, il fallait qu’elle fût consacrée par l’église ; et les 
évêques l'avaient fait, trouvant dans l'illustre prince 
élu les qualités marquées ouindiquées dausles livres saints. 
C'est donc dans cette vue, dit l’acte d'élection, que, jetant 
les yeux sur ceux qui pouvaient être appelés à la cou- 
ronne , ils se sont arrêtés d'un consentement unanime sur 
Boson. Au bruit de ce grand événement, les fils de Louis- 
le-Bègue accoururent sur les bords du Rhône pour s’op- 
poser à la prise de possession du nouveau roi; mais celui- 
ci se défendit, et se reconnaissant vassal de l’empereur 
Charles-le-Gros , chef de la maison des princes français, il 
le détacha des intérêts de ses adversaires , qui furent enfin 
obligés d’adhérer à son élévation. En 887, alors que Boson 
descendit au tombeau, Louis, son fils, n'avait encore que 
dix ans. Conduit par sa mère au château de Kirchen, sur 
le Rhin , résidence de l'empereur son protecteur, il y re- 
nouvela hommage rendu par son père, et Charles le re- 
connut pour roi de Bourgogne. Dés lors, ses droits furent 
aflermis ; mais, selon la coutume du temps, il fallait encore 
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qu’ils le fussent par un concile; Hermangarde fut assez 
habile pour en obtenir un, qui fut convoqué à Valence 
en 890. 

Sur ces entrefaites, Raoul ou Rodolphe I”, fils de Con- 
rad, prince allemand, s'était emparé de la partie que nous 
habitons , et de tout Le nord des états de Boson. Par cette 
invasion il y eut deux royaumes de Bourgogne, l’un connu 
sous le nom de Transjurane et l’autre sous celui de Cisju- 
rane, ce qui jète beaucoup d’obscurité dans l’histoire de 
cette époque , assez généralement mal suivie, et que quel- 
ques écrivains présentent comme celle où commencèrent 
nos comtes de Bourgogne , Rodolphe de Stratlingen n’en 
étant que Le premier. 

Hugues , comte de Provence, avait succédé au fils de 
Boson , mort aveugle et sans enfants. Ce prince, petit-fils 
de Lothaire, aspirant à la couronne impériale, céda ses 
états de Bourgogne à Rodolphe IL, roi de la Transjurane ; 
Le royaume se trouva de nouveau replacé dans sesanciennes 
limites, et réuni dans toutes ses parties sous le même 
sceptre. | 

À Rodolphe IT, succéda Conrad-le-Pacifique, qui eut 
pour successeur Rodolphe III, espèce de roi faméant et 
dégradé, qui mourut sans enfants en 1062, ayant légué 
ses états à Conrad4e-Salique, son beau-frère , ou plutôt à 
Henri, son neveu : donation qui fut suivie des plus vives 
contestations. 
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COMTÉ DE BOURGOGNE. 


sv 


“L'acte passé par Rodolphe en faveur de l'empereur, fut, 
à la mort du comte, déclaré nul par les États; et Othon- 
Guillaume, descendant des rois de Bourgogne par sa 
anére, élu titulaire du,comté, sut empêcher l'empereur 
d'en prendre possession ; sa sagesse l'aida à soutenir 
avec succès les guerres que son avénement fit naître ; et sa 
valeur les conduisit à bonne fin. Il était le plus riche gen- 
tilhomme de son pays ; cette circonstance ne fut pas sans 
influence sur la noblesse comme sur le peuplebourguignon. 
Son règne ne dura que trois ans; il eut l'honneur d'im- 
poser à l'empereur qui s contenta d'un simple hom- 
mage ; c'est de son règne que date la puissance de la 
maison de Vienne à laquelle il appartenait. Renaud, son 
second fils, lui succéda , Guy l'ainé ayant embrasé la vie 
monastique. 

Renaud, que l'historien du comté de Bourgogne désigne 
comme premier comte héréditaire, avait pris part au 
gouvernement avant la mort de son père, et pour cela 
la paix n’en était pas mieux assurée, au contraire; la di- 
vision, parmi les princes du voisinage, était si prononcée, 
et leurs querelles si opiniêtres, qu'on imagina de faire ap- 
porter par un ange la trève de Dieu; ce moyen fut 
efficace. - 

À la mort du comte Renaud, Guillaume Il, sou fils, 
lui succéda; ce seigneur fut le plus magnifique de son 


(C4#1) 
temps. Il régna avec gloire pendant trente ans environ , 
et eut pour successeur, Etienne, surnommé le Hardi, qui 
fit la guerre des croisades, où il mourut au siége de Jé- 
rusalem, à la fin du XI siècle, laissant au berceau un 
fils que l’histoire désigne sous le nom de GuillaumeJ’En- 
fant, et dont le règne ne fut qu’une régence. 

Renaud IL, dit le franc-comte, après avoir été tuteur de 
ce prince, lui succéda en qualité decousin-germain. Renaud 
fut grand, il tenait une cour suivie, avait un connétable 
et faisait une grande dépense. Il refusa l'hommage de sa 
couronne à l’empereur, et en vint aux mains avec lui. 
Pendant cette lutte, le comté de Bourgogne fut confisqué 
au profit de Conrad de Zeringheim > recteur de Bour- 
gogne , et l'empereur mourut. Mais Renaud était de- 
meuré armé dans ses états; alors Berthold, successeur de 
Lothaire, le laissa jouir paisiblement d’une couronne qu’il 
défendait si bien ; de là, lui est resté lenom de franc-comte, 
et à la province celui de Franche-Comté. 

Béatrix , fille unique de Renaud, lui succéda eu 1144. 
Cette princesse devait reporter sous la domination germa- 
nique, une couronne que son père venait de soustraire à 
la haute féodalité de l'empire. En 1156, elle épousa Fré- 
déric dit Barberousse, qui déploya un luxe prodigieux en 
visitant la Franche-Comté ; trouvant Dole de son goût, il 
y fit construire un château et y tint sa cour. Ce prince, - 
déjà vieux, se croisa , et mourut en Palestine. 

Othon , son second fils, qui avait l'investiture du comté 
de Bourgogne, en hérita en 1185. Ce fut le premier de 
nos Palahns qui prit ce titre dans ses actes publics, non 
parce qu’il relevait de Pempire, mais parce qu’il était né 
de l'empereur ; ce fut aussi par cette raison qu'il s’inti- 
tulait, par le grâce de Dieu, et qu'il prit un aigle dans 
ses armes. | 
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Béatrix I, lui succéda dans un moment où le comté de 
Bourgogne était en proie à la plus vive agitation. La 
maison de Vienne élevait des prétentions à la succession 
de Guillaume-’Enfant ; cette noble famille n’aimait pas les 
princes allemands, et avait, par conséquent, vu avec 
peine le mariage de la palatine Béatrix avec Othon de 
Méranie. Les prétendants firent une levée de boucliers ; 
plusieurs seigneurs francs-comtois se joignirent à eux, et 
la guerre éclata de toutes parts; le nord de la province 
tint pour Othon , et le sud, depuis Besançon, se rangea 
sous la bannière du comte de Vienne. Tout fut en armes 
dans le pays pendant plusieurs années. Enfin, lasde guerre, 
on s’arrangea , et pour sceller plus solennellement la paix, 
Alix , fille du palatin Othon, épousa Hugues de Châlon en 
1230. Ce jeune seigneur était fils du fameux Jean de Ch4- 
Jon , dont le nom s’ést:conservé avec honneur dans nos 
montagnes, parce que ce fut lui qui, le premier, les af- 
franchit en partie. Les qualités personnelles de ce haut 
baron lui attirèrent la confiance du pape Clémént IV, qui, 
en 1267, lui adressa un bref pour le remercier de la bieu- 
veillance avec laquelle il avait accueilli les pères Domini- 
cains chargés d'exercer l’inquisition en Comté. Le duc de 
Méranie mourut en 1234. Othon IV, son fils, lui succéda. 
Le règne de ce comte fut paisible et dura 44 ans. Othon 
ne laissa pas d'enfants. 

Alix de Méranie, sa sœur, et Hugues de Châlon , furent 
ses héritiers au comté de Bourgogne; et leur alliance, qui 
avait cimenté la paix, fut, après dix-huit ans, l'objet des 
réclamations jalouses de la part de plusieurs personnages 
d’un haut rang qui prétendaient- qu’une souveraine .ne 
pouvait avoir un vassal pour époux. Cette querelle fit du 
bruit; cependant, elle prit fin, et la paix se rétablit. 

Othon V, à la mort de ses auteurs, prit les rênes du 
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gouvernement ; ce prince aima la gloire, fut vaillant et 
ne laissa jamais échapper l’occasion de le prouver; il se 
joignit aux Français qui allaient venger l'horrible attentat 
des Vêpres Siciliennes. L'ambition de voir sa fille aîné 
épouser un fils de France ‘lui fit commettre une injustice 
envers Robert, sonfilsunique, qu’il déshérita, attenduque 
sa constitution physique ne promettait qu'une vie éphé- 
mère ; cette précaution déplut aux seigneurs qui crat- 
gnaient l'autorité d’un souverain de très-haute lignée, et 
Othon revint, de ses prétentions, à des sentiments plus 
paternels. Ce palatin modifia et améliora l'organisation 
judiciaire et baillagère créées par le duc de Méranie, et 
organisa un espèce de conseil d'état en Franche-Comté. À 
sa mort, Robert, surnommé l'Enfant à cause de son dé- 
veloppement tardif, hérita néanmoins de la couronne; 
mais il mourut avant d’avoir atteint sa vingtième année. 

. Le mariage de Jeanne sa sœur ayant eu lieu avec le 
comte de Poitiers , devenu roi de France , sous le nom de 
Philippe-le-Long, la Franche-Comté passa sous le gouver- 
nement monarchique en conservanttoutefois sesfranchises; 
mais à la mort du roi, Jeanne, sa fille aînée, devint comtesse 
palatine, la loi salique l’éloignant du trône de France. 
Cette princesse épousa Eudes, duc de Bourgogne, qui 
réunit les deux pays divisés depuis l’avénement de Boson. 
Le règne d'Eudes fut agité par les guerres dites de ga- 

gertes, occasionnées par le refus que faisait ce. prince de 
payer à ses bellessœurs ce qu'il leur devait pour leur 
part de la succession de Jeanne , reine de France , leur 
mère. Ces guerres furent longues et dévastatrices ; le pays 
fut à cette époque désolé et ravagé par la plus épouvan- 
table épidémie qu’on vit jamais, ce qui donna lieu à la 
vieille rime suivante : 

En l’an mil trois cent quarante-neuf, 

De cent, ne demeuraient que neuf. 
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À Eudes, succéda Philippe qui succomba à cette ma- 
ladie presque européenne, ne laissant qu'un fils nommé 
Philippe comme lui ; ce prince reçut le surnom de Rouvres, 
dulieu de sa naissance ; il mourutavant l’âge nubile, et cette 
mort prématurée amena la séparation des deux Bourgo- 
gnes ; le duché fut réuni à la couronne de France, et le 
comté retourna à Marguerite, fille de Philippee-Long, 
belle-sœur d'Eudes IV, mariée à Louis, comte de Flandre. 
Cette palatine, demeurée veuve de bonne heure, garda sa vi- 
duité pendant 36 ans, et mourut âgée de 75. Son fils uni- 
que, le duc de Male, fut son héritier, et ne lui survécut 
qu'une année, laissant une fille, Marguerite, qui épousa 
Philippe de France ; cette alliance replaça le duché et le 
comté de Bourgogne sous la même autorité. 

Antérieurement à cette époque, les souverains, obligés 
de s'absenter pour le gouvernement de leurs autres états, 
remettaient à messieurs du parlement la juridiction sou- 
veraine de toutes les affaires civiles, criminelles, militaires, 
financières, etc.; mais alors le parlentent n’était pas encore 
sédentaire, 1l tenait ses audiences à la halle de Dole, 
ainsi que le prouve une charte de Jeanne de France, don- 
née eu cette ville le 27° jour du mois de septembre 1829. 
Louis de Male, gouvernant avec sa mère Marguerite, 
établit, vers l’an 1381, par un réglement plein de dignité 
et de sagesse, un palais de justice où siéga dès-lors le 
pârlement. 


DUCS ET COMTES. DE BOURGOGNE. 
MAISON DE FRANCE, 
ç VIL 


A leur avénement, Marguerite et Philippe prirent le 
comté de Bourgogne dans les mêmes limites que le comte 
Renaud U l'avait trouvé en 1127. Le règne de ces. deux 
époux fut brillant. Philippe, surnommé le Hardi, élait 
beau, vaillant et spirituel; ces avantages personnels lui at: 
tirérent la haine du duc d'Orléans. La prodigalité avec la- 
quelle il dissipait sa fortune fat si grande , qu'à sa mort, 
sa veuve se yit obligée de renoncer à la communauté de 
ses biens et à sa succession. 

Jean, dit Sans-Peur, qui assista à la fameuse bataille de 
Nicopolis, où Bajazet tailla en pièces les Hongrois et leurs 
alliés, hérita du duc Philippe son père, en quälité de duc 
et comte palatin de Bourgogne. La vie de ce prince fut 
aventureuse , et sa fin tragique; meurtrier du duc d'Or- 
léans , il fut à son tour mis frattreusement à mort sur le 
pont de Montreau en 1419. 

Philippe-leBon, fils unique de Jean, né a Dijon, dans 
cette année malheureuse qui vit tomber son père en la 
puissance des Turcs, était âgé de 20 ans lorsque le duc 
mourut. Âu premier moment de sa bien légitime douleur, 
il s’unit aux Anglais contre Charles VIL devenu roi de 
France, et lui fit la guerre. Mais le duc de Bourgogne était 
sans resentiment: il pardonna. Son règne fut long et 
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aussi paisible qu’on pouvait le désirer dans ces temps-R ; 
il mourut à Bruxelles, dans sa 71°* année. 

Charles, dit le Téméraire, lui succéda. Ce prince, ainsi 
nommé, à cause de son goût pour les joûtes et les combats 
dangereux, eut une vie semée de succès et de revers ; mais 
la nature de son caractère lui assurait encore plus de re- 
vers que de succès ; en effet, il perdit son armée à Granson 
et à Morat contre les Suisses, et vint succomber lui-même 
sous Nancy, au milieu d’un bourbier glacé où l’on eut mille 
peines à le retrouver. 

Par son issue funeste, la bataille de Nancy, livrée par « ce 
malheureux prince le 5janvier 4477, plaçaMarie, héritière 
du duché de Bourgogne , dans la plus pénible position. En 
butte aux perfidies de Louis XI qui en voulait à ses états, 
elle était, en outre, trahie par Louis de Chalon, seigneur 
mécontent, et sous le poids d’une sentence qui l'avait 
forcé de quitter son pays; elle ne put que protester, et se 
hâter de choisir un époux qui soutint ses droîts et portât 
le beau sceptre de Bourgogne. Son choix s'arrêta sur l'ar- 
chiduc Maximilien. Cette union ne fut ni longue ni heu- 
reuse. Marie mourut d’une chûte de cheval, à 26 ans, 
laissant à son époux le soin de deux enfants, Marguerite, et 
Philippe qui fut le dernier comte palatin de ? Bourgogne, 
et père de Charles-Quint. 


MAISON D'ESPAGNE. 


$ VII. 


Charles-Quint naquit en 1502, il n'avait que trois ans 
lorsque son père mourut. Messire Antoine de Vergy, ar- 
chevêque de Besançon, futson premier précepteur; Adrien 
de Florence, doyen de Louvain, élevé plus tard à la die 
gnité de vice-roi d'Espagne, fut le second. Charles de Croiï 
éleva le jeune prince au métier des armes. Charles aima 
la Franche-Comté et particulièrement les Franc-Comtois, 
comme gens de guerre ; aussi était-il entouré de la plu- 
part des grands seigneurs de ce pays, qui lui fournissaient 
au besoin 10,000 hommes de troupes réglées, quoiqu’on 
ne comptät, à cette époque, daus la province entière, que 
90,000 feusetenviron 800,000 habitants. Lerègne del’em- 
pereur Charles fut très-agité ; le comté de Bourgogne s’en 
ressentit ainsi que toutes les nations soumises à ce prince. 
Cependant il n'eut pas à se plaindre des invasions en- 
nemies, malheur public si fréquent sous lesrègnes suivants. 

En effet, Philippe IL, son fils et son successeur, négligea 
les Comtois, bien que son père les lui eût spécialement 
recommandés. « Veillez, mon fils, sur la province de 
« Bourgogne , elle est trop éloignée de nos états, il se- 
« rait coûteux de la secourir ; c'est pourquoi j'ai trouvé 
« bon qu'elle traitât de neutralité avec la France et la 
« Suisse. Tenez la main à ce que les fortifications de Dole, 
« de Gray et de Joux s’achèvent. » Ainsi -s’exprimait 
CharlesQuint en parlant à Philippe, qui n'a pas voulu 
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l'écouter ou le compreudre. Aussi, Henri IV fit-il la con- 
quête de ce pays en 1595. 

‘L’'hérésie était l’objet de la préoccupation exclusive du 
roi Philippe; et cependant les Huguenots envahirent sa 
province de Franche-Comté, d’abord en 1574, puis, comme 
je viens de le dire, en 1595. 

Isabelle hérita du roi son père ; la Franche-Comté lui 
fut donnée comme apanage, et le peuple fut heureux sous 
cette excellente princesse. Elle épousa son cousin l'ar. 
chiduc Albert, qui renouvela le traité de neutralité passé 
avec les Suisses, en 1522 ; cet acte fut, pour Les deux peu- 
ples, une garantie réciproque contre les hostilités des 
princes du voisinage, et la guerre s'éloigna du comté de 
Bourgogne jusqu’en 1636 , sous le règne de Philippe IV. 
À cette époque, le ministre Richelieu, ennemi des Espa- 
‘gnols, engagea Louis XIII à jeter outre Saône une armée 
considérable , capable de réduire les Franc-Comtois à la 
soumission la plus absolue. Les hostilités commencèrent 
donc en 1636; mais une résistance inattendue les rendit 
longues et désastreuses ; elles furent bientôt suivies de la 
famine et de maladies contagieuses. Cette guerre conserve 
le nom de guerre de dix ans; Philippe IV en vit toutes 
les horreurs sans pouvoir y porter remède. Ce prince 
mourut en 1665. 

Charles JI lui succéda. C'est à lui qu'était réservée la 
douleur de voir les Franc-Comtois, détachés par la force, 
des domaines que lui avait laissés son père, et passer sous 
la domination de son oncle Louis XIV. 

En effet, le grand roi, exécutant un projet de conquête 
. qu’il nourrissait depuis long-temps, tomba sur le comté de 
Bourgogne, pendant l'hiver de 1668, se présenta Le 6février 
devant Besançon qui capitula le 8 ; Dole ne tint que six 
jours, et toute la province fut conquise en trois semaines. 
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Le roi n'assista en personne qu'au siége de Gray ; et, satis- 
fait d’un succès si rapide, il revint à Saint-Germain, après 
avoir donné l'ordre de démolir toutes les forteresses 
élevées sur la cime de nos plus hautes montagnes. Voici 
comment le roi de France justifiait ce coup de main sur 
L comté de Bourgogne. Après la mort de dom Balthasard, 
frère utérin de la reine Marie-Thérèse, il croyait être 
appelé, du chef de sa femme, à succéder à son beau-frire, 
le droit de dévolution, en usage en Comté et dans les Pays- 
Bas, étant en sa faveur. Si ces raisons étaient mal fondées, 
la force Les légitima ; Le traité d’Aix-la-Chapelle ajourua la 
prise de possession en rendant la Franche-Comté aux Es- 
pagnols ; mais Louis XIV les attendait à la première occa- 
sion, elle ne se fit pas long-temps désirer. 

La France venait de conquérir La Hollande ; et l’Éspagne, 
-réconciliée avec cette nation, avait voulu la secourir; le 
15 octobre 1673, elle avait adressé à Louis un manifeste 
à cet égard. Cette démarche décida une nouvelle invasion 
de la part de ce prince : au printemps de 1674, ses troupes se 
présentèrent sur la Saône, et, en quelques mois, s’accomplit 
la réunion définitive de notre pays à la France. La 
paix de Nimègue ratifia cette conquête, et dès lors, lesFranc- 
. Comtois n’eurent plus à redouter la cupidité de leurs voi- 
sins; leur sort fut celui des Français, leur histaire est 
commune. La province de Franche-Comté fut un des 
boulevards de la grande nation, et administrée comme 
elle. 


"(Dpt 


ANTIQUITÉS. 


MONUMENTS, TOMBEAUX, MONNAIES, ARMES, 
MÉDAILLES CONSULAIRES ET IMPÉRIALES. 


$ x. 


Depuis mille ans, des débris du grand empire som- 
meillaient dans le sein du Jura, sur le sol et aux environs 
de l'antique Mauriana, que l'on est définitivement convenu 
d'appeler Moirans, lorsque, vers les premières années du 
siècle dernier, on s'aperçut qu’il existait près du Petit-Vik 
lars, non loin du lac d'Antre, des restes considérables d'é- 
difices de formeset de construction romaines; entre autres, 
un monument bien conservé qu'on appelle le Pont des Ar- 
ches, partie importante d’un double aqueduc construit en 
pierres de taille énormes , liées, non par du ciment, mais 
par de forts crampons de fer ; sur ce canal artificiel, cou 
lait encore le ruisseau d'Héria. 

En fouillant une terre en apparence si riche de vieilles 
reliques, si pleine de tant d'objets rares et précieux pour 
l'histoire locale, on ne tarda pas à découvrir la forme d'un 
vaste amphithéâtre où l’aqueduc conduisait ses eaux, des 
débris de portes, d'édifices publics, tels que bains , tem- 
ples , ete. Dès lors, les conjectures les plus exagérées firent 
de ce lieu, évidemment important, une ville romaine dont 
les dépendances ne laissaient aucun doute sur une étendue 
spacieuse, et qui dut recevoir, dans ses murs, une nom- 
breuse population. 

welles, l'intendant de la province fit faire des 
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recherches qui eurent pour résultats la décéuverte d’un 
grand nombre d'objets antiques cousacrés au service de 
l’homme de guerre , aux cérémonies du culte païen, et 
plusieurs même , aux besoins les plus ordinaires de la vie 
domestique. 

Restaient à connaître, l’époque à laquelle cette ville avait 
été fondée, et le nom qu’elle porta. Les savants s'exeret- 
rent à ces piquantes recherches; ils ne furent pas tous 
heureux : le jésuite Dunod voulait que ce fût l'ancienne 
Aventicum de Ptolomée, que les géographes du temps 
placent sur les bords du lac de Neufchâtel; d'autres pré- 
tendaient que ce fut Isernore qui a conservé son nom dans 
le voisinage, sur le département de l’Ain. Le professeur 
Dunod, neveu du précédent, a réfuté ces assertions, s’ap- 
puyant sur une inscription trouvée à Avanches, et placée 
jadis sur une des portes. Cette inscription, portant le mot 
Aventicum, leva la difficulté, et déslors.on admit que la ville 
d’Aventicum, à laquelle on douna le nom d’Antre, fut là ,. 
où tant de monuments attestent l'existence d’une cité que 
Pillèrent et détruisirent les Sarrasins vers 731. Les sou- 
venirs du grand drame qui mit fin à cette ville romaine 
du Jura, se retrouvent, à chaque pas, dans les découvertes . 
qu’on y fait tous les jours, et notre honorable ami, M. Dé- 
siré Monnier, est le savant antiquaire de qui nous emprun- 
tons la majeure partie de ce qui va suivre. 

En 1802, près du lac d’Antre, on exhuma trois pierres 
d'un grain tendre, sur lesquelles étaient très bien gravées 
les inscriptions suivantes, difficiles à expliquer. 
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À peu près dans le même temps, on trouva dans Le lac 
même, la portion d’une table ou plaque métallique , frag- 
ment d’un calendrier indiquant, selon toute apparence, les 
fastes de la colonie et destiné à être exposé aux regards du 
public, d’après un usage attesté par les tables d'Engubio , 
ou les marbres d'Arondel. Voici la forme de cotte pièce 
remarquable. 
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Le Pont-des-Arches, tel qu'il existait au moment où il 
fut mis à découvert, offrait la ressemblance exprimée 
par Le trait ci-dessous : 


VA A 7 E E 
D'autres pierres , trouvée éparses , portant le nom de 


quelques divinités païennes , consacraient le souvenir des 
grands événements de l’époque, entre autres celui-ci : 











MARTI ET BELILONÆ 
PATE|RNYS 
APVD SEQVAN(OS VIC. 
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Une inscription, gravée sur une pierre taillée régulière- 
ment et ayant, sans doute, appartenu à un monument 
public situé près du pont des Arches, portait ces mots : 


Latinio Pom, A Latinius fils d'A. Latinius, 
À Latini fil. Com. | originairede PompeiaeuCame 
Pano. OEdil. Sa panie, édile, prêtre de trois 
Cerd. IL. Provin. rovinces des deux Gaules; 
Ciarum glliar. les Séquanais ont décerné cet 
officis et hon hommage public, etc., etc. 
oribus omnibus 

in reb. Publicis 

functo. Seq- public. 





La haute montagne, selon toute apparence, ne possède 
que les ruines incontestables de cette populeuse colo- 
nie romaine, de cette ville-militaire consacrée aux ap- 
provisionnements des légions, aux entrepôts d'armes, aux 
hôpitaux , au culte, etc. 

Mais la montagne inférieure est plus riche en restitu- 
tions de détails. En fait de monuments, les seuls, actuelle- 
ment encore visibles et d'un usage journalier, sont les 
puits romains, dits Puits-de-Fiole; à une époque peu éloi- 
gnée de nous, on en a compté six; mais quatre existent 
seulement aujourd'hui ; celui qui est situé Le plus à l’ouest, 
sert de réservoir public, c'est à celui-là que l'on puise la 
seule eau employée aux besoins domestiques du village ; 
tous sont creusés à dix mètres de profondeur dans le 
roc, et revètus, en dedans, d'une maçounerie en pierres, 
montée en cône tronqué, de deux imnètres d'ouverture. 
L'eau de ces puits est saine, mais elle fut plus abondante 

+" rusât, tout près, unemarre servant d'abreu- 
t de lavoir aux ménagères. 
1 a trouvé vis-à-vis la saline de Montmorot 
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les restes d'anciens édifices romains, des socles, des co- 
lonnes, des morceaux d’albâtre, de porphyre, de granit, 
des mosaïques, etc. En 1826, une nouvelle fouille mit au 
jour trois mosaïques très-approchées les unes des autres, 
la fondation d’un bâtiment qui paraït avoir été fort étendu, 
et notamment l’hypocaustre sur lequel a existé un bam, 
des tuiles de deux pieds de toutes faces, des colonnes , 
etc, etc. 

Arinthod fut également un licu revêtu de quelqu'im- 
portance politique sous la domination romaine, peut-être 
mème auparavant : une pierre trouvée en 1703, dans les 
fondements de l’église de cette ville, portait, en preuve de 
ce que j'avance, l'inscription suivante : 





Marti segomons sacrum 


Paternus usæ filus. 
V. S. L ë f 


Ce qui suffit pour faire connaître que Paternus, fils de 
Dagusa, consacra un temple à Mars Rémunérateur. 

Près de Lons-le-Saunier, sous Montaigu, on arracha 
une colonne carrée de près d’un mètre de hauteur, au lieu 
où était Chavenay au xn° siècle; cette colonne paraît avoir 
appartenu à un temple ancien. 

Entre le Doubs et la Saône, sur le territoire des com- 
munes de Chemin, Saint-Aubin, Longwy, Tavaux, etc., 
existent des traces évidentes d’anciennes fortifications, et 
de constructions de différentes figures, que les auteurs 
prétendent être les restes de cette fameuse Amagétobrie 
existant avant l’arrivée des Romains, et où les Éduens 
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furent défaits par les Séquanais et leurs alliés, comme nous 
l'avons dit plus haut. 
Une pierre sépulcrale, trouvée à Tavaux par M. de 
Persan, historiographe de Dole, et déposée au musée de 


cette ville, porte l'inscription suivante : 
DIS M Aux Dieux Manes et à 
MON MA Martinus, triumvir mo- 
-RTIN AU nétaire sous Auguste. 





(Pour les autres inscriptions, voir l'excellent annuaire du 


Jura de 1814. ) 

Entre la rivière de Seille et le bois du Vernois, on a 
découvert de nombreux débris de constructions fort an- 
ciennes, un petit taureau à trois cornes, en bronze, une 
statuette de Jupiter Viator, une autre d’un soldat montrant 
au peuple la tête d'un empereur romain. 

En 1799, dans l'arrondissement de Dole, à Menotey, on 
découvrit des tombeaux murés et recouverts de simples 
laves brutes, renfermant des ossements humains, des ar- 
mes, mais rien qui annonçât du gaulois ou du romain ; 
une fort jolie tête de sibylle en bronze, morceau des 
plus précieux, trouvé à Tavaux en 1720 ; l'esponton de 
Charles Dusillet, de beaux vases antiques, etc. , figurent 
au musée de Dole. 

L'arrondissement de Poligny possède de grandes preu- 
ves de l'existence de ces peuples célèbres de l'antiquité, 
sur lesquels se fixe, avec tant de curiosité, l'œil interroga- 
teur de l'archéologue. 

A Poligoy, on a découvert en 1740, une mosaique su- 
perbe, des statues, des médailles , etc. On y remarque la : 
pierre appelée Pierre qui vire; c’est une partie de rocher, 
grossièrement taillée en statue de Minerve, que de vieilles 

ms nous donnent comme tournant sur elle-même 
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ume fois tous les cent ans. On considère ce monument 
comme étant d’origine gauloise. 

Grozon renferme dans son territoire des restes de bâti- 
ments romains; on y à trouvé des statues, des armes, des 
tombeaux, des médailles, etc., ainsi qu'à Buvilly. Cette 
contrée était fort habitée pendant l'occupation romaine. 

Arbois offre à l'archéologie des traces du passage du 
peuple-roi; Sakins, ville toujours remarquable, possède 
aussi des preuves incoutestables de la présence des armées 
romaines dans le Jura. 

Des tombeaux gaulois ou romains, des médailles d’un 
grand nombre d’empereurs du haut et du bas-empire, 
des statues, des armes, etc. ont été trouvés à Saint- 
Amour, à Saint-Agnès, à Gisia, entre Maynal et Augea , 
à la saline de Montmorot et sur le territoire de cette com- 
mune. 

A Orgelet, en 1834, à l'étang d'École, on a découvert 
des tombeaux, des armes, des médailles, etc. 

Pareilles découvertes ont eu lieu à Clairvaux, à Ma- 
cornay , à Marnesia. On a trouvé tout récemment, près 
des ruines d’Antre, une patère antique, en argent doré, du 
poids de douze onces, qu’on croit d'origine gauloise; 
une petite Minerve en bronze, portant, sur sa main droite, 

une chouette posée sur un bouquet de feuilles de lotus, 
avait été découverte auparavant. 

À Étival , ôn a trouvé en 1800, des médailles romaines 
au nombre de 1,500, renfermées dans un vase en bronce. 

Eufin , en 1832, à Molamboz, on a découvert 96 mé- 
dailles romaines, à l'effigie des empereurs et des impéra- 
trices dont les noms suivent : 

Trajan, Adrien, Antonin-le-Pieux, OElius César, Com- 
mode , Septime et Alexandre-Sévère, Maximin, Maxime 
son fils, Balbus, GordienIIL, Philippe père, Faustine mère, 
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Faustine femme ,; Sabine, Julie, Mammæœæa, mére 
d'Alexandre-Sévère. Le haut Jura, seul, n’a rien à res- 
tituer. 

M. Tremaud, inspecteur des domaines et numismate 
fort érudit, a enrichi le musée du département d’un grand 
nombre d'objets précieux, que les archéologues et les 
amateurs y verront avec intérêt. 


DE L'ARMÉE. 


6 X. 


Les traditions militaires, comme les antiquités, ont 
aussi leur page dans l’histoire d’un pays; essayons de les 
retracer pour en perpétuer le souvenir. 

Antérieurement au règne de nos comtes, les seigneurs 
bourguignons fournissaient, en temps de guerre, un con- 
üngent d'hommes relatif à la valeur de leurs terres, ou 
à la charge dont étaient grevés leurs fiefs. Le roi, ou en 
son nom, le gouverneur de chaque province, se mettait à 
la tête de ces contingents réunis en bandes ou bataillons, 
primitivement placés sous le commahdement particulier 
d’un chef désigné par le féal seigneur, ou sous celui de ce 
seigneur lui-même lorsqu'il allait en guerre. Ce comman- 
dement s’est vu souvent remis entre les mains d’un pré- 
tre ou d’un évêque que les lois de l'église autorisaient 
alors, dans certains cas particuliers, à prendre le casque 
et l'épée. C’est ainsi que se formaient les armées dans ces 
temps barbares où les princes se faisaient la guerre sous 
les prétextes les plus vains et les plus frivoles ; aussi, com- 
posées d'éléments si hétérogènes , existait-il peu d’har- 
monie entre elles, et se débandaient-elles pour les plus 
légers motifs d'intérêts politiques ou privés. C'est ainsi 
que la divergence de sentiments qui animaient les chefs, 
et le plus ou moins d’attachement et de dévouement 
qu'ils portaientau prince, exposaient, au jour de bataille, le. 
salut.ou la Kberté de la patrie. . : | 
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Sous les premiers ducs et comtes de Bourgogne, cet état 
de choses durait encore, la féodalité, existant dans 
toute sa force, le voulait ainsi. Mais après la formation 
des bailliages , indépendamment des compagnies levées 
dans les fiefs des hauts barons, et dans les terres qui en 
relevaient, les grands baillis, semblablesaux préfets des Gau- 
les, sous les Romains, réunissaient à leur charge, le droit 
de commander la milice avec le titre de colonel, et com- 
mandaient, en effet, à la guerre, les troupes nobles et 
communales da ressort. Lorsque, dans le courant dn 
13° siècle, les principales communes du Jura eurent ob- 
tenu leurs franchises , elles furent obligées de fournir un 
contingent régulier et annuel, prêt à marcher au pre- 
mier signal. Ce ne fut qu'après la découverte de le poudre, 
vers l’an 1340, que les troupes s’organisèrent avec ordre, 
et que la discipline commença à s'exercer parmi elles, avec 
une éflicace régularité; mais les combats, dès cette 
époque, devinrent beaucoup plus dangereux et plus déci. 
sifs. Avant l'invention de cette infernale composition qui a 
détruit tant de millions d'hommes, on ne combattait 
qu'avec l'arc, la lance, l’arbalète, la dague ou l'épée, soit 
à pied, soit à cheval; depuis, on fabriqua Les arquebuses 
et les canons, à l’aide desquels la mort trouva une abon- 
dante pâture sur les champs de bataille. 

En 1463 , s'ouvrit le règne tumultueux de Charles-le- 
Téméraire ou le bataillard. Une vocation prononcée en- 
traînait ce prince vers la guerre et le jetait sans cesse 
dans les joûtes aventureuses de la chevalerie. Cet esprit 
militaire lui révéla la nécessité d'organiser une armée sur 
un pied stable, d'y introduire une discipline sévère , d'y 
répandre une instruction salutaire, qui évitât la confu- 
sion dans le mouvement des masses et dans le maniement 
des armes ; les soldats apprirent à volter et à marcher se. 
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lon les règles tracées pour tous les genres d'évolutions 
militaires. Cela établi, il ordonna de fréquentes inspec- 
tions d'équipement et d'armement, un habillement un: 
forme pour chaque corps, et une solde pour chaque arme 
et pour chaque grade. 

Charles comptait, dans le duché et le comté de Bour- 
gogne réunis, 1200 hommes d'armes, 3000 archers à che- 
val, 609 arquebusiers, 1000 archers à pied, 2000 piquiers, 
et 609 crènetiers, en tout 12,000 hommes de troupes ré- 
gulières, parce que l’homme d'armes avait plus d’un ca 
valier à sa suite. Cette armée était la garnison des villes en 
temps de paix, puisqu’en temps de guerre chaque seigneur 
avait sa mibice-qu’il rassemblait au premier signal. Déjà 
l'artillerié était imposante , Charles avait 300 pièces de 
canons et 2000 chariots chargés de poudre et d'armes de 
rechange ; un homme d'armes recevait 15 livres par mois, 
les autres troupes 4 ou5 livres, selon l'importance de leurs 
services ; et pour que les miliciens fussent habillés, les . 
chefs leur retenaient quelque chose sur leur solde. Le prix 
des chevaux des hommes d'armes était fixé ; ces cavaliers 
avaient droit à trois rations, ainsi qu’un capitaine de nos 
jours. Le cheval de bataille était estimé 40 écus, ceux de 
main et celui de l’écuyer, 30 écus seulement ; le cheval de 
bât ou de bagage, 20 écus. Des ordonnances réglaient le 
prix des fourrages et des vivres, selon les mercuriales , 
ainsi que cela se pratique aujourd’hui. 

Lorsque Charles passa le Jura dans les gorges de 
Jougne, pour se rendre en Suisse, le 16 février 1476, 
son armée était composée de 30,000 hommes, fortifés 
par 10,000 que lui envoyaient le duc de Milan, et Yolande 
de France, duchesse régente de Savoie. Ce fut, néanmoins, 
avec ces 40,000. soldats disciplinés qu'il fut battu par 
10,000 Suisses désespérés, bravant la mort pour la liberté. 

b 
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Après l'affreuse déroute de Nancy, où Charles perdit la 
vie, tout fut bientôt changé; et Maximilien, son gendre, 
qui eut une guerre à soutenir , dès le jour qu’il épousa 
Marie, ne possédait pas une milice capable de défendre la 
Franche-Comté; elle se bornait à quelques compagnies 
fournies par les gentiishommes de la province, et à trois 
légions de miliciens ; Philippe , son fils, dernier comte pa- 
latin, et père de Charles-Quint, n'avait pas, malgré l’ur. 
gence, un état militaire plus imposant , quelques troupes 
allemandes intervenaient au besoin et s’unissaient aux 
Franc-Comtois ; mais cette armée auxiliaire, se croyant 
plus haut placée dans la confiance du prince, excitait peu 
de sympathie parmi eux. 

Charles-Quint, plus homme de guerre, pensa judicieu- 
sement que le pays pouvait seul suffire à sa défense : on ÿ 
comptait alors, ainsi qu’on l'a vu plus haut, environ 
300,000 habitants. L'empereur calcula donc que, sans 
porter atteinte à l’agriculture on pouvait prendre 10,500 
fantassins et 1,500 cavaliers , les premiers parmi les pay: 
sans, gens d'état, ou désœuvrés, les seconds parmi les 
nobles et leurs écuyers, ou gens de suite. 

Il divisa cette armée en 4,000 piques, 300 hallebardes, 
800 rondaches, 2,000 mousquets; il fit le reste arquebu- 
siers. Déjà les fils uniques et les nouveaux mariés étaient 
exempts de droit, c'était le choix des échevins qui réglait 
le sort des jeunes soldats. 

Des réglements bien entendus avaient réduit à la même 
dimension toutes les armes’, soit offensives, soit défen- 
sives. Il fut dit que la pique aurait 18 pieds, que le mous- 
quetaire porterait son arme avec douze ou vingt balles et 
trois toises de mêche (les batteries n'étant pas connues), 
et ainsi des autres instruments de combats. Les miliciens, 
en quittant leurs foyers, recevaient de leurs échevins on 
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de l'autorité qui les envoyait à l’armée, pour quarante 
jours de solde ; l'état était chargé du reste. 

Indépendamment de l’armée active, il y avait un corps 
de réserve qui suppléait aux hommes manquant aux dra- 
peaux, par un motif quelconque. , 

Lorsque la guerre cessait, les compagnons pouvaient 

être licenciés, non par compagnies, mais par détache- 
ments, de peur que, n'étant .plus soumis à la discipline 
militaire, ils ne s'écartassent du devoir de soldat et de ci- 
toyen , en se livrant à des actes de violence , sous le pré- 
texte de pourvoir à leurs besoins ; ils étaient donc ren 
voyés par séries de chaque pays , sous la conduite du plus 
élevé en grade parmi eux. 
” Après Charles, en 1590; l’armée fut divisée en trente 
enseignes ou compagnies de 200 hommes de pied eha- 
cune et de dix cavaliers à la suite, formant ensemble trois 
légions qui prirent le nom des bailliages , Amont, Aval et 
Dole. Chacuneavait, pour son état-major, un colonel, trois 
‘ Éeutenants:colonels, ua sergent-major, un auditeur-gé- 
néral , un prévôt , un chapelain et trois chirurgiens. 

C'est dans ces dispoñitions militaires que les. Franc- 
Comtois répondirent à l'agression des Français obéissant 
aux ordres de Henri de Bourbon, qui fit la conquête de 
notre pays en 14595. Quarante ans après, Louis XIII, en- 
vahissant la province, y trouva d'abord une résistance 
hardie et déterminée; la garnison des villes était bien 
composée, et Dole, après avoir reçu dix mille coups de 
canons , eut la gloire de voir le. prince de Condé lever le 
camp après des pertes considérables. Néanmoins cette 
guerre contmua pendant dix as, les troupes régulières 
s'épuisérent proniptement ; les habitants, tout malheureux 
qu'ils fussent, défeudaient leurs villes qui, une fois au | 
pouvoir de l'ennemi, ne purent recomposer une armée; 
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mais les corps de partisans lnttèrent avec vigueur. Des 
chefs, braves et résolus, organisèrent des compagnies dé- 
vouées et prêtes à combattre jusqu’à la mort pour leurs 
foyers occupés par les Français et par les Suédois leurs 
alliés ; ces derniers étrient d'autant plus redoutables , que 
le duc de Weimar, leur général, n'avait pour solde du roi 
de France que 4,000,000 de fr. par an pour l'entretien, Par. 
mement, la paie et la nourriture de 18,000 hommes. 

Après cette guerre, l’armée comtoise était réduite à 
néant ; les compagnies franches épuisées se retirèrent, et 
les officièrs , traités avec une injuste sévérité, disparurent 
pour se soustraire à des poursuites dirigéés contre eux, 
à l'instigation des vainqueurs. 

Le plus distmgué par son rang comme par sa fortume, 
fat le baron César du Saix-d'Arnans. Colonel commandant 
le corps des partisans, il dirigeait leurs attaques, corres- 
pondait avec les chefs de l'armée, ainsi qu'avec les com- 
mandants des places de la province. 

Le plus intrépide, le plus désintéressé fut Claude Prost, 
dit Lacuzon, simpleaffranchi de Long-Chanmois, quise mit 
à la tête de quelques montagnards de la terre de Saint- 
Claude, obtint de grands succès sur l'ennemi, se fit con- 
naître et mérita la confiance du colonel du Saix, qui le fit 
nommer capitaine. Ce brave Jurassien défendit ses mon- 
tagnes avec un zèle et une activité infatigables; tom- 
bant à l’improviste sur les détachements ennemis, il leur 
reprenait le'butin qu'ils faisaient dans chaque village, les 
poursuivait et les harcelait dans les gorges du Jura, puis 
descendait jusqu’en Bourgogne, où ses incursions le firent 
redouter des bressands. Ce fut lui qui, à la paix, fut 
particulièrement accusé d’exactions et de pillage, et s'exila 
pour aller mourir, dit-on, à Rome : son patriotisme fut 
mal récompensé . 
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Le colonel Varros d'Orgelet commandait la cavalerie. 
Le pays, ne prêtant pas à cette troupe des moyens de suc. 
cès aussi faciles qu'à l'infanterie, Varroz ne put se faire 
autant de renommée que Lacuzon ; cependant il existe 
près du pont de la Pile une grotte qui porte son nom et 
en perpétue le souvenir. 

‘À la première invasion des troupes françaises, sous 
Louis XIV, la Franche-Comté se trouvait fort peu en me 
sure de résistance, son armée était faible, et la précipi- 
tation avec laquelle le prince de Condé, partant de Dijon, 
fondit sur cette province, ne permit pas au gouverneur 
de faire des levées, ou d'organiser militairement les mi- 
lices bailliagères et l’arrière-ban qu'on avait appelés en 
toute hâte: la conquête se fit en 22 jours, ainsi qu'on l’a 
vu. 

En 1674, huit ans après, la seconde invasion eut lieu, 
et la conquête définitive s'ensuivit : les Espagnols s'étaient 
plaints du peu de résistance que les Comtois avaient oppo- 
sé aux troupes du roi de France; et sans faire plus d’ef 
forts pour sauver leur nialheureux pays:des résultats fd' 
cheux d’une nouvelle guerre, ils sévirent contre les chefs, 
plutôt que de renforcer l’armée. Le. gouverneur général 
était flamand , c'était le prince d’Aremberg. Des levées or 
dinaires furent ordonnées , et les garnisons désignées à 
chaque légion ou bataillon; les commandants de places 
furent tous envoyés d'Espagne ou de Flandres. Don Car- 
los, marquis d'Est, fut nommé inspecteur-général. Quel- 
ques mesuresrigoureuses indisposérentt sans être salutaires; 
il y eut des trahisons : l’histoire connaît les traîtres, elle 
les a flétris. Passons aux temps modernes. 

Une fois au pouvoir du roi de France, ‘les Franc-Coem- 
tois furent soumis aux mêmes lois militaires que les Frant 
çais , et la milice régulière, ainsi que les engagements vo- 
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jontaires, furent le mode de recrutement employé jus- 
qu’en 1790. Seulement un régiment porta le nom de 
RoyakComtois, sans que pour cela tous ses soldats”*fussent 
nés en Franche-Comté. Un très-grand nombre de nos 
compatriotes furent placés dans l'artillerie, dont Besançon 
fut une des garnisons et une des écoles spéciales. 

Après la révolution de 1789 , lorsqu'on eut partagé la 
province en trois départements, chacun d'eux organisa 
des gardes natioñales; et le Jura, dès 1791, donna, 
par une organisation légale et définitive, les résultats sui- 
vanis : 


LÉGIONS. IBATAILLONS.!ICOMPAGNIES.' HOMMES. 


d’Arbois. 2 17 95 “, , 
de Dole: a 23 174 11817 
2 | de Lons-le-S. 2 3 1 10,607 
E d'Orgelet. 2 19 141 . 8310 
«2 | de Poligny. s 16 11! 8, 
À ) de St.-Claude. 3 16 127 8,788 
Totaux 13 118 8or 56,406 


Dans ce chiffre sont comprises les compagnies de vo- 
lontaires formées en vertu des lois et. des réquisitions des 
généraux. 

Citons , pour l’histoire de cette époque, les noms des 
chefs de ces légions. 

Ce furent, pour celles d’Arbois, les citoyens Coste de 
Salins et Laurençot d’Arbois; 

Pour celles de Dole, Morel Larrin de Romange et Jo- 
seph Peloux de Villette ; 

Pour celles de Lons-le-Saunier, Boullier de cette ville, 
et Donneux de Cesancey; 

Pour celles d'Orgelet, Delatour d'Orgelet, Dom de 
St.Amour ; 

Pour celles de Poligny, Monnier des Planches > Guille- 
inin d’Aumont ; 

Pour celles de St. “Claude, Delavena de Saint-Chaude » 


Perrad de Morez. 
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Cette garde nationale ainsi organisée ne quitta pas en 
masse le sol du département ; mais il n’en fut pas de même 
des bataillons de volontaires, appelés à la défense de :la 
patrie, en vertu des décrets du 24 juin et 4 août 17941. 
Ceux-à méritent un mot dans l’histoire militaire du Jura; 
ils furent élevés au nombre de douze, sans désignation de 
villes ou de districts. Leurs chefs virent, pour la plupart, 
s'ouvrir devant eux la carrière de la gloire et des hon- 
neurs ; le nombre total de ces hraves s’élèva à 14,000. 
hommes environ. 

Le premier bataillon eut pour lieutenant-colanel en 
premier, Sibaud (1). 

Pour lieutenant-colonel en second, Vaillot. 

Le second, Bougauld et Travot; Sauria, capitaine. 

Le troisième Michaud et Garnier ; Goiffond, capitaine ; 
Barrekier, capitaine. * 

Le quatrième, Laurençot; Hugues, capitaine, 

Le cinquième, Billot et Jannin. 

Le sixième , Guyon et Lajeunesse. 

Le septième, Delatour et Lecourbe ; Alny, capitaine : 
Devaux, capitaine. 

Le huitième, Linot et Magnin ; Simon , capitaine ; 
Romme, sous-bieutenant. 

Le neuvième , Huguenin et Benoît Michaud. 

Le dixième , Buffet; Meunier, capitaine; Jeannm de La- 
néria ; lieuténant; Genevet, capitaine; Albert , sous-ieu- 
tenant. | | 

Le onzième, Vuillerme; Monneret, capitaine. 

Le douzième, Roumette et Martin. 


ne 


(1) Les noms en italique désignent les officiers qui parvinrent 
aux grades de général ou de colonel, 
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Les commandants et officiers des douze bataillons de 
volontaires et tous autres de gardes nationales, furent élus 
au scrutin des compagnies et confirmés par les généraux 
divisionnaires. Chacun de ces bataillons était composé de 
huit compagnies : ceux du Jura furent dirigés sur le Rhin 
et sur les corps d'armée qui firent les campagnes et les 
siéges de 1792 et 1793, sur cette frontière vivement me- 
pacée par les troupes de l'empire, ainsi qu’en Vendée. 

Le décret du 21 juillet 1792 ordonna un nouvel appel; 
douze bataillons se levèrent et partirent, les 11 premiers, 
vers la fin de l’année; le dernier, appelé les fédérés, ne 
quitta le pays qu’en mars 1793. La levée des 300,000 
hommes demanda au département du Jura de nouveaux 
soldats, qui rejoignirent les bataillons de guerre sous le 
nom de réquisitionnaires. 

Lorsqu'on forma les demi-brigades, les bataillons du 
Jura firent partie des 50°, 72°, 73°, 80° et 94° ; ensuite des 
30° régiment de ligne, 15° léger et autres que, faute de 
renseignements exacts, je ne puis faire connaître. 

Le Jura fut compris dans la 45° division de gendar- 
merie, et eut, pour la sûreté publique du pays, deux com 
pagnies de cette arme, dont les capitaines résidèrent- 
à Lons-le-Saunier et à Dole ; le premier eut sous ses ordres 
trois lieutenants dont la résidence fut établie à St.-Claude, 
à Orgelet età LonsleSaunier; le second eut sous lef 
siens quatre officiers qui furent placés à Dole, à Salins, 
à Arbois et à Poligny. 

-La première compagnie, lors du changement de Îa 
maréchaussée en gendarmerie , fut composée de neuf bri- 
gades, dont deux à Lons-le-Saunier , et les autres à Cou- 
sance, à Saint-Claude, àMorez, à Arinthod, à Saint Amour, 
à Clairvaux et à Orgelet. 

La seconde n’en eut que huit placées à Salins , à Cen- 


Le 
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seau , à Poliguy, à Sellières, à Champagnole, à Dole, à 
Arbois et à Montsous-Vaudrey. 

Depuis, une seule compagnie appartenant à la 21° lé- 
gion fut décrétée, et le capitaine n’eut que quatre lieu- 
tenants à ses ordres: chaque lieutenance fut établie dans 
le chef-lieu de sous-préfecture. 

Après les réquisitions militaires qui, d’abord, s'éxécutè- 

rent avec plus ou moins de régularité et de conscience , 
vint le mode de recrutement par tirage au sort; la loi du 
28 germinal an ‘7 ordonna le premier. Alors le contin- 
gent fut réglé pour chaque département, et les conscrits 
désignés prirent rang dans les demi-brigades de l’armée 
que le ministre de la guerre assignait à chacun d’eux. Le 
Jura fournit 1,000 hommes environ tous les ans. 
-_ Plus tard, sous l'empire, le même mode fut suivi, et 
l’année 1807 vit partir 4,037 conscrits. Le 15° régiment 
d'infanterie légère recevait alors la plupart de ceux du 
département. 

En 1808, 990 hommes prirent rang sous les drapeaux. 

En 1809, 933 les suivirent; en 1810 , le nombre des 
conscrits appelés, ne s’éleva qu’à 980. 1812 et 1813 coù- 
tèrent beaucoup plus d'hommes aux familles. 

Ce fut en 1812, lorsqu'on préparait la trop mémorable 
expédition de Russie, que, pour garder le sol français, 
Napoléon décréta la formation des cohortes, ou premier 
ban de garde nationale; chaque département fouruit la 
sienne. Celle du Jura, sous le n° 21, quitta Besançon au 
mois de mai. Cescohortesétaient composées d’hommesforts 
et robustes, repris sur les cinq ou six dernières classes de 
conscrits et par conséquent plus vieux que les soldats du 
contingent de l'année ; elles furentdirigées sur Anvers et le 
lttoraldela mer du Nord, d’où, vers le printemps de 1813, 
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elles vinrent à Magdebourg, reformer les corps détruits 
pendant la campagne de Moscou. 

Les trois cohortes de la Franche-Comté , avec celles du 
département de l'Ain, formèrent le 154” régiment de 
ligne qui commença la campagne sur la rive droite de 
l'Elbe, presqu'immédiatement après son arrivée en West- 
phalie, ét battit les Prussiens dans un engagement qui eut 
lieu près de Burg. 

Chaque légion, formée de huit compagnies, en comp- 
tait une neuvième qui était composée d'artilleurs. Ceux 
du Doubs, du Jura et de la Haute-Saône reformèrent les 
11°, 12"° et 15° compagnies du 5° régiment d’artil- 
lerie, dont les cadres étaient retenus vides à Magdebourg, 
où j'étais revenu de Moscou avec eux en qualité de leur 
chirurgien-aide-major. | 

Honneur à ces artilleurs que les vieux officiers trouvè- 
rent si calmes, si braves et si adroits en présence de 
l'ennemi qui, pendant la glorieuse campagne de Saxe et 
de Prusse , croyait avoir affaire à d'anciens cananniers 
sortant des batteries de l'armée d’Espagne. 

Honneur au 154"° régiment, dont à peine 130 officiers 
et soldats survécurent à leurs camarades après l'épouvan- 
© table bataille de Leipsick, et toutes celles non moins san- 
glantes qui l'avaient précédée : très-peu rentrèrent en 
France, et revirent leur village. 

L'année 1813 vit 69 gardes d'honneur quitter l’aisance 
et la paix du foyer domestique, en vertu du sénatus-con- 
sulte du 12 juin. Ces jeunes gens, enlevés aux familles ri- 
ches et patriciennes, étaient, suivant la loi, destinés, après 
la campagne qui s'ouvrait, et qui devait être pour eux un 
bien pénible noviciat, à des sous-lieutenances dans la ca- 
valerie; on les traita d’abord avec quelques égards, puis 
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la discipline militaire les retint bientôt dans son réseau de 
fer. Le 4° régiment s’organisant à Lyon, fut celni que re- 
joignirent les gardes jurassiens, dont quelquesuns pa- 
rurent déjà à Dresde au milieu de nous, vers la fin de sep- 
tembre. Napoléon éprouva un grand mécornpte daus le 
résultat de cette réquisition, qui indisposa les premières 
classes de la société, dont les fils, déjà remplacés aux ar- 
mées, y étaient appelés en personne sousl’apparence d’une 
fortune militaire offerte à leur ambition juvénile. 

L'année 1815 vit aussi ses gardes nationales; trois ba- 
taillons de grenadiers furent envoyés à Béfort par le dé- 
partement du Jura. Forts de 2,500 hommes, ces trois 
corps eurent quelques engagements avec l'ennemi, après 
lesquels, réduits, par la désertion, à un très-petit nombre, 
ils furent licenciés à Besançon, après les événements de 
Wäterloo. | 

À la restauration, les Bourbons decidèrent que tous les 
corps de l’armée seraiént dissous, pour que l'esprit mili- 
taire, si puissant alors, ne pût troubler leur bonheur. 
L'armée fut recomposée par légions départementales; le 
Jura forma la 37°, qui devint, ensuite d’une nouvelle or” 
donnance , le 7° régiment d'infanterie légère. 

Depuis 4808 ou à peu près, il y eut dans le Jura, comme 


dans les autres départements, une compagnie de dépôt, qui 
cessa d'exister en 1845. 


COMBATS, GUERRES INTESTINES, INCURSIONS. 


6 XI. 


Un résumé rapide va mettre sous les yeux les guerres 
de toute espèce que le pays eut à souffrir de l'ambition de 
ses souverains, de la résistance et de l'insoumission des 
grands seigneurs ou de la part des princes du voisinage, 
qui, sous plus d’un prétexte, se ruërent si souvent sur lui. 

Nous laisserons loin de nous les guerres que les Ro- 
mains firent à la Séquanie. Pour ne pas fatiguer par des 
redites, nous passerons aussi sur celles que se firent les 
enfants ‘du premier roi des Bourguignons et leurs des- 
cendants. On connaît le service rendu plusieurs siècles 
après par CharlesMartel, délivrant la terre des Francs du 
pillage et de l'incendie, et les Francs eux-mêmes du cime- 
terre des Sarrasins. Personne n’ignore l’époque brillante 
et chevaleresque de Charlemagne, qui, par trop d’assu- 
rance et d'emportement, vit tant de preux succomber à 
Roncevaux. Mais ce malhenr ne fut que le résultat d’une 
imprudence; il n’influa en rien sur le glorieux règne de 
ce prince, qui réunit sous son sceptre une si vaste étendue 
de pays, aggrégation puissante, mais de trop courte du- 
rée. En effet, peu de temps après ; Charlemagne vit, du 
ciel où l’église avait marqué sa place, sa race dégénérer 
en s’éteignant, et le royaume livré aux déchirements les 
plus convulsifs. A la mort de Louis-le-Bègue, la monarchie 
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ressentit une secousse qui préludait à sa dissolution. Ce 
fut alors, en effet, que les successeurs de ce prince eurent 
à combattre l’usurpation de Boson, et à s'opposer au dé- 
membrement de leurs états; mais, malgré eux, ces deux 
événements se consommèrent, et les uns se soumettant au 
sceptre du nouveau roi, les autres n’entendant obéir qu'aux 
héritiers légitimes du dernier, il en résulta une guerre in- 
testine qui ne cessa réellement que long-temps après , 
sous le règne de Conrad-le-Pacifique. 

Une autre discussion, également politique, surgit à 
l'occasion du testament de Rodolphe III, qui léguait le 
comté de Bourgogne à l’empereur Conrad-le-Salique , ou 
plutôt à son fils Henri ; et l'anarchie devint générale, lors- 
que le comte palatin fut descendu dans la tombe. 

Cet événement fut un des plus graves que l’histoire nous 
ait transmis ; il occasionna le démembrement du royaume 
de Bourgogne, et la division des provinces du nord-de ce 
grand état en duché et en comté. 

Les états, assemblés pour se choisir un chef, appelérent 
au pouvoir suprême Othon-Guilaume, issu des rois de 
Bourgogne. Ce choix donna lieu à une levée de boucliers 
de la part de l'empereur d'Allemagne, mais le prince 
bourguignon sut faire respecter son sceptre. 

Renaud, son successeur , eut la douleur de voir sous 
son règne une*guerre intérieure, tandis que de grands 
intérêts politiques le forçaient à se défendre à l'extérieur 
contre les troupes de l'empire; tout était dans le plus 
grand désordre , lorsque la tréve de Dieu fut publiée : ce : 
moyen, puissant pour l’époque, fit remettre l'épée dans le 
fourreau , et les seigneurs cessèrent leurs hostilités. 

Vinrent ensuite les croisades. Etienne-e-Hardi, comte 
palatin de Bourgogne conduisit en Palestine une grande 
partie de la noblesse de ses états , et se fit remarquer avec 
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ele au siége de Jérusalem , dont la prise eut lieu dans le 
mois de juin 1099. 

Puis parut Renaud, dit le Franc-Comte, en 1126. Le 
‘surnom qu'il portait lui fut donné ensuite de ses succès 
dans les guerres qu’il soutint contre l’empereur pour l’af- 
franchissement du comté de Bourgogne (1). Après lui, 
Frédéric Barberousse, épousant Béatrix, comtesse pala- 
tine, fut proclamé comte de Bourgogne, et réunit, à ce 
titre, la noblesse Franc-Comtoise aux. barons allemands, 
qu’il mena aussi à la croisade, où succombèrent chefs et 
soldats. Les principales familles de la province eurent à 
pleurer plusieurs de leurs membres. Le deuil se répandit 
dans les maisons de Vergy, de Dampierre, de Faucogney» 
de Chissey, de Montfaucon, de Villers Sexel, de Drame- 
ky, de Joux, de Salins, de Nion, etc., etc. 

Sous le règne de Béatrix et d’Othon deMéranie, en 1200, 
la guerre civile se manifesta dans le sein du comtéde Bour- 
gogne, et le règne de tes princes fut des plus tumultueux. 

Le comte Étienne, héritier présomptif éloigné decelui de 
nos comtes souverains qui, en 4095, conduisit les Comtois 
en Palestine, revendiquait, après un siècle, des droits sur 
cette couronne si souvent disputée. Le prétendant était 
soutenu par ses cousins Gérard et Henri de Vienne. Du 
nord au sud de la province on prit les armes, et de cette 
levée de boucliers résulta une guerre de veisins à voisins, 
suivie de meurtres, de pillage, d’incendies, dont se ren- 
dirent coupables, par réciprocité, plusieurs seigneurs du 
pays. Quelques-uns même, par excès d'humeur, firent 
hommage de leurs fiefs à des princes étrangers, félonie 
qui compliquait la guerre et la rendait difficile à terminer. 





(1) Nom le plus beau , avec celui de France, que région an- 
cune ait porté. (Gollut, page 351.) 
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C'est à cette époque que la cime de nos montagnes se cou- 
vrit de forteresses, que chaque gentilhommière devint 
un petit fort, muni de tout ce qui convenait à la défense 
et à la sûreté du propriétaire. 

Cette guerre causa la ruine d’un grand nombre de ri- 
ches et remarquables familles da comté de Bourgogne. 
Pour y mettre fin, Akr, fille d'Othon , épousa Hugues de 
Châlons, fils de Jean , le plus puissant seigneur du pays. 

Cette alliance, qui d’abord se fit à la satisfaction de tous, 
devint, dix-huit ans après, l’objet d’une sérieuse discus- 
sion de convenance et d’'étiquette ; elle nécessita une as- 
semblée du clergé et de la noblesse, qui, tout en décidant 
que la souveraine ne devait pas épouser son vassal, soutint 
qu’il fallait passer sur la circonstance présente comme sur 
un mal sans remède, et se soumettre. 

Othon V fit la guerre en Flandres en 1295, et soutint, 
avec la noblesse comtoise , l’ancienne réputation de ses 
aieux; mais ayant voulu transmettre à sa fille aînée les 
droits de Robert, son fils, dans l’espoir d’avoir pour gendre 
Philippele-Long, les gentilshommes du comté de Bour- 
gogne se révoltèrent et ne se soumirent à l'autorité de 
Jeanne, devenue effectivement reine de France, quelorsque 
son frère futmort; cette division politique, bienque longue, 
ne fut ni aussi coûteuse, ni aussi cruelle que celle dont je 
viens de parler.» 

Mais une des plus déplorables guerres intestines qu’eut 
à souffrir le pays, fut celle qui se fit sous le règne d'Eu- 
des IV, duc et comte de Bourgogne , alors que ce prince 
refusait à ses belles-sœurs le paiement de leur dot. Cette 
guerre , que nous avons fait connaître sous le nom de ga- 
gertes, fut sanglante et désastreuse; elle se fit de château 
à château, l'un tenant pour le duc et l’autre pour les 
princesses ; elle eut lieu de 1330 à 1331, et reprit en 
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1334. Parmi les comtois qui eurent à déplorer tant de 
maux, les habitants de Salins furent, ceux qui perdirent 
le plus, leurs salines devinrent la proie des flammes et 
furent réduites en cendres. 

Vers l'an 1359, les Anglais, après avoir remporté de 
brillants avantages en France, vinrent en Bourgogne, 
d'où ils envoyèrent de forts détachements en Franche: 
Comté; mais ce pays sut résister à une invasion que rien 
ne légitimait ; les milices s’y défendirent en pleine cam- 
pagne , et les villes fermérent leurs portes à l'ennemi, que 
Jean de Vienne battit à Chambornay , vers l'Oignon. Ce 
brave gentilhomme , encore fort jeune, rendit à sa patrie 
un service signalé dont l’histoire conserve le souvenir. 
Après ce fait d'armes glorieux , nos aïeux goûtèrent le 
bonheur de la paix jusqu’en 1396 , année de douloureuse 
mémoire , qui vit le jeune duc de Nevers tomber au pou- 
voir de Bajazet, dans la funeste expédition des Hongrois , 
auxquels le duc de Bourgogne avait fourni une armée aux 
liaire qui périt sous le cimeterre des Musulmans. 

Cette guerre coûta pour sa part au comté de Bourgogne 
14,239 livres, et la rançon du duc 12,000 ; le prix en 
avait été fixé à 315,000 livres, somme très-considérable 
pour ce temps-là. 

Sous le règne de Philippe-le-Bon, en 1431, il y eut en 
Franche-Comté une prise d’armes contre Réné d’Anjou ; 
duc de Lorraine et de Bar, qui, croyant avoir à se plain- 
dre du duc de Vaudemont, gouverneur . bourguignon , 
entra sur le territoire confié à la garde de ce brave gen- 
tilhomme. L’agresseur fut battu, fait prisonnier et 
envoyé à Dijon , d’où le duc Philippe le fit conduire à Ro- 
chefort sur le Doubs, puis à Bracon, où il demeura jus- 
qu'à ce qu’une fortune meilleure lui placât sur le front 
une couronne. (Béchet, rech. s. Salins.) 
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Nous avons vu en 4476 Charles-le-Téméraire, aimant 
ja gloire, les combats et les aventures chevaleresques, 
conduire en Suisse une armée de 30,000 hommes de la 
plus belle tenue et des mieux disciplinés, pour se venger 
de plusieurs incursions faites par ces montagnards, ou plu- 
tôt par leurs alliés, dans le nord du comté de Bourgogne 
et sur le haut Jura. Le destin le poursuivit à Granson le 
16 avril, pour l'abattre le 22 juin à Morat. L'histoire 
nous dit que quatre mille hommes seulement lui resté- 
rent, et qu'après les avoir réunis à Rivière, dite la Pu- 
celle (Riparia ), située entre Frasne et Pontarlier , il alla 
s'ensevelir avec eux sous les murs de Nancy, où Réné de 
Lorraine l’attendait à la tête de 15,000 combattants. 

Après cette catastrophe, les troupes victorieuses se 
répandirent en Franche-Comté, où le peuple irrité les 
reçut avec une vigueur et une contenance dignes d’une 
meilleure fortune ; et Dole ne leur résista glorieusement 
d’abord, que pour succomber plus tard devant des forces 

trop supérieures. 

aie , fille ‘unique de Charles, en suocédant à son père 
se vit entourée d’ennemis prêts à lui ravir la plus grande 
partie de son bel héritage; les deux Baurgognes étaient 
l'objet de l'envie de Louis XI, qui lui enleva le duché pour 
le réunir à la couronne de France, et lui demanda par 
ruse l'autorisation de mettre des garnisons dans le comté, 
sous prétéxte d'en défendre l'entrée aux Suisses, toujours 
hostiles après leurs succès. Louis XF était le parrain de 
Marie et, son protecteur naturel; néanmoins, le patronage 
” du roi de France était suspect à la princesse, qui vit bien” 
tôt ses états envähis et une guerre cruelle éclater dans le 
sein du comté de: Bourgogne. Effectivement, après le re- 
fus qu’il recut des états, relativement à sa demande d’oc- 
cupation, 20,000 hommes, aux ordres d'Enguerrand de 
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‘la Trimoïlle, se présentèrent devant Dole: d’aatres trou- 
pé$, ayant pour auxiliaires, dans cette invasion perfide, des 
‘Normands et des Anglais, se présentèrent devant les au- 
tres places de la province qui tombérent en lear pouvoir. 
Les Dolois se défendirent comme des lions : néanmoins 
leur ville fut prise , saccagée; eux-mêmes furent tués ou 
pris et mis à rançon. C’est d'Amboise qui commanda ce 
siége, et réduisit cette ville imfortunée à une si terrible 
extrémité: 

L’an mil quatre cent neuf et septante, 

Füt prinse Dole, qui le deult 


Par L'arn.ée du roi très-puissante : 
Contre | puissant foible ne peu. 


En 1820 , une croix monumentale a été élevée sur la 

‘cendre de ces braves Dolois avec l'inscription suivante : 

« Urbe capté Dolo cives numeri fracti, hüc ad unum oc- 
cubuëre 25 mai 1479, horum ossa pié collecta, ete. » 

” Après cette conquête, Louis XIE fit un pélerinage à 
St.-Claude , qu’il indemnisa de ses pertes ; mais la paix ne 
se fit qu'en 1482, à Arras. 

Depuis 1482 jusqu’en 4492 la Franche-Comté, toujours 
occupée, ne fit néanmoins pas la guerre ; et ce ne fut qu'à 
cette dernière époqué , sous le règne de Charles VIIL, que 
les ‘hostilités recommencèrent au ‘#ajet de la restitution 

-des comtés d'Artois et de Bourgogne, et de la duchesse 
Marguerite, retenue en France contre la foï des traités. 
À ces causes trop légitimes, la noblesse comitoise prit. les 
‘atmes, et le-roi des Romaims , outré de laffront fnt à sa 
“fille par de roi de France , s'avança sut Besançon , à la tôte 
de 8,000 hornmes , après’ ayotr repris les plates de Fau- 
“cogney, Vesoul, ete., où les Français avaient de petites gar- 
“hisons; Dole, Poligny et 6ray mrieux défendues , résisté- 
rerit ;: mais le 24 dévembre 1492 Besancon euvrié ses por- 
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es, Matimilien y entra avec pompe et s'établit dans le 
palais de l'archevèque Charles de Neufchatel. 

A la nouvelle de ces succès, Baudri court, qui comman- 
dait la place de Salins, se trouvant hors d'état de soutenir 
l'effort d'une armée nombreuse, prit le parti de se reti 
rer à Poligny, larseant au fort de Bracon le capitaine Mail 
lot, normand dont il estimait le courage. Mais bientôt 
après , Philippe de Loëtte , seigneur d’Areache, à la tête 
d'une compagnie baurguignonne et de soldats auxiliaires, 
se présenta devant Salins et l'occupa sans résistance ; à la 
satisfaction de tous les habitants. Le 24 décembre, l’armée 
comtoise arriva ; Maximilien en donne le commasdement 
au chevalier Loëtte, et courut chercher du secours près 
de son allié, le comte de Ferette, qui mit à sa disposition 
500 lansquenets et une artillerie considérable, sous la con- 
duite d'un capitaine allemand , nommé Frédéric Chapelard, 

Cependant, Baudricourt rassemblait à Poligny des dé- 
tachements français qu'il trait des garnisons voisines, et 
avait déjà formé un corps de six à sept mille hommes, 
Sou but étaif de secourir Bracon et de reprendre Salins, 
avant l’arrivée des secours; mais ce renfort était en route, 
et près d'arriver. Afin d'éviter la rencontre des archers et 
des gendarmes français , il se dirigeait à travers les mon- 
tagnes, par des chemins peu fréquentés et couverts de 
broussailles. Loëtte, averti que Baudricourt réumissait sur 
les monts de Poligny des forces imposantes, dans le des- 
sein d’arrèter les Allemands, se mit à la tête des com- 
pagnies bourguignones et de tous les Salinois en état de 
porter les armes. Il arrive long-temps avant les Français, 
choisit ses positions et range ses troupes dans les halliers, 
de chaque côté du chemin, entre Dournon et Ste.-Anne, 
par où le convoi devait passer. L’ennemi, plein de con- 
fiance, s'avance en colonne dans cet étroit passage, ayant 
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sa cavalerie en tête. D’Aresche, toujours attentif, saisit le 


moment, fait lancer sur les chevaux et les cavaliers une 
grèle de traits dont chaque coup portait : sur ces entre- 
faites le convei arrive, déploie son artillerie et écrase 
presque éntiérement œæ qui restait de l’armée de Baudri- 
court. Les Comtois passèrent la nuit-sur le champ de ba- 
taille, et le lendemain, 18 janvier 4493 (ancien style 
4492), ils rentrèrent à Sakins avec les hommes et l’artil, 
krie que] Maxinnikien avait envoyés. La victoire des Sali- 
nois ne fut pas plutôt corinue à Dole, que-les habitants de 
- cette ville se défirent de leur garnison française, et rele- 
vérent les armes de Bourgogne. Plusieurs autres places 
suivirent cet exemple, ce qui hâta la conclusion de la paix 
qu'on signa'à Senlis le 28 maï suivant. (Rech. sur Salins.) 
J'arrive à cette période de près de: deux siècles, pendant 
laquelle la Franche-Comté, soumise au joug espagnol, 
vécut isolée dé ses maîtres, recevant des:ordres de chefs 
étrangers à son sol, à ses mœurs et à ses coutumes ; hée à 
la Flandre, dont. elle était séparée par des provmees 
étrangères , et avec laquelle souvent elle ne pouvait com- 
muniquér que sous lé bon plaisir des princes du voisi- 
nage ; cette situation géographique du comté de Bour- 
gogne à l'égard de la mère-patrie, cet état politique sans 
harmonie, discord, jaloux, et de nature à provoquer de 
contmuels sujets de mévontentements et de mésintelli- 
gence entre les autorités flamandes et franc-comtoises, 
rendirent cette province malheureuse , bien que Charles- 
Quint l'estinät beaucoup, et fit tous ses efforts pour la 
mettre à l'abri d'une conquête ou d’une invasion, 
: Charlés fit la guerre pendant ‘environ trente-six ans; 
ses aÿimées nombreuses ceuvrirent l’orient et le midi de 
lEurope; ainsi que le nord de PAfrique. La Franche 
Comté, avonsnous dit, hi fournissait 16,000:soldats dont 
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il faisait grand cas. Dans toutesses entreprises belliqueuses, 
Charles-Quint était accompagné de quelques légions eo. 
toises, et Le prince d'Orange , devenu son général en chef 
en Îiale, ne faisait pas la guerre sans avoir à son camp 
un certain nombre de ses compatriotes. En 1547, dans la 
guerre d'Allemagne centre les protestants, l'empereur 
avait à ses côtés la haute noblesse du conté, rom pagnée 
de ses gens de guerre. 

En 1557, à St.- Quentin, les lances comtoises contribuër 
rent glorieusement aux succès de l'empereur. 

Vinrent ensuite les guerres de religion , auxquelles prit 
part l'armée franc-comtoise , et qui coûtérent fort cher 
au pays. En 1571, sous Charles IX, Les Suisses firent une 
teutative sur St.-Claude, dont Pabbaye, riche et puis- 
sante, était l'objet d’une haine-jalouse; mais cètte mcur- 
sion fut sans suecès; le peuple et la petite milice de l'abbé 
la repoussèrent avec perte. 

En 1587, ute armée allemande aux ordres du baron de 
Dohna, arrivant en France au secours des .protestänts » 
commandés par Henri de Navarre, ‘ne put, à travers malle 
difficultés, rejoindre ce prince, et fut poursuivie par le duc 
de Guise, qui la força de prendre, pour km sûreté de sa re- 
traite, La route de Franche-Comté. Dohna fut poursuivi sur 
cette province ‘par le marquis de Pont, qui y pénétra. à 
latète de 12,000 hommes, parcourut le Jura Supérieur , 
s'arrêta à St. Claude, et, par ce séjour iitempesüf, laissa 
échapper les Allemands. Les Frane-Comtois furent victimes 
de cette faute; ce fut sur eux que lessoldats du duc de Guise 
laissèreut tomber leurs ressentiments, bien que leur entrée 
sur le sal comtois fût le résultat, d'une conveution”taite avec 
les états. 

Mais de 1587 à 1595 Ia bolitique était changée, et le” 
roi de Navarre, reconau réi de France par une partie 
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des seigneurs, soit catholiques, soit protestants, avait ab. 
juré et, partant, donné le dernier coup à la ligue, malgré la 
résistance de Rome. Le royaume était presque entièrement 
conquis, les principales villes de France s'empressaient de 
reconnaître Henri IV pour roi; ce prince avait été sacré à 
Chartres. Néanmoins l'Espagne conservait encore l’espé- 
rance de voir un de ses princes sur le trône de France. 
Malgré ces prétentions, en mars 1594 , les troupes es- 
pagnoles avaient quitté Parisoù elles étaient, avec Mayenne, 
dans un état de trève, pendant qu’on négociait avec le 
pape; mais cette trève était toujours hostile, sinon en ar- 

mes, du moins en intrigues et en canspirations. Il fallait 
en finir, et en 1595 la France déclara la guerre. au roi 
d'Espagne ; dès-lors la Franche-Comté courut de. grands 
dangers. Philippe IE envoya au secours de cette province 
20,000 hommes tant Italiens qu'Espagnols : ils arrivèrent 
en mars, sous le commandement du connétable dom Va- 
lesco, qui se réunit à Gray, au duc de Mayenne, avec le. 
quel il passa la Saône. À quelques lieues de ce fleuve, ils 
rencontrèrent Henri IV à Fontaine-Française, où 1,800 
cavaliers et quelques fantassins défirent une armée de 
18,000 combattants. Cette brillante affaire conduisit né- 
‘cessairement le roi sur les traces de ses adversaires , qui 
repassèrent le fleuve, ayant à leurs trousses Biron, ma- 
réchal de Bourgogne, avec 8000 homines de pied et 1,300 
chevaux. Bientôt cette faible armée fit le blocus des villes 
de Lons-le-Saunier , Bletterans, St.-Amour, Château-Ch4. 
lon, etc. Le -baron de Beauffremont, avec ses milices. 
500 hommes de troupes régulières et quelque peu de ca° 
valerie, sortit de Poligny pour observer l'ennemi et s’op- 
poser à ses succès; mais ce fut inutilement, malgré que 
Pierre d'Éternoz fit une sortie de Salins avec un bataïllon 
pour seconder le baron. Les Français, effectivement; 
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abandonnérent. Châtea-Châlon ; mais. ils se. refirérent sur 
Sellières, place. plus importante. qui résista très-honora- 
blement pendant plus d’an mois, à un siége régulier. . 

Sur la fm de l'été, Hénri IV vint lui-même se placer à 
la tête de son armée, qu'il rassembla au nombre de 25,000 
comhattanis, Désors, de forts détachements furent diri- 
gés sur les. petites plabes fortes, tandis que le gros de La. 
troupe investiseait les villes, les sommait, les battait et les 
mettait à rançon. 

Le roi, nouveau eonvert, fit le royage de St Claude ; 
l'abbaye lui donpa nne assez forte sommed'argent lorsqu'il 
se retira, descendant, par Orgelet, sur St.-Amour, où il re- 
joignit Biron. 

. Là, dit Le cardinal de Granvelle, l'attendait- Gabrielle 

d'Estrées, intéressée à la conquête pt à la conservation de 
la Franche-Comté, qui lui était promise pour l’apenage de 
César, duc de Vendôme, l’aîné de ses enfants, | 

Sur ces entrefaites, les ennemis s'étaient retirés à Milan, 
et le roi, libre de faire un voyage dans le midi, où la tran- 
quillité avait été trouhlée, se dirigea sur Hyons qoittans 
le comté, devenu pays neutre. 

Mais au commencement de cette même ammée 1595 , . 
laprovincs avait été inquiétée par plusieurs gentilshommes 
du Bassigny, auxquels se réunit un seigneur comtois. Trois 
châteaux furent saccagés. par ces ‘aventuriers. divisés en 
trois bandes, de 2,090 hommes chacune; ces chÂteaux 
étaient, dans la montagne, Châtel-Vilain à la maison de 
Watieville, StLoup, vers les Vosges;:à M. de St.-Amour, 
et Baudoncourt àl’abhbé de Luseu :"Tremblecourt et Loupy, 
son lieutenant, furent les chef de cette trpwpe de parti- 
sags que nqs auteurs fon paraitre quelquesannées plusfit. 
1: Eféniinent péril fat proclamé en 1620, sur: le-bçuit, qui 
ve répandit que:le bâtard de Mansfold let entrer en 
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Comté avee un corps de 6,000 hommes. L'alarme fut” 
grande , les élus furent levés , l’arriére-ban rassemblé, et 
les places approvisionnées ; mais le général allemand 
changea son plan de campagne; la religion était encore le 
sujet de cette menace. 

Cependant Pexécution du traité de Madrid n'avait pas 
lieu sur tous les points ; les Espagnols et les Français, mé” 
contents les uns des autres , s’observaient avec soin. Une 
ligue se forma entre la France, la Savoie et Venise. Cette 
convention appela eu Italie un corps de troupes françaises 
qui traversèrent la Franche-Comté. Ce passage fat une 
charge momentanée, plutôt qu'une invasion suivie d’hos- 
tilités. 

La mésintelligence qui régnait toujours entre la France 
et l'Espagne prit de l'intensité et de l’aigreur dès l’an- 
née 1635. On guerroyait en Flandres, et les KRspagnols 
prévenus que Louis XIII voulait leur déclarer officielle- 
ment une guerre sérieuse, ne l'attendirent pas, ils s'em- 
parèrent de Trèves. A ce fait, le manifeste parut et les hos- 
tilités éclatérent de toutes parts : cette guerre dura 25 ans, 
dit le président Hénaut , mais elle ne s'appesantit que 10 
ans sur la Franche-Comté, qui, après cette douloureuse 
et désolante période, était près de rendre son dernier 
soupir. 

Les Français et les états-généraux s'étant ligués, ce fut 
dans les Pays-Bas que se portèrent les premiers coups ; 
mais en quelques mois, l'Allemagne , l'Italie et la France 
furent en armes; l'empereur et le roi d'Espagne agis- 
saient de concert et soutenaient la lutte.  . 

Louis avait une armée en Lorraine, et le duc Charles, 
privé de ses états, fut nommé généralissime parÿl'empe- 
reur : ü se retira à Besançon avec quelques bataillons fi- 
dèles: Le roi de France trouva mauvais que ce prince, san 
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ennemi, fût reçu avec des troupes dans cette ville, et 
à ce sujet, écrivit, de Péronne, au parlement investi de la 
souveraine -antorité dans le comté de Bourgogne. 

H fat répondu de Dole à Louis XIIT, qu’effectivement 
Charles de Lorraine avait reçu l’hospitalité avec quelques 
soldats attachés à la garde de sa personne, mais qu’il était 
hors d'état d'inquiéter sa majesté en aucune façon, parce 
qu'il ne lui était pas permis de recruter une armée dans le 
pays, que, par conséquent, les états ne pouvaient pas être 
accusés d'avoir manqué au traité de neutralité par ce fait, 

et qu’ils renouvelaient leur respect à sa majesté le roi de 
France. 

Ces raisons ne pouvaient satisfaire un ministre comme 
Richekieu tout puissant sur le roi, attendu qu'il ne cher- 
chait qu'un prétexte pour ouvrir les hostilités ; d'ailleurs 
ik savait que la Franche-Comté avait fourui quatre régi- 
ments au roi d'Espagne, Philippe IV , et qu’un de ces 
corps, soit par hasard, soit par intention , avait été donné 
au dut de Lorraine, qui l'envoya immédiatément à Po- 
rentrui , d’où il délogea les troupes françaises , poussées 
contre l'Alsace. Voilà pourquoi les Comtois,. pris en flagrant 
délit , furent immédiatement observés par une armée qui 
se rassembla entre Langres et Dijon, et durent 2e préper 
rer à la guerre ; ils le firent. 

Dès les premiers jours d'août 1636,%le prince de Condé 
se présenta devant Dole. avec 20,000 Hfantassins et 8,000 
chevaux. Cette armée devait en peu de temps s'emparer 
de cette ville; mais de pressants dangers en appelèrent une 
partie en Picardie, et le siége fut levé, ou tout au moins 
changé en un simple blocus. Cependant, vers la mi-sep- 
tembre on recommenca à tirer sur la ville, et à pousser 
vivement l'attaque de cette place. Les Dolois firent des 
prodiges de valeur en défendant leurs foyers ; les femmes 
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par les troupes comtoises , qui y firent an grand butin su 
les Français. 

Dans le Jura snpérieur, Weymar et Nassau étaient en 
plein succès ; les villes qu'ils avaient investies tombèrent 
en leur pouvoir. Guébriant, général français aux ordres du 
duc, entra dans Pontarlier le 24 janvier , après avoir dé- 
fait les troupes du duc Charles; dans Nozeroy, le 4 février, 
et le 14, le fort de Joux fut en son pouvoir. 

Les revers de Charles de Lorraise, commandant sapé- 
rieur du comté de Bourgogne, réduit, en juillet 1639, aux 
villes de Salins, Besançon, Dole et Gray, le firent rempla- 
cer par dom Antonio de Sarmiento, comte de Cressente , 
envoyé par le roi d'Espagne avec pleins pouvoirs de faire 
tels traités, de prendre telles mesures qui lui paraîtraient 
favorables au bien et à la conservation du pays. Ce nou- 
veau gouverneur ne pouvant faire dés levées dans les cam- 
pagnes occupées par lennemi, se forma un petit corps 
composé de quelques compagnies prises dans les garni- 
sons et de quelques paysans déterminés , pour s’opposer 
au marquis de Villeroi qui, avéc 1500 homes de pied et 
490 chevaux battit le bailliage d’Aval, qu'il parcourait sur 
tous les points. Ce fat lui qui, poar se venger du baron 
César du Saix, par lequel il était harcelé vigoureuse- 
ment et sans relâche, se rendit maître du Château de Vire- 
Châtel , situé sur la paroisse d’Onoz. | 

Le général français, accompagné da vicomte de Cour- 
val, colonel servant sous ses ordres, partit de Lonsle- 
Saunier le 22 août, se dirigeant sur Orgelet par le vallon 
de Conliége, d’où il ne put faire parvenir da canon sur la 
montagne, à cause de là difficulté du chemin. Arrivé à 
Dompierre, il s'établit dans ce village , et y passa la nuit. 
” Le 23, il entra -dans Orgelet, et le 24, investit le château 
du brave baron du Saïx d'Arnans, qui avait.eu la prudence 
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de ne pas s’y enfermer. Cette forteresse w'ayant qu'une 
seule avenue, était à l'épreuve de l'artillense et très-difficile 
à surprendre ; sa position Le meîtait dans le ces dé faire 
longue et vigoureuse résistance, roais les munitions hui 
manquaient, elle fut prise. Gent ainquante mousquetaires 
de larrière-ban, commandés par Courval, sk sæutenus, en 
cas d'insuffisance, par un régiment dé milices bressanes , 
" que le marquis de Villerei avait aménées à sa suite, s'en 
emparèrent. La démolition immédiate de cette. place fut 
ordonnée, ainsi que l'incendie de cinq villages dés envi- 
rons, faisant partie de la baronie de Vire-Chdtet. Çes 
flammes allumaient le désir d'une prompte vengeance 
dans le cœur du chef comatois qui, de l’autre côté de l’Ain, 
était témoin du mal que les Français faisaient à ses pay- 
sans et à ses prom'iétés ; car, le lendemain de la prise de 
Vire-Châtel, Villeroi avait forcé les châteaux de la Villette 
et de Fétigny qu'il réduisit en cendres, ainsi que pour 
20,000 écus de grains, alors si précieux et si rares. 
Chevaltine, aujourd'hui nommé Chambhéria, futépargné. 
Une petite garnison de 20 hommes seulement, fut laissée 
dans ce château appartenant à un autre maître ; etle mar- 
quis, avec ses officiers se retira, poursuivi par les troupes 
. franches , qui le fatiguèrent d'arquebusades, seul dédom- 
magement à de si grands désastres et à tant de cruautés. 
Villeroi rejoignit à. Dijon le roi de France et son ministre, 
qui avaient ordonné Ja destruction de toutes les places du 
comté de Bourgogne, situées sur la frontière de la Bresse 
et du Bugey. Sur ces entrefaites, don Sarmiento. essayait 
sa petite armée contre: Pontarlier et faisait le siége de 
Joux; mais vers les derniers jours de septembre , attaqué 
par la troupe que Villeroi avait laissée en Comté, l'Espa- 
gnol se retira en Suisse avec ses douge cents.soldats, et 
d'Arnans à Château-Vilain avec. quelquesuns. des siens. 
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Noreroy avait été repris par ces deux comaändants 
franc-comtois sur les soldats de Guébriant, qui perdirent 
aussi la forteresse de la Chaux. Les Français en refirent le 
siége le 12 octobre. ettirèrent sur le château quelquescoups 
de canon d’un petit calibre, à défaut de pièces plus fortes } 
le régiment de St.-Luc fut chargé de l'attaque et perdit 
60 hommes, parmi lesquels son major , le chevalier de 
Vendy. La nécessité de porter des secours en Italie fitrap. 
peler ce régiment à l’armée dont il était détaché, et le 
siége fut levé. Le départ des troupes du roi de France 
rendit courage à nos corps franés, qui les fatiguèrent 
dans leur retraite : mais malgré leurs eflerts, le château 
de Colonne, qui génait Bletterans et Poligny, fut repris 
par les Frariçais. : 

Le duc de Weymar, dit Girardot de Beauchemin , avait 
montré dans cette campagne la plus grande activité ; et, 
fier de ses succès , il s’intitulait déjà comte de Bourgogne ; 
mais, désespérant de prendre Salins et Besançon, mécon- 
tent de la résistance désespérée du peu de Franc-Comtois 
qu'il avait à combattre, il fit brûler toutes les communes 
des montagnes, depuis Salins jusqu’à Pontarlier. L’in- 
cendie était si vaste et si général, que depuis le fort de 
Ste.-Anne, au-dessus de Salins, on voyait pendant Ia nuit 
les feux épars qui dévoraient plus de 200 villages, ché- ‘ 
teaux ou habitations remarquables, dont les propriétaires 
n'étaient pas soumis à sa volonté. L'action la plus cruelle 
et la plus iñique, fut le destruction de la ville de Pontar- 
lier, qui s'était rachetée tout récemment du feu , au prix 
d'une très-forte somime d'argent. La mort du chef des Sué- 
dois vengea le comté de Bourgogne de tant de barbarie ; 
Weymar, en effet, avait succombé le 48 juillet de cette 
trop mémorable année 1639, à Neubourg-sure-Rhin, nan 
sans soupçôn de poison, et âgé seulement de 36 ans. 
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Après de si grands malheurs, au milieu de si vives et de 
si continuelles alarmes, le péu d'hommes qui restaient dans 
les campagnes était plutôt habitants des forêts, effards 
et sauvages, que membres d’une nation déjà oivilisée. Le 
pays était tellement violenté par des actes journaliers de 
rapines et de dévastation, que les animaux domestiques 
eux-mêmes avaient compris le besoin de s’y squstraire. En 
effet, dit le même Girardot, d'après la Gazette de France, 
le bétail, au bruit du tocsin, rentrait en toute hâte dans 
les villages ; et pour appuyer cette assertion, il cite celui 
de Longe-Pierre, paissant par troupeaux dans la can- 
pagne, et s’en revenant avec furie se mettre en sûreté 
dans l'enceinte du ebâteau, à la subite spparition d’une 
bande d'hommes de guerre. 

En 1540, le roi d'Espagne changea quelqueschefs, sous 
prétexte qu'ils agissaient trop mollement. contre l'ennemi. 
Claude de Beauffrémont remplaça le maréchal de St.-Mar- 
tin, et le commandeur de Montbrison prit le commande- 
ment de Salins à la place du baron de Grimmont; le comte 
de la Verne commamda à Dole. 

Dès le mois de janvier, le baron de Castellier, gouver- 
neur français de:Poligny, prit et brüla Sellières, qui 
gènait ses communications avec la | Fourgnge par Blet- 
terans. . ..{ 

Ce gouverneur avait à ses ordees une | forte garnison 
dans son. château de Grimont,. d'où 1 füisait sur. Dele et 
sur Salins -de :fréquentes excusions .:. see détachement | 
Coupaieht les routes qui conduisaient.dns montagnes à.06s 
villes. ‘bloquées ,.et intercpptaient tous les secours qui pou- 
Les nus procurer le moyen de tenir plus long-terps. 

ides (Presidia) qui défendaient ces villes; nd vi- 
Vaint plus que du blé semé. par. les bourgeois sons. les 
“érparts, dans un raypn, égal à. la, portée du canon ;. ge 
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‘était qu'à travers les plus grands daugers qu'on eu pou- 
‘ait obtenir de la Suisse ou de la Sagoie. Richelieu, dans 
%e but d'affamier Les garnisons des quatre principales places 
‘du eomté de Bourgogne , avait pris à leur égard des me- 
sures excessivement rigoureuses; les habitants d'outre- 
‘Saône ne pouvaient vendre leurs céréales, à Dole où à 
‘Gray, qu’à peine de confiscation et d'amende; et pour fore 
cer enfin les Comtois à demander merci, cet homme, 
dans son despotisme hautain et cruel, avait ordonmé qu’on 
détruisit l'herbe et les blés avant l’époque de leur matu- 
Le baron de Castellier essxya une surprise sur Salins, 
eu plutôt sur un fort qui renfermait un magäsin à poudre : 
cette tentative fut sans succés, bien que le commandant 
de Ste.-Anne, qui d'abord avait servi avec les Français 
contre sa patrie, fût encore d'intelligence avec lui, C'était 
le baron d’Andelot-Coligny qui trahit ses devoirs dans 
cette circonstance et ne s’en tint pas là. 

La place de Salins manquait de farime : il en proposa cent 
cinquante chariots qu’on acheta, à prendre, soit-disant, 
dans ses terres. Le convoi devait être introduit dans la 
ville , sous la conduite de deux homtes par chaque voi- 
ture. À l’aide d’un déguisement de charretiers, trois cents 
Français des plus braves, devaient s'emparer d’une des 
portes, en fermer ou en obstruer les avenues par le moyen 
de chevaux et de voitures arrêtées, en attendant que la 
troupe se présentât en force. Cette perfidie fut décou- 
verte et ne réussit pas mieux que la première; Villeroi , 
qui effectivement accompagnait le convoi, fut obligé de se 
retirer. 

Le’12 mai, un corps de Croates au’service du comté de 
Bourgogne se présenta devant Poligny et mvestit la place. 
À cet événement, Villeroi envoya en toute hâte au secours 
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de cette ville, 120 cavaliers portant en croupe un sac de 
farine; cette troupe, aidée de quelques fantassins qui 
suivirent Courval, surprit les Croates, s’'empara de deux 
pièces de campagne, de six fauconneaux et paralysa l'en- 
treprise; ces secours furent expédiés de Bletterans, où 
Villeroi avait ses magasins. 

Daus le courant du mois suivant, une troupe de ban- 
dits, ou Gdtadours, vinrent devant Dole, du côté des Ca- 
pucins, exercer des ravages sur les terres, au préjudice de 
la garnison , les batteries de la ville leur firent abandonner 
leurs projets sur le territoire dolois ; mais, rejoints par 
une colonne de paysans de la Bresse Chalonnaise, ils pour- 
suivirent sur Rochefort et sur Pesmes, tandis que de leur 
côté et par représailles, le baron d’Arnans et le capitaine 
Lacusonseprécipitèrent sur la Bresse, qu’ils rançonnèrent. 
De grandes innondations ralentirent pendant un mois 
les mouvements militaires. dans la plaine ; mais, dans les 
montagnes , Nozeroy, menacé par les Français en forte, 
fat abandonné et brûlé par les Comtois, qui ne pouvaient 
ni garder la place, ni la défendre. | 

Le château-fort de Baume-les-Messieurs fut l’objet d’une 
attaque des plus vives de la part des Français qui s’en em- 
parèrent, ainsi que du château de Publy. Les habitants du 
voisinage furent fort maltraités ; ceux de Revigny se re- 
tirèrent dans la baume, au levant de cette commune, 
jusqu’à ce que les compagnies franches vinssent les dé- 
livrer. | 

La guerre, la famine et les maladies contagieuses, en 
détruisant les populations, détruisaient aussi l'ennemi, et 
le roi de France ayant sur les bras une guerre presque 
européenne, ne. pouvait envoyer en Franche-Comté des 
troupes fraiches pour soumettre enfin les places qu'il n’a- 
vait pu, jusqu'alors, réduire à son autorité. En possession 
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d’un grand nombre de châteaux-forts, et de la plupart des 
villes de guerre de second et de troisième ordre, il fallait 
aux Français des garnisons, il leur fallait aussi des colonnes 
mobiles qui continssent les campagnes, il leur fallait des 
corps entiers à opposer aux villes bloquées, et 25,000 
hommes étaient peu de chose pour satisfaire à tant de 
besoins; aussi, d’un côté, ceux-ci aflaiblis et très-occu- 
pés, de l’autre, les Comtois réduits à la dernière extré- 
mité, la guerre dut-elle se convertir en une occupation 
armée, c'est ce qui eut lieu. 

En 1642, le maréchal de Turenne se rendant en Alle- 
. magne , passa par le nord du comté de Bourgogne, assié- 
 gea, chemin faisant, Vesoul et Luxeu , qui ne tinrent que 
. peu de jours, campa devant Mélissey, que les sires de 
Grammont défendirent avec la plus grande valeur jusqu’à 
la dernièreextrémité ; mais, prisonniers des Français, leur 
. rançon fut mise à grand prix. Dans le même temps, les 
Suédois reparurent dans les environs de Baume-les-Nones, 
. sous le commandement du colonel Roosse ou Rosen, Dole 
s’efraya à cette nouvelle, et prit des mesures de plus 
grande sûreté. Heureusement , vers la fin de l’année les 
. querelles cessèrent , et des négociations s’ouvrirent; mais 

pendant que les diplomates discutaient , le roi de France 
. mourut. | 

Ce fut le 14 mai 1643 que les Français virent un nou- 
veau règne , ou tout simplement une régence qui ne chan- 
gea rien à leur position politique. Aussi, cette année s’é- 
coula-t-elle sans que rien s’achevât. Ce ne fut; qu’au mois 
de juin de l'année suivante, que les hostilités cessèrent en 
vertu d’un traité conclu entre le gouvernement français 
et les étals du comté de Bourgogne. Enfin, les confé- 
rences qui, depuis plus de deux ans, étaient ouvertes à 
Monster, se terminérent, et la paix se conclat entre l'Es- 
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pagne et la France particuhèrement ; Antoine Bruu, franc- 
comtois d’origine, négociateur et jurisconsulte habile, se- 
conda puissamment Philippe IV dans cette occasion : mais, 
malgré ses efforts, les Français conservèrent quelques 
places dans la province, et notamment le fort de Joux, 
qui ne fut rendu qu’en 1659, lors de la paix des Pyren- 
nées. De 1646. a 1668, les mémoires qui nous rendent 
compte des événements militaires ne parlent que d’une dé- 
monstration armée de la part du duc de Vendôme, en 
1651. Les princes de Condé et de Conti, ainsi que le duc 
de Longueville avaient été arrêtés de la part du roi ;. le 
marquis de Tavanne et autres grands seigneurs, créatures 
du prince de Condé, reprirent la. ville de Bellegarde 
(Seurre). Immédiatement après, le duc de Vendôme vint 
mettre le siége devant Dole, et envoya des fourrageurs 
jusque dans le voisinage de la place qu’ils venaient de per- 
dre. Ce blocus (car on:5e hattit peu) ne dura que quinze 
jours. et dès-lors on ne reprit les armes qu'à l'époque où 
Louis XIV entreprit la conquête de la Franche-Comté. 

Nous ayons déjà dit qu'après la mort de dom Balthazar, 
frère utérin de Marie-Thérèse, le roi de France se croyait 
babile , par le chef de sa femme , à succéder aux droits de 
son beau-frère, décédé sans postérité; le droit de dévolu- 
tion en usage en Comté autorisait ses prétentions. 

La reine, mère de Charles Il roi d'Espagne, pressentait 
les dessems du grand roi; aussi voulut-elle que les Franc- 
Comtois renouvelassent le serment de fidélité, leur assu- 
rant, de son côté, la continnation de leur liberté, de leurs 
priviléges et de leurs franchises : mais c’étaient des armes 
qu’il leur fallait et non des promesses ; car bientôt armes, 
serments et promesses allaient devenir inutiles. 

En effet, le prince de Condé avait secrètement préparé 
son expédition à Dijon, d’où il sortit soudain, sur la fin 
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de janvier, passa la Saône, s'empara de plusieurs petites 
places qui n'étaient plus fortifiées, et tomba devant Be- 
sançon comme la foudre, le 6 février 1668 : cette place 
capitula après quelques jours de blocus. 

Le 9 février, la ville de Dole fut investie par le dnc de 
Roquelaure, qui reçut le roi le lendemain. L’arrière-ban 
et les milices avaient été convoqués dans leurs quartiers 
ordinaires ; le parlement et le gouverneur avaient ordonné 
leur rassemblement ; il fallait éviter ce mouvement, ou le 
rendre inutile, en commençant le siége. C’est aussi ce que 
le roi ordonna, et ce moyen lui réussit, car la ville de- 
manda à capituler le 14. 

Louis se dirigea sur Gray, pendant que le marquis de 
Maupou, détaché dans les montagnes, s’emparait des forts 
de Joux, de Pontarlier et de Nozeroy, qui avaient été res- 
taurés pendant les 36 ans de repos qu'on leur laissa. 

Le marquis d’Yenne, gouverneur du comté de Bour- 
gogne, se fondant sur un traité de neutralité anciennement 
sigué entre la Suisse et la Franche-Comté; s'était retiré 
dans le fort de Joux, où il attendait du secours de ses pré- 
tendus alliés, ou bien, d’où il pouvait passer sur leur ter. 
ritoire, si les Français l’y forçaient, mais il fut surpris, 
fait prisonnier et conduit au roi devant Gray, qui capi- 
tula le 19 février. 

Le roi, après une campagne de trois semaines, aussi 
heureuse et aussi complète qu’il pouvait le désirer , re- 
tourna à Saint-Germain, après avoir laissé des gouverneurs 
dans toutes les places fortes, et donné l’ordre d’abattre 
tous les châteaux-forts de la province; mais le traité d’Aix- 
la Chapelle rendit cette conquête mutile, en redonnant à 
l'Espagne une. province qu'elle s'était si facilement laissé 
prendre. 

Enfin, six années s’écoulèrent, et 1674 ramena, pour 


(87) 

lk dernière fois. les armées françaises en Franche-Comté ; 
l'Espagne, réunie à la Hollande avait eu la témérité de 
déclarer la guerre à la France, le 15 octobre 1673. Cette 
démarche mit évidemment en péril les possessions espa- 
guoles éloignées de la mère-patrie ; effectivement, le comté 
de Bourgogne fut attaqué. Le duc de Navailles se porta, 
en février, sur Gray, avec 10,000 hommes ; cette ville se 
rendit le 28, trois jours après son investissement. Vesoul 
capitula le 11 mars. Besançon se rendit au roi le 25 mai. 
Dole le 6 juin. M. Delafeuillade prit Salins le 22, si bien 
qu’en trois mois la France gagna définitivement une des 
belles provinces de sa frontière orientale. La ville de Sa- 
lins fit une honorable résistance, et reçut dans ses murs 
5000 volées de canon. 

Telle est la briève histoire des événements militaires 
qui se rattachent à celle de la province dont le Jura faisait 
partie , et qu’à grands regrets nous n'avons pu écrire sans 
revenir souvent sur des faits déjà connus; ces lieux com- 
muns trouveront grâce dans la curiosité des détails, du 
moins osans nous l'espérer. 


JUSTICE ANCIENNE. 


$ XII. 


La justice a aussi ses fastes, ses actes , son histoire ; elle 
relève souvent des mœurs d’une époque et marque son 
passage à travers les siècles : voici comment elle s’admi- 
nistrait jadis en Franche-Comté. 

Sous tous les rois, le droit de rendre justice et de faire 
grâce fut considéré camme un des attributs de la puis- 
sance souveraine, et, par imitation, sous l'empire de la 
féodalité, les seigneurs se l’attribuèrent dans leurs terres, 
et en firent une branche importante de leurs revenus. 

L'administration de la justice était soumise à la hiérar- 
chie féodale, et l'obligation de foi et hommage, en déter- 
minant le degré d’infériorité du fief, emportait le droit 
d'appellation au profit du seigneur à qui lhommage 
était dà. 

Les seigneurs des terres possédées en franc-aleu, que 
l'on considérait comme indépendans , rendaient des sen- 
tences en dernier ressort. 

Ces différences établirent les hautes, moyennes et bas- 
ses justices, que le franc-aleu réunit par la nature de sa 
position franche et indépendante. Cependant plusieurs 
justices seigneuriales relevaient en appel de la justice des 
ducs ou comtes palatins de Bourgogne qui, dansleursactes, 
n'oubliaient jamais de faire mention de cette souveraineté. 
Dan: le principe, on suivait, plutôt par tradition que par 
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le secou:s des livres, les règles du droit romain. Puis, dans 
les grandes seigneuries, on suivit, pour la répression de 
certai n crimes ou délits, les statuts énoncés dans les cou- 
tumes pénales des anciens Bourguignons, et surtout un 
fort grand nombre de dispositions imitées de la loi Gow- 
bette. 

C'est | par ces statuts que nous fut transmis l’usage des 
duels judiciaires, pour constater par le sort des armes , la 
verité des faits allégués en justice. 

. Cette procédure brutale à laquelle on donna le nom de 

chemp-clos, de combat judicimre, de gage de bataille et 
même de jugement de Dieu. ne s'appliquait pas seulement 
aux plaideurs, aux témoins, aux accusés et aux accusa- 
teurs : les juges eux-mèmes n'étaient pas en sûreté sur 
leurs siéges. Quand l'un d'eux prononçait son avis, si le 
plaideur-condamné lui reprochait que son jagement était 
faux et déloyal, et lui offrait un combat, il fallait qu’il 
l’acceptât. Vers la fin de la seconde race, cette coutume 
pénétra dans les autres parties de la Gaule , et s'y établit; 
Louis XI fut le premier roi qui la défendit. . 

Ainsi donc, les différentes législations suivies en Bour- 
gogne furent le droit roman , le droit commun , les lois 
bourguignones ou de Gondebaud , les capitulaires de 
Charlemagne , les ordonnances diverses des princes qui 
successivement ont gouverné le pays, particulièrement 
celles de Charles-Quint et de Louis XIV. La plupart de 
ces lois nous sont parvenues au miliep des révolutions po- 
litiques qui nous séparent de leur origine, et ont servi d’é- 
lément au code qui fait aujourd’hui la règle des Français. 

Si on s'accorde à reconnaître l'utilité de La législation 
primitive, sortie de l’intelligente conception du roi Gon- 
debaud , il faut aussi admettre que Théodoric a des droits 
à la reconnaissance des peuples dont il moditia les droits 
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civils, dit Palmerius , en rendant plus correctes ses pen- 
dectes, qui furent suivies dans tout l'empire. 

Charlemagne n'en a pas de moins grands, puisqu'il ne 
se borna pas à modifier les lois écrites et Les coutumes, 
selou l'époque à laquelle il régnait, mais qu'il en fit ob. 
server les statuts dans les cours de justice qu'il institua. 
L'histoire nous apprend que, le premier, il forma les bail 
hages, et que ces institutions tombèrent pendant la longue 
période qui sépare le règne de ce grand roi, de celui du 
modeste et excellent comte Othon, duc de Méranie , sou- 
verain recommandable au souvenir des Franc-Comtois. 
Ce fut lui qui d'abord créa les deux grandes juridictions, 
dites bailhage d'amont et bailkage d'œwal, maintenues par 
Philippe-le-Hardi : la première comprenant dans san res 
sort toute la partie septentrionale du comté de Bour- 
gogne, avait Vesoul pour cheflieu; la seconde étendit sa 
circonscription dans la partie inférieure ou méridionale ; 
son siége fut établi à Poligny. Long-temps après, le bail. 
lage de Dole fut créé aux dépens de l'une et de l'autre: 
c'est à Philippe-lé-bon qu’on fut redevable de ce change 
ment. La terre de Saint-Claude eut de tout temps le droit 
d’administrer souverainement la justice dans l’intérieur de 
ses limites ; ce ne fut que plus tard, après qu’on eût re- 
connu les nombreux abus qui résultaient d’une souverai- 
veté trop exclusive, qu'on força l'abbé à reconuaitre une 
autorité judiciaire supérieure à la sienne, et à admettre 
certains ças d'appel à la cour du parlement. 

Dans les premiers temps de l'organisation bailliagère , 
le bailly, à certaines époques, se transportait dans plu- 
sieurs localites importantes pour y rendre la justice, mais 
on ue tarda pas à reconnaître l'inconvénient qu'entrainait 
à sa suite un déplacement trop fréquent, et de plus nom- 
breux siéges de justice furent créés. 
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Depuis 1281 jusqu'en 1760, le grand bailliage d'aval 
compta 98 baillis. 

Le parlement , établi par le bon duc Philippe de Bour- 
gogne, tenait ses séances dans telle ville qui lui était in- 
diquée par le souverain, mais le plus souvent à la halle 
de Dole, ce qui est constaté par une ordonnance de 
Jeanne, reine de France et comtesse de Bourgogne , don- 
née en 1329. On sait déjà que cette compagnie fut rendue 
sédentaire en 1381 par Louis de Male, comte de Bour- 
gogne. 

S'il existe dans nos institutions des améliorations sen- 
sibles et réellement progressives, c'est dans la justice 
qu'elles se trouvent, et surtout dans l'application judi- 
cieuse des peines ; celle de mort, par exemple , était au- 
trefois portée contre des criminels qui, de nos jours ne 
seraient responsables que de faits purement correction 
nels, emportant l'emprisonnement teiporaire et sans dé- 
gradation ni infamie. Mais comme la justice était un re- 
venu, l’amende accompagnait inévitablement la condam- 
nation et pouvait même, dans certains cas, racheter de 
la peine prononcée, Ainsi , dans les justices seigneuriales, 
le supplice n’était-il particulièrement réservé que pour les 
malheureux qui ne pouvaient payer la taxe portée au tarif 
fiscal ; taxe qui, à la vérité, variait d’un lieu à un autre, 
existait ou n'existait pas, selon le bon plaisir du seigneur, 
qui donnait à cette exception le nom de franchise. 

Comme les statuts, dans chaque localité, déterminaient 
la peine applicable à chaque crime ou délit, les officiers 
du seigneur prononçaient ces peines et les faisaient exé. 
cuter sans la participation du juge châtelain , aussi la jus- 
tice étaitelle expéditive. C’est dans le cas de flagrant délit 
surtout, qu’on procédait ainsi. Toutefois, lorsqu'il s’agis- 
sait d'appliquer la peine capitale, circonstance toujours 
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embarrassante pour une conscience honnête , les officiers 
subalternes renvoyaient l'affaire au juge, qui appelait 
quelquefois des bourgeois ou des notables du voisinage, 
pour prendre conseil de leurs lumières. Mais ce n’était 
toujours que le jugement d’un seul homme , aidé de l'avis 
d’autres hommes incompétents pour juger des questions 
de haute législation criminelle , traitées ordinairement en 
faveur de la classe privilégiée. 

Cependant, malgré tant de rigueur, on permettait aux 
accusés de se faire défendre par des clercs ou geus de loi, 
mais ils en usaient assez rarement, parce que le droit de 
défense était trèsétroit, très-limité, et que la brutalité 
. des formes se conciliait peu avec la sagesse nécessaire à 
l'instruction et aux débats d’un procès. On accusait, on 
entendait des témoins, puis le prévenu, dans un court 
délai, était jagé et exécuté. Malgré la sévérité et l'iniquité 
d’une telle procédure, dans les temps barbares du moyen- 
âge, les frais de justice étaient considérables; car, indé- 
pendamment ‘des amendes, il fallait subir encore la con- 
fiscation , payer les droits d'épices et de greffe, sans qu'on 
pensit d’ailleurs que le condamné laissait une famille dans 
le besoin. 

L'exécution des sentences eriminelles n’était pas alors 
regardée cornme odieuse, on remarque dans une foule d’ac- 
tes anciens qu'elle était exercée par des officiers revètns 
d’une certaine distinction, et que , dans quelques leux , 
tous les habitants, sans exception, étaient soumis à ces re- 
doutables fonctions, lorsqu'ils en étaient requis. 

- Cependant cette justice arbitraire et ruineuse prit un 
caractère plus humain et plus régulier sous les premiers 
princes espagnols, et les ordonnances de Charles-Qumt 
la modifièrent. Néanmoins , elle était encore quelque peu 
barbare, lorsque la Franche-Comté fut réunie à la Francs; 
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mais dés-lors l'administration judiciaire donua aux justi- 
ciables plus de garanties , et les lois françaises furent cel- 
les qu’on suivit dans tous les bailliages de lu province. 

On sera curieux, sans doute, de trouver ici la preuve de 
la barbarie avec laquelle on traitait les malheureux serfs 
du Jura dans la grande judicature de Saint-Claude, à 
Montmorot et autres lieux, dans le temps où l’hérésie fai- 
sait en Suisse des progrès si rapides , et inspirait au clergé 
de si grandes frayeurs. La superstition du juge admettant 
l'existence des démons et des sorciers, jugeait les villageois 
superstitieux qui avaient le malheur d'y croire aussi, et 
les faisait mourir dans les plus affreuses tortures. 

Ce juge résidait à St.“ÆClaude, siége principal de cœ 
grand bailliage ; et c’est là qu'il rendait et faisait exécuter 
ses arrêts terribles et inhumeins. 

On Lit dans un ouvrage du temps intitulé : Discours 
cxécrables des soreiers, ensemble leurs procès faits depuis 
deux ans, avec une imstructiou pour un juge en fait de 
sorcellerie; par Henri Boguet, grand juge au cumté de 
Bourgogne. Paris, chez Binet-(1603). | | 

Page 1". « Le 5 juin de l'an 1598, Louig, file de 
Claude Maillat et d'Humberte Deperohy de Coirières, âgée 
de huït ans, fut rendue impotente. Ce mal lui continua 
jusqu’à ce que, le 48 juillet, ses parents, qui prirent opis 
nion qu’elle était possédée, la firent exorciser dans l’église 
de St.-Sauveur. Là, se découvrirent cinq démons, les noms 
desquels étaient Loup, Chat, Chien, Jolly et Griffon. 
Comme le prêtre demanda à la tille qui lui avait donné cœ 
mal, elle répondit que c'était Françoise Secrétain , de 
Coirières. - | | 

La fille cependant, étant reconduite en la maison de 
ses père et mère, les sollicita de prier; eté. Ceux-ci, af: 
fectionnés à leur fille , ne cessèrent toute à nuit. Enfin, 
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les démons sortirent par sa bouche en forme de pelottes 
grosses comme le poing et rouges comme un feu , sauf le 
chat, qui était noir, etc. Tous ces démons étant dehors, 
firent trois ou quatre voltes à l’entour du feu, et puis dis- 
parurent , et dès-lors la fille commença à se mieux por- 
ter, etc. » 

: Page 3. « La justice, avertie assurément de ce qui 

s'était passé , fait saisir et réduire en prison Françoise Se- 
cretain. » 

Page 5. « Françoise Secrétain ou Secretan confesse 
qu'elle avait baïllé cinq démons à Louise Maillat, qu’elle 
s'était dès long-temps donnée au diable, et que le diable 
avait pour lors la semblance d’un grand homme noir, que 
le diable l'avait connue charnellement quatre ou cinq fois, 
tantôt en forme de chien, tantôt en forme de chat , tantôt 
en forme de poulet, et que sa semence était froide ; qu’elle 
avait été plusieurs fois au sabbat et assemblée de sorciers, 
sous le village de Coirières, en un lieu appelé les Combes, 
proche l'eau, qu’elle y allait sur un bâton blanc qu'elle 
mettait entre ses jambes ; qu'étant au sabbat elle y avait 
dansé et battu l'eau , pour faire la grêle, etc, etc. » 

Page 38. « Rollande du Vernois a confessé que lors- 
qu’elle y alla, ce fut sur un gros mouton noir, qui la por- 
tait si vite en l'air qu’elle ne se pouvait reconnaître. 

« Thiévenne Paget rapportait que le diable apparut à 
elle, la première fois, en plein midi, en forme d’un grand 
homme noir, et que comme elle se fut baillée à lui il lem- 
brassa, l’éleva eu l'air et la transporta en la maison, au 
pré de Longchaumois, où il la connut charnellement, et 
puis la rapporta au lieu même où il l'avait prise. Ce pré 
était le lieu où se tenait le sabbat des sorciers de Long- 
chaumois et d’Orcières. » 

Page 42. « Les sorciers vont néanmoins quelquefois à à 
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pied au sabbat : Pierre Grandillon , Georges, son fils et 
Antoine sa fille, y allaient aiusi en un lieu appelé ès-Fonte- 
pailles, distant de deux traits d’arquebuse de Nézan, etc. » 

Page 43. « Pierre Vuillermot d’Aranthon, Claude et 
Claude-François Charlot, frères, et Peruette Molard , ont 
semblablement été à pied. » 

Page 80. « Les sorciers ont plusieurs moyens pour en- 
dommager le bétail, et ces moyens sont en partie les 
mèmes dont nous avons parlé ci-dessus ; car avec une 
poudre, une graisse, un clin-d’œil, une parole, un attou- 
chement ou un coup de baguette, ils le font mourir, etc. » 

Page 124. « GrosJacques confessa encore que Satan 
lui avait demandé une sienne fille, mais qu’il ne lui avait 
jamais accordé; toutefois, je crois le contraire, parce que 
cest l'ordinaire des sorciers de vouer leurs enfants au 
diable. 

Pierre Vuillermot a dit que son frère l'avait mené deux 
fois au sabbat, sous le village de Coirières, étant âgé seu- 
lement de dix-ans, et qu’il le sollicitait ardemment de se 

bailler à Satan. » 
© Pierre Vuillermot fut pris sous l'accusation de Chris- 
tophe d’Aranthon, et sur ce qu'il disait de même partout, 
que son père était sorcier ; ces deux jeunes gens avaient 
seulement l’un douze ans, l'autre quatorze. 

La fillé Aranthon reconnut qu'elle s'était donnée au 
diable, et qu'elle avait fait mourir une vache à Croirières, 
à la sollicitation de Gros-Jacques, par le moyen d’une 
graisse donnée par Françoise Secrétain. 

Page 138. « L’Aranthon fut bannie , et il lui fut enjoint 
d'assister à l'exécution qui devait se faire de Gros-Jacques, 
Claude-Jean Guillaume , Claude Gaillard et Thiévenne Pa- 
get, afin qu'elle fut détouraée à continuer au service de 
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. Satan et occasionnée de changer de vie par la vue du 
supplice. » 

On ne sait si l’on doit éprouver de l'indignation ou de 
la pitié, lorsqu'on lit dans le même livre : « Je ne doute 
point que quelques juges plus sévères ne l’eussent com 
damnée x mort : car outre sa confession d’avoir été au 
sabbat ct de s'être baillée au diable , il paraissait encore 
qu'elle avait fait mourir une vache par maléfice, si bien 
qu’elle était du nombre des sorciers; et pour autant il 
semble qu’elle méritait la mort; bien qu’elle fût en bas. 
âge, cela ne l’excusait pas , d’antant qu'es crimes graves et 
atroces on ne s'arrête pas beaucoup à l'âge, si ce n'est 
pour en diminuer quelque peu la peine. » 

Page 140. « C’est donc pourquoi il semble qu’il ne faut 
pas suivre de médiocrité lorsqu'il s’agit de punir les sor- 
ciers, mais je serai toujours d’avis que sur le moindre 
fondement , l’on les fasse mourir quand il n’y aurait d'au 
tre raison qne celle que j'ai touchét, « Rollande Vernois, 
confrontée avec GrosJacques et Françoise Secrétain , ceux, 
ci maintinrent qu’ils l'avaient vue au sabbat, sous Coiriè- 
res; par trois ou quatre fois, ce qu'elle inficie, usant 
d’exécrablés imprécations, même à l'endroit du juge. On 
la fait resserrer dans une prison étraite où elle ne demeura 
qu’un jour et une nuit, qu'elle fit entendre au géôlier 
qu’elle etait résolue à dire la vérité, moyennant que l'on 
la tirât de là, et que l’on la menât chauffer. » 

Elle subit un second interrogatoire, dans lequel elle 
avoue tout. Des convulsions la prennent, on est obligé 
d'interrompre l'interrogatoire. Sur cela, dit l'auteur, le 
malin esprit recommença de la vexer plus fort qu'aupa- 
ravant. | 

Le lendemain matin, il la laissa de nouveau, et elle 
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confessa qu’elle avait renoncé Dieu, crème et baptême, 
que Satan l'avait connue, etc. Les convulsions recommen- 
cèrent, on fut obligé de la faire conjurer.. 

« Le prêtre s'étant approché, donna à la possédée la 
sacrée Vierge Marie pour son avocate, et passa à ses 
exorcismes. Il conjura le démon de lui dire son nom; il 
hésita : pressé de répondre, il dit qu’il s'appelait le chat ; 
il lui demanda s’il était seul, il répondit qu'ils étaient 
deux , que son compagnon se nommait le diable. 

« C'était une chose étrange de voir comme ce malheu- 
reux se servait du corps et des membres de la possédée, 
car tantôt elle regardait le prètre de travers, lui faisait la 
grimace , etc. 

« Le prêtre réitère ses exorcismes et fait commande- 
ment aux démons de sortir, ils répondirent qu'ils ne le 
voulaient, que l'heure n’était point. venue. » 

Page 164. «Ces réponses faites, on appliqua la torture 
‘ pour tirer la vérité sur quelques chefs dont elle émet ap- 
pel en cour. La cour vuidant l'appel met icelui au néant, 
et condamne lappelante à être conduite par l’exécuteur 
de la haute justice sur le tertre, et là, attachée à un po. 
teau et puis brûlée. L'arrêt fut exécuté le 7 septembre , 
l'an 1600. 

« Mais comme on sortait cette femme] de sa prison, l'air 
à l'instant s’obscurcit partout de nuées épaisses , lesquelles 
vinrent à'se résoudre en pluies si abondantes, qu’à peine 
put-on allumer du feu sous le bûcher. 

« Or, il est vraisemblable que ces pluies inopmées fu- 
rent causées par Satan, qui peutître avait donné assu- 
rance à Rollande que l'on ne la brûlerait pas, ou du moins 
qu'il ferait en sorte qu'elle ne sentirait point les flammes 
et ardeurs du feu. » 

Page 166. « Gros-Jacques fut enfin brûlé tout vif, et 


(98 ) 
mourut contrit et repentant. Clauda-Jean-Guillaume Thié: 
venue Paget et Clauda Gaillard lui firent compagnie; mais 
la dernière ne voulut jamais rien confesser , et se montra 
si opinidtre ; que l’on eut peine de lui faire crier merci à 
Dieu. » 

Page 167. « Les fondements de la condamnation de Rol- 
lande Vernois sont : que ceux qu'elle avait accusés d’avoir 
été au sabbat avec elle, se trouvaient suspects du crime de 
sorcelleric , si avant, que les uns avaient été brülés, les 
autres appliqués à la torture, et les autres étaient morts 
en prison, >» 

Je m'arrète à ces détails de la plus absurde et la plus 
déplorable procédure qui fut jamais ; on ne Les lira pas 
sans curiosité , et le rapprochement qu’on en fera, avec 
Pinstruction judiciaire de nos jours, prouvera combien 
l'ignorance, la superstition, la fausse crainte de Dieu et 
l'hypocrisie des honumes voués au service de ses autels ont 
fait de victimes parmi des paysans simples, qui avaient 
besoin d'instruction et de conseils, plutôt que d’être ef- 
frayés, torturés pour avouer et expier un crime imagi- 
naire et fantastique. 

On trouve dans cette volumineusé procédure la mesure 
de la plus complète ineptié, le typé de la barbarie du 
temps. D 
Aprés avoir entendu le juge rendre compte des inters 
rogatoires et des jugements, écoutons maintenant le pro- 
fesseur en droit, l'homme qui apprend aux jeunes légistes 
l'art de diriger la justice par l'enquête , et de procéder en 
fait de sorcellerie. Ce livre, écrit paur opposer aux pro- 
gres du calvinisme la puissance de l'église romame, se 
ressent évidemment de la crainte qu’on éprouvait alors, 
de voir l’hérésie passer les monts, et exprime le besoin 





(99) | 
d'intimider quelques misérables serfs saisis de l’idée qu'il 
existait réellement et matériellement des diables, des lu- 
tins, des farfadets, des sorciers, etc. 

Henri Boguet, art. 111, page 169, dit : « Je serai tou- 

jours d'avis que l'on arrète une personne sur l'accusation 
deses complices, quand bieu il n’y en aurait qu’un, d'au 
tant que l'on a remarqué que les sorciers qui ont confessé 
n’en ont point accusé pour l’ordinaire qui ne fussent du 
métier. Il en faut faire tout de même , si la personne est 
chargée du bruit commuu, qui est presque infaillible en 
fait de sorcellerie. » 
* Art. 4. « Il y en a qui ont accoutumé, lorsqu'ils se sai- 
sissent d’un sorcier, d'empêcher qu'il ne touche point 
terre , estimant que par ce moyen il sera plus facile de 
tirer de lui la vérité; muis cette façon de faire ne me plait 
point, et je tiens qu’elle est superstitieuse. » Excellent 
M. Boguet, qui repoussait la superstition de ses enseigne- 
ments. 

Art. XIV, page 172. « Il y a des juges, lesquels recon- 
naissant qu'ils ne peuvent rien tirer de l'accusé, lui font 
changer d’habit et le fout raser; cette façon de faire n'est 
pas impertinente, à raison du sort de taciturnité qu'ils 
portent caché sur eux. » 

Art. XXH, page 174. « Le juge doit éviter la torture 
autant qu'il lui est possible, parce qu’en outre du sort de 
taciturnité, ils ont encore des recettes pour empêcher 
qu’ils ne sentent la douleur. » 

Page 176. « La confession d’un sorcier est un indice 
suflisant pour parvenir à la torture contre son complice, 
si cette confession est assistée de quelque autre présomp- 
tion ou indice. » 

Cette induction est peut-être ce qu’on trouve de plus 
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arbitraire et de plus affligeant daris ces conseils de juris- 
prudence diabolique; en effet, comment croire à la sin- 
cérité , à la réalité d'un aveu arraché à la torture et à la 
menace? Peut-on voir où s’arrèêterait la conséquence d’un 
tel principe” N'en résulterait:il pas évidemment que l'état 
moral d’un pauvre paysan soumis à la question n’est point 
l’état normal de son intelligence et de sa probité, et que 
pour être moins brûlé, moins tenaillé et moins roué , ce 
malheureux conseutira à reconnaître que tels et tels sont 
sorciers comme lui? Il n’y aurait pas de raison pour que 
tous les habitants d'un village ne fussent saisis, jugés et 
brûlés vifs. 

Le criminaliste continue et dit, page 177 : « La fami- 
liarité et l’accoutumance que l’accusé a avec le sorcier, 
étant aidée de quelques adinonicules ou indices, est bat- 
tante au même eflet, c’est-adire pour faire appliquer la 
torture. » 

Art. XXXII. « Le bruit commun joint à d’autres in- 
dices est suflisant à même effet ; il n’est pas nécessaire 
d'observer exactement les circonstances comme aux au- 
tres crimes, puisque le crime de sorcellerie est de ceux 
exceptés, et que la preuve en est bien différente. » 

Page 180. « Si l'accusé confesse à la torture, il lui faut 
faire répéter ses confessions quelque temps après, comme 
de 24 heures, et en un autre lieu que celui de la tor- 
ture. » 

Page 186. « Or, la peine: des sorciers est qu'ils soient 
brûlés, mais le doute est s’ils doivent être brûlés tout vifs, 
ou bien si l’on doit premièrement les étrangler ; il y-a des 
docteurs qui ont cru l’un et l'autre. » Heureux siècle de 
lumière ! savants et scrupuleux docteurs, qui savez dis- 
ünguer la peine encourue par le sorcier qui se met-en 
loup, vu par celui qui se présente en chien !! 
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jontinaons, page 188 : « Toutefois, la peine des sor- 
ciers n’a pas toujours lieu , d'autant que si l'on a affaire à 
un enfant qui n'ait pas attemt l’âge de puherté, on doit 
seulement condamner au fouet, selon Bodin. Bias-Feldius 
passe plus avant, et dit que l’on ne doit jamais procéder 
à condamnation contre un qui n’a pas atteint les seize ans. 
Mais je suis bien d'opinion contraire, car j'estime que 
nor:-seulement il faut faire mourir l'enfant sorcier qui est 
en âge de puberté, mais encore celui qui est au bas, si 
l’on reconnaît qu’il y ait de la malice en lui. Bien est vrai 
que je ne voudrais pas pratiquer en ce cas la peine ordi- 
naire des sorciers, inais quelqu’autre plus done, & comme 
la corde. » 

Page 190. « Enfin, il convient de remarquer qu’au 
crime de sorcellerie il est loisible de passer quelquefois à 
condamnation sur des indices et conjectures indubitäbles, 
ni plus ni moins qu’il se fait à autres crimes atroces qui se 
commettent en secret; et quoiqu'il y en ait qui tiennent 
que la peine en ce cas doit être extraordinaire , comme 
du fouet ou d’un bannissement. Néanmoins, je ne ferai 
point de difliculté de faire mourir l'accusé, non pas de 
mort'ordinaire des sorciers, mais de quelque autre plus 
douce, et d'autant même que le semblable se pratique à 
crimes d’assassinat et d’hérésie, qui sont moindres en 
énormité que celui de la sorcellerie. » 

IL est inoui qu’on ait pu argumenter ainsi de sang-froid 
sur l'application de la peine de mort, et en faire l'objet 
d’une théorie susceptible d’être interprétée diversement : 
mais pouvait-on alors suivre une autre jurisprudence que 

celle de l'esprit et du fanatisme de l’époque? L’arbi- 
traire et le bon plaisir du maître à l'égard de l'esclavage 
était un principe admis, qui servait de base et de justifi- 
calion aux actes les plus étranges et les plus monstrueux 
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que des hommes pussent exercer vis-à-vis d’autres hommes 
pensants et raisonnables comme eux; il faudrait peut-être 
remonter jusque-là pour rechercher les causes premières 
de la grande révolution de 1789. 


MALHEURS PUBLICS. 


$ XI. 


En écrivant l’histoire, on signale de loin en loin des 
calamités publiques, locales ou générales ; des événements 
de nature à réduire les populations au nombre le plus pe- 
tit, à les accabler sous le poids de la misère la plus pro- 
fonde et de la plus effrayante adversité. Mais ces malheurs, 
que quelques historiens attribuent, dans leur candeur 
naïve, à la colère ou à la vengeance de Dieu, apparte- 
naient évidemment à des causes physiques dépendantes 
d’une mauvaise administration, d'unc imprévoyance cou- 
pable, de l'absence ou de l’inobservance des principes 
d'hygiène publique appréciés et suivis par les nations, 
même dès les premiers siècles da monde connu. 

Je ne chercherai pas à retracer le tableau complet de 
tous les malheurs publics qui ont, à différentes époques, 
sévi contre le peuple habitant le pays qui m'occupe; ce 
soin serait l’objet d’un travail pénible, long et promettant 
peu de résultats satisfaisants, du moins quant aux événe- 
ments qui se sont passés vers le commencement de l'ère 
chrétienne. Ces événements ne sont rapportés avec. tant 
d'exagérationet de crédulité, que parce que les auteursigno- 
raient les lois de cette physique simple , facile et savante , 
qui nous révèle aujourd’hui tous les phénomènes de la 
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premier récit ce fussent des belettes, et dans le second des 
sauterelles ; d’ailleurs ces faits ne sont éloignés l’un de 
Y'autre que de quatre années; et que sont quatre années à 
travers plusieurs siècles? 

Ces faits, vrais sans doute au fond, mais dénaturés par 
lhyperbole, semblent assurément appartenir à la fable 
plutôt qu’à l’histoire : il en serait peut-être ainsi dans quel. 
ques siècles du carnage que firent dans uos campagnes , il 
y a quelques années, trois louves d’une espèce mixte ou 
bâtarde, paraissant appartenir au loup par la taille et au 
renard par la ténuité des formes du corps, la finesse du 
museau, la vivacité des mouvements. Ces animaux at- 
taquèrent hommes et animaux avecune fureur mcroyable: 
an leur donrie le uom de loups-cerviers. 

En 886, l'invasion des Normands fut pour les Bour- 
guignons un des plus grands malheurs publics qu’ils eus- 
sent ressentis jusqu'alors ; leur passage fut suivi de la plus 
complète dévastation, de la ruine la plus profende; Fa- 
parchie qui régnait alors ayant empêché qu'on prit des 
mesure; contre d'aussi farouches ennennis. 

En 987, 989, 990 et 992, la France presque tout en- 
tière fut désolée par la famine, inévitablement accom- 
pagnée de maladies épidémiques ; la Franche-Cointé lé- 
prouva de même. Les peuples étaient dans la stupeur et 
dans le découragement. Le langage obscur de l'apoca- 
lypse semblait annoncer que mille aus après la naissance 
de l’homme-Dieu l’antechrist commencerait son règne ; et 
qu'il serait suivi, de bien près, du jugenient universel. 
Quatre ans de calamités successives préludaient à la dis 
solution finale, aussi, ne serait-ce qu'imparfaitement qu'on 
pourrait exprimer le degré de consternation auquel Les 
pusillanines et les crédules étaient arrivés.] Partout les 
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hommes resseimblaient à des patients qui attendeut leur 
dernière heure. La prière était de tous les instants, tout 
mtérèêt personnel était mis de côté, toutes relations étaient 
interrompues, et le clergé préparant les peuples à la 
mort, ne leur laissait qu'une espérance égale à leur re- 
pentir et à leur obéissance. Alors de grands dons furent 
faits aux églises; on ne cultivait presque plus la terre ; 
les champs n'étaient pas moissonnés ; et de cette attente 
universelle d'une fin prochaine, de cet abandon des choses 
les plus nécessaires à la vie, dut nécessairement résulter 
un mal plus grand encore. « Souvent La peur d’un mal nous 
conduit dans un pire. » Ce proverbe ne s'est que trop vé- 
riñé. 

Les auteurs s'accordent à dre que dans le courant du 
X"* siècle, dix famines et treize pestes réduisirent le comté 
de Bourgogne à la plus affreuse de toutes les positions. 

En 10014, la famine reparut. Combien elle devait être 
accablante dans les montagnes, où peu de terres étaient 
mises en rapport, et où déjà les villages devenaient nom- 
breux! Deux années séparèrent à peine cette époque fu- 
neste d’une époque plus funeste encore, puisqu’une ma- 
ladie épidemique se répandit sur le peuple, et ne cessa 
ses ravages que sept ans après, eh 1040. La France en- 
tière eut à géinir de cette grande calamité, pendant la- 
quelle on vit des misérables, en grand nombre, se nourriv 
de reptiles, d'animaux immondes, voir même de chair 
humaine. (Dulaure, tome Il, page 155.) 

Des traditions bien conservées , d'autant plus dignes de 
foi que déjà elles se rapprochent de ces temps historiques, 
qui nous fournissent les premières pages de vérités moins 
contestées ; des traditions, dis-je, nous révèlent que peu 
d'années après, une autre fanine de sept ans de durée, 
fut suivie d'ime mortalité désastreuse dans la Gaule ; ce 


( 108 ) 


fut de 4021 à 1027 : en 1031 ces fléaux reparurent. Voici 
comment M. Dulaure traça le tableau de ces épouvantables 
catastrophies : « Les honunes dévoraieut les chiens, les 
« souris et les chats; on avait de la peine à les empècher 
« des’entre-tucr. Forcés de se nourrir de charognes, de 
« racines des furèts, d'herbes des rivières, ils ne tardèrent 
« pas à mourir. C’est avec peine que j'ose le dire , on ar. 
« rêtait les voyageurs sur les routes, on les égorgeait, 
« on se partageait leurs membres ; argent alors était 
« compté pour peu, puisqu'on ne trouvait pas à en em- 
« ployer la valeur. Les personnes qui, pour fuir la faim 
« s’expatriaient, étaient égorgées chemin faisant par leurs 
« hôtes. Plusieurs des plus barbares attiraient les jeunes 
« enfants qu'ils mettaient à mort, et s’en repaissaient avec 
« l’avidité d’une rage canine ; l'on vendit de la chair hu- 
« maine sur le marché de Tournus. » 

Cependant, le ciel dans sa justice, répara ce qui était 
réparable dans de si déplorables circonstances, en répan- 
dant l'abondance par la récolte de l'année 1044, qui fut, 
dit le moine Glaber, si généralement heureuse, que les 
moissons surpassèrent celles des cinq années précédentes. 
Mais les pertes qu'on avait à effacer, et l’imprévoyance de 
nouveaux besoins firent qu'on ne sut pas profiter de cette 
richesse momentanée pour l’année suivante, qui fut mé- 
diocre , et pour celle qui lui succéda , ramenant avec elle 
et la disette et son cortége. 

Avec les années 1045, 1053 et 1059, reparurent aussi 
la misère et la mortalité ; pendant ees trois années , dit 
encore Dulaure, beaucoup de villes , de bourgs et de vil. 
lages se dépeuplèrent, à tel point qu’on ÿ trouvait à peine 
quelques habitants. 

Le X[””° siècle, si fécond en malheurs publics, finit par 
la peste de 1080. La natare venait d'éprouver d’étranges 
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convulsions : l’ordre des saisons était renversé ; des pluies 
continuelles avaient noyé le sol, l'avaieut refroidi et 
rendu impropre à la germination, au développement et 
à la maturité des grains! On crut encore une fois à Ja fin 
du monde ; on en revint aux pratiques rcligieuses extra- 
ordinaires, aux dons pieux, à des eflorts inouis dans tuus 
les genres, pour appaiser le courroux du ciel. Les hoinmes 
s’'unirent, se réconcilièrent, s’iuterdirent l'usage du vin 
et des viandes le vendredi et le samedi, on composa des 
légendes et les routes se couvrirent de pélerins. 

En 1315, des pluies générales et continuelles, préludant 
à un nouveau déluge, détruisireut les récoltes et ame- 
nèrent la famine. Mais ce qui arriva en 1348 fut attribué 
à un cataclysme d'une autre nature. Des sauterclles 
couvrant les plaines de l’Inde, en infestèrent Pair et y 
firent éclater une maladie pestilentielle dont les résultats 
mirent presque l'espèce humaine à néant. 

La Franche-Conté en fut atteinte au priutemps de 1349; 
les ravages en furent d'autant plus affreux, qu’alors mème 
existait uné très-grande disette d'objets de première né- 
cessité alimentaire. Cette muladie, qu'on appela maladie 
notre, on crut la reconnaitre dans le Choléra-morbus-in- 
dien de 1832, et cependant la différence était grande dans 
le caractère, du moins, sinon dans les résultats. Toujours 
est-il -vrai que la maladie noire enleva les deux tiers de 
la population. 

Le siècle suivant, sans être aussi malheureux, vit aussi 
ses jours néfastes, ses jours de douleur et d’angoisses; en 
1489, Orgelet fut ravagé par une épidémie si désastreuse 
qu’on fut obligé d'inbumer loin de la ville, par mesure de 
police. Les années 1449, 1451, 1466, 1476, 1489, 1495, 
1494 furent encore des époques de disette et de maladies 
populaires. En 1525, Les. maladies épidémiques recom-. 
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mencérent, l’archevèque de Besançon se retira à Salins 
avec l’official : en 1531, elles r'eparurent ainsi qu’en 1534 
et 1543, on fit défense de célébrer des fêtes, et on ordonna 
des prières publiques. 

L'année 1565 fut remarquable par une espèce de ma- 
ladie pestilentielle qui fit les plus grands ravages dans le 
comté de Bourgogne ; à Dole, les trois quarts des habi- 
tants quittèérent la ville, et 700 personnes de celles qui 
demeurèérent, payèrent le tribut an fléau qui dura deux 
ans, avec des périodes d’exacerbation et de rémittence. 
La cherté des grains fut telle, que le blé se payait 36 
livres le bichet, c’est-à dire les douze mesures, et le vin 
dans un proportion relative; cette maladie avant de 
cesser, eut une recrudescence si aiguë que tous les villages 
de la province s’en ressentirent. L'année 1574 eut aussi 
son épidémie et 1586 la sienne ; Salins perdit alors 125 
familles: on vit en outre au printemps de cette dernière 
année, une quantité inouïe de chenilles; les arbres , les 
haies, les murailles, les buissons , les routes mêmes en 
étaient couvertes. Le même fléau se fit sentir aussi en 
Dauphiné où, dit Chorier (tom. IE, pag. 712 ), le grand- 
vicaire de Valence , après avoir cité ces insectes à com- 
paraître devant lui, et leur avoir donné un avocat qui 
plaida leur cause avec solennité, les condamna à vider” 
le diocèse ; ils n’obéirent pas, on procéda par anathème 
et excommunication, ils ne se soumirent pas davantage ; 
alors, sur la consultation de deux théologiens et de deux 
jurisconsultes, on convint de n'user que d'adjurations, 
de prières et d’aspersions. 

En 1626 le ciel fut orageux , la terre agitée et enflam- 
mée, plusieurs ouragans se succédèrent pendant l'été, des 
explosions volcaniques effrayantes les suivirent, et des 
- tremblements de terre:se firent sentir sur toute l'étendue 
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des Alpes ; ces révolutions physiques épouvantérent telle- 
ment Les habitants, que les plus timorés quittèrent leurs 
villages. | 

À cette époque , les Franc-Comtois ne sachant plus 
quels moyens physiques employer pour s'opposer à de si 
affreuses calamités , il fut décidé, en grand conseil, que 
tous les.ans au 24 mars il serait célébré une messe dans la 
chapelle de l’Hostie-wiraculeuse de Faverney à Dole , pour 
appaiser la colère de Dieu et le rendre favorable. 

Les années 1628 , 1629, 1630 furent aussi des années 
de disette et de privations. 

1638 , de déplorable mémoire, rendit le Franc-Com- 
tois aussi malheureux quille fut jamais. On était en guerre : 
les Français, comme on l’a vu, désolaient les habitants des 
campagnes et les poussaient dans les villes, pour y aug- 
menter le malaise et la misère, Ces pauvres créatures y 
étaient sans pain et sans ouvrage, entassées dans des lieux 
infects, vivant d’herbages et des débris de quelques ani. 
maux immondes. Hâves et souffreteux, ces hommes, ou 
plutôt ces speetres, n’éloignaient quelquefois la mort qu’en 
dévorant les soldats tués au combat. (Girardot, Bourgogne 
déhvrée.) 

L'année suivante, moins cruelle sous le rapport de la 
faim , fut toute de feu et de sang pour les Comtois; et 
pour comble de misère, une maladie contagieuse écla- 
tant parmi les gens de guerre, se répandit promptement 
dans les villes et en ravagea la population. 

Pendant les mois de juin et de juillet seulement , celle 
de Salins, qui faisait vivement résistance aux troupes fran- 
çaises et à leurs alliés, perdit à Ste.-Anne 14060 hommes 
de ses défenseurs , sur 1500 , tant soldats que bourgeois, 
logés au_ fort. A la fin de cette période séculaire, Le Jura 
u'eut plus à souffrir que sa part des légères calamités qui 
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affligérent li province. On vit cesser les malheurs atta- 
chés particulièrement et pendant si long-temps à cette 
étioite localité en butte à tous les princes ses voisins, 
mal défenduc de ses maitres, souvent fatiguée par des 
guerres soit étrangères, soit intestines. L’administra- 
tion veilla à la conservation des hommes , à leur affran- 
chissement définitif, à leur commerce, à leur industrie, 
organes nobles et essentiels à la vie sociale. L'agriculture 
prit faveur, les guerres qui la ruinaient avaient disparu du 
sol franc-comtois, les montagnes du Jura se repeuplérent , 
les habitants travaillèrent, se vêtirent mieux, se logérent 
plus sainement ; les lieux infects et marécageux s’assaini- 
rent insensiblement, et par tant de soins et de précautions 
hygiéniques, observées selon les lois usitées en France, la 
famine et la peste s’éloignèrent du pays. 

Dés-lors, on n’a plus à signaler que les pertes considé- 
rables que causa l'hiver rigoureux de 1709. Les alarmes 
bien naturelles qu’inspirèrent les ravages de la peste de 
Marseille en 1720 ; la disette générale de 1740, enfin le 
froid extraordinaire de l’année 1789 qui termina les évé 
nements malheureux supportés par nos aïeux jusqu'au dix- 
neuvième siècle exclusivement. 

- L'histoire contemporaine peut déjà désigner comme an- 
nées calamiteuses, celles qui suivirent l'invasion des puis- 
-sances du Nord, liguées contre nous. En effet, cette guer- 
re avait vivement préovcupé les Français, particuhèrement 
ceux qui habitaient les départements de Pest et du nord 
de l'empire: les travaux agricoles furent troublés, les 
pluies abondantes de l’année 1816 avaient refroidi la terre, 
et l'atmosphère ne répandait pas sur les plantes cette cha- 
leur vivifiante qui convient à leur développement ; elles 
étoufférent ou grandirent avec cette surabondance d’eau 
de végétation qui nuit à la formation des fruits ; bref, la 
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récolte fut excessivement mauvaise, et les bouches beau- 
coup plus nombreuses pour la consommer ; il y eut né- 
cesSairement disette. En mars et avril 1817, le blé se 
vendit jusqu’à 18 francs le double décalitre , l'orge 9 fr., 
les lentilles, les pois, les vesces de mauvaise qualité 6 fr., 
le inaïs 9 fr. et les pommes de terre 3 fr. la mesure ; à 
de telles conditions, le pauvre que ces denrées peu ali. 
mentaires ne noùrrissaient pas suffisamment, éprouvait 
continuellement le besoin de manger ; aussi dès les pre- 
miers jours de mai se préparaitl une nourriture plus 
abondante à la vérité, mais évidemment malsaine et nui- 
sible, en mêlant à des racines et à des herbages cuits et 
hächés, du son ou du maïs, ainsi qu’on en donne aux 
._ pourceaux dans des années d’abondance. 

La plupart des circonstances qui ont préparé et occa- 
sionné la misère publique de 1817 , peuvent être attri- 
buées, par de justes rapprochements, à quelques-unes de 
celles que nous venons de faire connaître. 

En 1818, Buvilly, St.-Lothain, Gigny et Arinthod fu- 
rent ravagés par la fièvre typhode. 

En 1821, Syam, Sirod, Lent, Conte, La Mare, St. 
Gerinain, Montain , Plainoiseau, payèrent le tribut à cette 
maladie , qui, en 1832 s'établit dans plus de 40 communes 
des montagnes, depuis Nozeroy jusqu'à Thoirette. La 
scarlatine angineuse l'avait précédée de quelques mois. 

Un mal que je n'ai pu placer au miliea d'uu trop nom- 
breux cortége de fléaux divers, parce qu'il n'appartient 
pas à une époque hien précise, mais qui, pour cela, ne 
fut pas moins-une calamité pour les Comtois du moyen 
âge , c’est la lèpre ou ladreric apportée d'Orient par les 
Croisés. C'était un ulcère dartreux qui occupait suecessi- 
vement ou sinultandment toûtes les parties du corps ; pé- 
nétrant plus qu moins profondément dans les chairs. La 
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mulpropreté et la mistre la fxèrent dans le pays, et Le 
normbre des individus infectés s’accrut si rapideinent qu'ils 
formérent pour ainsi dire uue espèce d'hommes à part ct 
isolés dans l'état. On les séparait des homincs sains, ou 
les enfermait dans des lieux construits exprès et qui pri- 
rent le nom de maladerie ou maladredrie. Enfin toutes re- 
lations avec la société leur étaient interdites. La religion 
leur donnait quelques cousolations et quelques espérances 
dans l'éternité, mais elle avait consacré leur exclusion et 
les séquestrait de son autorité et de sa puissance, parce 
que la présence d’un seul lépreux dans une église aurait 
fait abandonner le saint lieu et troublé la prière. Lors- 
qu’on interdisait un malbeureux contaminé, on faisait 
sonner trois coups d’agonie, et.on célébrait l'office des 
morts auquel le lépreux assistait sous un drap mortuaire 
et le visage découvert. De l’église on le conduisait au cime- 
titre, un lui répandait de la terre sur le front en lui di- 
saut : Mon ami, tu es mort quant au monde, aie patience 
et résignation. Depuis 150 ans environ, cette maladie dé- 
goûtante n’est plus endémique, les cas particuliers en sont 
mêmie extrêmement rares. 


ORVALES. 


Différents -orvales ont assez fréquemment désolé nos 
campagnes ; et, sans remonter bien loin au-delà du siècle 
courant, nous trouvons la preuve que cértaines localités 
ont été victimes, soit de tempètes, soit de gelées, soit 
d’inondatious dignes d’être signalées. 

On voit dans les archives du département qu’en 1790, 
le 28 juin, une grêle épouvantable ravagea les communes 
de Marnoz, Pagnor, Aigle-Pierre, St.-Cyr, Port-Lesney; 
et le 9 août celles de Bilecul, Cerniébaud, etc., dont le 
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territoire fut bouleversé par une grande inondation. Le 
10 juillet, Nenon, Eclans, Châtenois , Falletans avaient 
perdu leurs récoltes. 

Le 14 août 1792, Poligny et ses environs furent assail- 
bs d’une grêle épouvantable. 

Dans la montagne, le 2 juin, Ravilloles, Cuttura, St.- 
Lupicin, Coiserette, La Pérouse, Coyrière, St.-Claude 
avaient subi le même sort. 

L'année précédente, dans le courant de juillet, le can- 
ton de Moirans, depuis Vouglans jusqu’à Viry, fut ravagé 
par la grèle et les lavages. 

Le 49 messidor an IX, la Chaux-du-Dombief et quel- 
ques communes du voisinage furent ensevelies sous une 
couche épaisse de grèlons énormes. Dans le même été, 
Blandans, Voiteur , Château-Châlon , Blois, etc., furent 
également atteints. 

Le 8 messidor an X, depuis St.-Amour jusqu'à St.-Lu- 
picin, sur uns étendue de six myriamètres, un ouragan 
des plus furieux a dévasté 40 communes, au moment où 
l'on était occupé à rentrer les moissons : les pertes furent 
évaluées à plus de 600,000 fr. 

Le 8 nivose an X, un lavage épouvantable occasionna 
les plus grands dégâts sur les montagnes au levant de St. 
Claude : la Bienne devint furieuse, elle entraina tout ce 
*_ qui s’opposait à son libre cours. Mais ces inondations fu- 
rent beaucoup moins terribles que celles qui survinrent 
deux ans après, dans le mois de messidor an XIL; elles ne 
se bornèrent pas à quelques communes : les pluies qui les 
ausèrent ayant duré pendant un mois, 23 villages de 
l'arrondissement de Lons-le-Saunier, appartenant aux 
cantons d'Orgelet et de Conliége réclamèrent des secours, 
leurs blés avaient germé ; les pertes dans 22 autres villages 
de l'arrondissement de St.-Claude, et plus particulière- 
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ment da canton de Moirans, s'élevèrent à 480,954 fr. 

Le 41 juin 1806, le village de Vernantois reçut ‘un sac 
d’eau qui entraîna les vignes dans le vallon. Cette même 
année fut très-pluvieuse, les hlés germèrent, plusieurs 
cemmunes souffrirent beaucoup de cette intempérie, no- 
tamment celles du canton de Conliège, situées sur le pla- 
teau, telles que Nogna, Publy, Vevy, Érançot, etc 

Le16 février 1812 l’Ain déhorda et entraina tout ce qui 
s’opposait à sa fureur : les seuls ponts e en pierres restèrent 
en place. 

Le 20 décembre 1816 et le 6 mars 1817, le Doubs 
causa les plus grands dommages aux habitants de Petit- 
Noir et Sauçois , qui perdirent à cette occasion vingt mai- 
sons , des meubles et du béstail, le tout évalué à 
57,000 fr. Plusieurs personnes périrent. 

En juillet 1817, une grêle épaisse dévasta les environs 
de Lons-le-Saunier, et cette ville elle-même. 

Le 26 mai 1819, Moissey, Offlanges, Lavange et lieux 
voisins furent fort maltraités par la grêle; huit jours au- 
paravant , ce désastre avait été précédé d’un ouragan des 
plus violents. 

Le 29 juillet 1822, et tout récemment le 15 août 1837, 
les mêmes communes furent assaillies par une grêle qui: 
leur causa les plus considérables dommages. 

Le 1 juin 1823, les villages placés sous la ligne qui 
s’étend de St.-Aubin à la Vieille-Loye furent dévastés. 

Le 24 juin 1824, Bersaillin, Bonnaud, Colonne le fu- 
rent également. Le 1° août suivant, ce fut le canton de 
Chaussin presque entier. Le 5 septembre , vint le tour de 
Sampans, Dole, Jouhe, Gredisans, Archelange, etc., 
dont les vins furent perdus. 

Le 2 juillet 1830 , une grêle des plus affreuses ravagea 
les communes placées sous la ligne qui s'étend de Cha- 
pelle-Voland à St.-Lothain. 
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Les gelées, moins épouvantables que les orages, n’en 
sont pas pour cela moins à redouter ; et dans le Jura elles 
peuvent être très-préjudiciables dans toutes les saisons. 

En 1790, le territoire des Rousses fut, dans les mois de 
juillet et d'août, couvert de frimas épais, qui gelèrent 
orges, avoines , légumes, etc. La commune de Bois-d’A- 
mont, celle de Belle-Fontaine eurent le même sort. 

En 47914, le 4 juin, Coyron, Charchilla, Moyrans, 
Martigna, le Petit-Villars virent leurs récoltes détruites 
par une gelée extraordinaire. 

Le 12 mai 1792, la gelée caüsa dans le district de Po- 
kigny pour 612,168 fr. de dommages : le 16 et le 17 juin 
de la même année, 16 communes des montagnes virent 
geler leurs épis en fleur. 

En 1806, les connünes. de Salins, Bracon, Clucy, 
Cramans, Marnoz , Abergement , Ivory, éprouvèrent, au 
mois de mai, une gelée qui leur causa pour plus de 
100,000 fr. de pertes. La montagne perdit aussi une par: 
tie de ses grains, notamment le village de la Chaux-des> 
Crotenay , qui reçut, à ce sujet, une indemnité de 
17,500 fr. | 

Les 11, 42, 18 avril 18114 furent des jours de grand 
froid; les vignes du Jura, et particulièrement celles du 
canton de Salins, en souffrirént considérablement. 


INCENDIES. 


Depuis 1789, 95 incendies notables ont éclaté dans 
l'arrondissement de Dole, et ont réduit en cendres 216 
maisons dont la perte, y compris le mobilier, peut être 
évaluée , à raison de la nature des constructions dans plu- 
sieurs communes , à la somme de 925,000 fr. De ces in- 
cendies , les plus déplorables sont ceux de Vaudrey, le 
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27 août 1792, 80 ménages furent détruits en moins de 
10 minutes ; de Chissey, le 26 prairial an XI; de Chevi- 
gney , le 11 juin 4811 ; et de Tavaux, dont les traces ré- 
centes encore , n’ont point totalement disparu. 

Daus l'arrondissement de Poligny, non compris les 
grands désastres de Champagnole, où 75 maisons dispa- 
rurent, le 28 avril 1798; de Nozeroy, le 15 juillet 1815, 
où 107 maisons croulèrent sous le feu; de Salins, qui 
brûla pendant trois jours (27, 28 et 29 juillet 1825) , et 
fut presque entièrement détruit, on compte 88 autres in- 
cendies depuis 1790 et 444 habitations brülées , pertes 
évaluées avec les meubles et bestiaux à 4,776,000 fr. en- 
viron. Les dommages causés par lincendie de Champa- 
gnole ont été estimés particulièrement à 1,177,185 fr. ; 
ceux de Nozeroy à 1,150,000 fr. ; ceux de Salins n’ont pu 
l'être , tant ils furent grands : ce qui fait, sans les compter, 
un chiffre de 4,103,185 francs. Valempoulières et 
Mignovillars furent aussi des plus maltraités. 

Dans l'arrondissement de St.-Claude , 44 incendies ont 
eu lieu, et 127 maisons ont été brûlées depuis 1788. Le 
feu des Rousses et celui de Charésier sont ceux qui ont oc- 
casioriné les plus grands dégâts. Le premier détruisit 37 
maisons, dont la perte fut estimée 186,000 fr. ; et le mo- 
bilier 765,000 ; dans le second le dommage s’éleva à 
34,000 fr., meubles et immeubles compris. 

Enfin, dans l’arrondissement de Lons-le-Saunier, de 
puis la même époque , on compte 44 sinistres ayant causé 
la perte de, 102 maisons. Nous ne parlons ici que des in- 
cendies’suivis de pertes remarquables , tous les cas de feu 
n'étant heureusement pas assez ruineux pour que l’'admi- 
nistration en prenne connaissance. . 
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STATISTIQUE GÉNÉRALE, 


CHAPITRE PREMIER, 
6 L 


ASPECT GÉNÉRAL DU PAYS. 


Les géographes placent le département du Jura entre 
le Doubs et la Haute-Saône, au nord; l'Ain au sud; le 
Doubs et l’Helvétie à l’est ; la Côte-d'Or et Saône-et-Loire à 
l'ouest. Ce pays est situé entre le 46° etle 47° degré de lati- 
tude septentrionale et les 3° et 4° de longitude, à l'est du 
méridien de Paris; il formait autrefois la partie méridio- 
nale de l'ancienne province de Franche-Comté, divisée en 
trois départements par la loi de 1790. 

._ Le département du Jura, par sa configuration ovale , 
présente, dans sa plus grande étendue, c’est-à-dire du. 
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nord au sud, une ligne de 12 myriamètres environ, à par. 
tir du pont de Pesmes sur l’'Oignon, jusqu'à Chaléz sur 
Valouse, et de 7 myriamétres de l'est à l'ouest, depuis 
Mignovillars jusqu’à Chapelle-Voland. 

Les montagnes qui lui prêtent leur nom surgissent en 
masses gradnées, comme des géants, à son flanc oriental, 
et le séparent de la Suisse ; de vastes forêts le couvrent sur” 
tous les points; des rivières sillonnent sa surface du nord 
au sud, de l’est à l’ouest, rarement du sud au nord, et 
aucune de l’ouest à l'est; la disposition générale du sol qui 
régit les courants d'eau s'oppose à ce mouvement, excepté 
cependant au versant oriental de quelques montagnes d’où 
s'échappent des ruisseaux de peu d'importance. 

Incliné de l’est à l’ouest, le sol jurassique se présente en 
vaste amphithéâtre, dont la partie supérieure s'élève d'en- 
viron 1372 mètres au-dessus du niveau de la mer Méditer- 
ranée, et la partie inférieure de 176 seulement ; aussi dans 
la première, les eaux, poussées par une pente sacc:dée et 
inégalement rapide , descendent-elles avec vitesse vers 
le Rhône, tandis que dans la deuxième elles coulent dou- 
cement vers la Saône , à laquelle elles paient tribut. Quel 
que soit leur point de départ, toutes les eaux du Jura 
sont des affluens de ces deux fleuves, excepté celles du lac 
des Rousses qui se rendent directement, dans l’Orbe. L’é- 
Jévation moyenne du département est de 900 mètres ; sa 
surface entière occupe 51 myriamètres carrés. 

La disposition topographique du Jura est telle qu’on 
peut la diviser en quatre parties distinctes, indépendantes 
Pune de l’autre, bien qu’elles conservent entre elles une 
connezité inséparahle de la contiguité territoriale, et des 
transitions douces mais réelles qui se remarquent entre 
les deux régions de la montague, entre le vignoble et la 
plaine. 
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Quatre latitudes différentes , quatre zônes tracées par 
la nature distinguent particulièrement ce département, 
ainsi que ceux du Doubs et de l’Ain ses voisins, de plu- 
sieurs autres départements où l'on ne rencontre qu'une 
températare unique , un état atmosphérique régulier, 
sauf les variétés inséparables de quelques localités qui ne 
doivent les variations thermométriques qu’elles éprouvent 
qu’à des irrégularités du sol beaucoup moins sensibles. 

Ces quatre divisions elimatériques permettent à l’obser- 
vateur de voir, dans le même département, uneculture va. 
riée, des produits de nature différente, des hommes d’une 
constitution et d’un caractère opposés. La haute montagne, 
a montagne mférieure, ou basse montagne , le vignoble et 
ka plame, telles sont ces divisions sur lesquelles seron 
exercées les recherches atmosphériques, géologiques , 
agronomiques et médico-physiques ; qui font en partie la 
base du cet ouvrage. 

On admettra qu'une atmosphère présentant une tem- 
pérature graduée qui s'abaisse à mesure qu’on s'éléve, doit 
donner liéu à de curieases observations, que le naturaliste 
qui explore le pays qu’elle enveloppe, apprécie et met à 
profit. 

Aussi la statistique d’un tel pays ne pourrait-elle se ré- 
duire à des chiffres et à des tableaux qui sufbraïent à: 
quelques localités, privées de tant de sites pittoresques ; 
de tant de souvenirs historiques , de tant de richesses di- 
verses , et renfermant tant de terres stériles ou peu pro. 
pres à la eultare. Dans la haute: montagne où ces terres se 
trouvent, on possède en:‘compensation des bois résineux: 
de taille gigantesque et d'une grande valeur, de frais pâ- 
turages, des plantes alpines, riches de parfums et de sucs 
salutaires ; mais aussi de longs et rüdes frimas. Dans la’ 
basse montagne, un sol qui s'améliore et se réchauffe en 
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descendant , une culture plus assurée; sur les côteaux du 
vignoble, de superbes villages, des vergers, des jardins 
fertiles, les meilleurs vins de la province; enfin dans la 
plaine , des céréales de toute espèce , des fruits exquis. Ces 
avantages épars deviennent une richesse compacte et com. 
mune au département tout entier , par le moyen du com- 
merce et des échanges qui ont heu sans interruption entre 
les habitants ;: le commerce et l’industrie leur viennent en 
aide , à tel point que, sans de grands déplacements, ils 
peuvent se pourvoir de tout ce que réclament leurs be- 
soins domestiques. 

Hautes montagnes.—Le Jura qui n’est qu’une branche 
des Alpes, forme quatre chaînes de montagnes disposées 
en gradins très-prononcés, inclinés vers le nord-ouest, et 
ayant tous, ainsi que nous venons de le dire , leur tem- 
pérature particulière. D'après la théorie de la surface de la 
terre, par le père Chrysologue , la première et 1x plus 
haute de ces chaînes, n’est, à vrai dire , que la seconde du 
mont Jura; celle qui, par son élévation, mérite le pre- 
mier rang, appartient aujourd'hui au canton de Vaud, et 
à l'arrondissement de Gex. 

Par rapport à nous, le Jura est la continuation des 
monts d Ain ; il passe au levant de Saint-Claude, embrasse 
dans sa totalité Le canton de Morez, celui de Mouthe au 
département du Doubs, suit la droite de la rivière de ce 
nom , jusqu’à la petite ville bernoise de St.-Ursanne, dé- 
passant de 1200 mètres le niveau de la mer; la Dole, plus 
élevée , dépasse aussi ce niveau de plus de 1700 mètres ; 
le Prémanon , de 1385 seulement. 

Le second chaïînon, moins élevé, comprend la partie 
orientale des cantons de St.-Laurent et des Planches ; il 
n’a que 1000 mètres d’élévation. 

Le troisième, qui est encore considéré comme haute 
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montagne, commence un peu au-dessous du confluent de 
l'Ain et de la Bienne, au nord de Thoirette ; il comprend 
les montagnes enclavées entre le Grand-Vaux et la source 
de l’Ain ; c’est à son extrémité méridionale que se trouvent 
ls rumes curieuses de la ville gallo-romaine que nous 
avons désignée sous le nom historique d’Antre. A l'extré- 
mité septentrionale s'élèvent encore, fières comme au 
temps de. la féodalité, celles des châteaux de Noreroy et 
de la Chaux-des-Crotenay. 

Montagnes inférieures. — À l'extrémité méridionale du 
département , sur la rive droite de l'Ain, qu'il sépare de 
la Valowe , surgit un demi-chaînon , s'avançant parallèle- 
ment à un autre qui naît au Revermont pour se rappro- 
cher près d’Orgelet ; ces deuxmontagnes réunies entre Plai- 
sia et Présilly, forment la quatrième chaîne du Jura, qui 
se relève insensiblement jusqu'à Mirebel, glorieuse d'a- 
voir vu sur sa croupe plusieurs forteresses redoutables 
dont les ruines attestent encore aujourd'hui la puissance de 
la noble maison de Châlon. Cette montagne passe à Salins 
et se continue sur Besançon. Le mont Poupet, qui s’en dé- 
tache de l’est à l’ouest, en est le point culminant ; sa tête 
surpasse de 872 mètres le niveau de la Méditerranée. La 
côte de Leute , entre Châtillon et Mirebel, n’est supé- 
rieure à ce grand niveau que de 600 mètres. 

La p'us grande partie de la basse montagne est com- 
prise entre la troisième chaine et celle dont je parle : elle 
se compose des talus ou pentes graduées qui conduisent 
du sommet de ces monts, et dans un sens opposé, jusqu’à 
la rivière d’Ain , d'où elle-prend le nom de val d’Ain. Le 
vallon qui sépare les deux demi-chaines, dont l’union 
forme la quatrième , est la combe d’Arinthod. On recon- 
nait encore comme situé sdans les montagnes inférièures, 
l combe de Gigny, sur le Suran, ainsi que le plateau qui 
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s’etend entre la pente occidentale de la quatrième chaîne 
et le premier gradin du Jura, sur lequel commence le 
vignoble. 

Entre les hauteurs irrégulières de ces masses contiguëés, 
se trouvent, en sens divers , confus, opposés, des monts 
détachés de la chaîne-mère, qui donnent au pays, en le 
coupant par intervalles, la configuration singulière, la 
variété pittoresque et piquante qui en font le charme et ls 
caractérisent. 

Supérieures et inférieures , les montagnes du Jura dis- 
posées par couches visibles, s’abaissent assez générale- 
ment vers le centre ; cette stratification s’observe ànu dans 
les bancs des rochers, et particulièrement daus ceux du 
troisième chainon ; on observe aussi que le sommet de ces 
roches immenses a éprouvé desaltérations considérables, et 
que la plupart d’entre elles ont été surbaissées par une force 
qui paraitavoir agi horizontalement: presque toutes ne lais- 
sent aucun doute sur l'action lente et puissante des eaux 
contre elles. Ainsi que leur sommet, leur base est de 
pierre calcaire en bancs; c’est un grain fin, qui saute en 
éclats sous le marteau; et ce n’est que sous le manteau de 
terre et le détritus rocailleux qui enveloppent ces vastes 
fondations des montagnes , et du côté des pentes , que se 
trouvent des terres glaises, des marnes, des sables sili- 
cœux, des grès calcaires, enfin, ces cailloux roulés qui, 
adhérant entre eux par le moyen du sédiment calcaire, 
véritable soudure que les eaux leur apportent, forment 
ces galets, ces poudings merveilleux qui s'offrent si fré- 
quemment à nos regards. Le Jura:est de formation se- 
condaire, et le calcaire jurassique varie de l'intérieur à 
l'extérieur, soit en dureté soit en couleur. 

Selon le système géologique adopté jusqu’à’ nos jours , 
et connu sous la dénomination de Neptumien , détrôné tout 
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récemment par le système Vulcanique ou Plutonique , les 


montagnes se divisent en primitives ou de première for- 

mation . et en secondaires ou d’alluvion. Les premières, 

dont l’origine est mconnue, remonteraient à la création. 

Elles sont ordinairement les plus élevées du globe, et leur 

élévation les aurait préservées du choc des éléments ca- 

pables d’agir avec puissance contre elles ; celles dont le 
département est en partie couvert, les secondes ou dilu- 

viennes, sont toutes calcaires ; les autres sont granitiques» 

elles appartiennent à la Savoie, aux Alpes, aux Pyrénées, 

dont le sol est tantôt primitif, tantôt de transition. 

Mais aujourd'hui, la théorie qui croit à la formation 
des montagnes par la voie humide cessant d’être admise 
dans le monde savant , ce grand phénomène, ce grand 
secret de la nature est attribué à l’action des feux souter- 
rains, à la condensation des matières en liquéfaction, ou 
au soulèvement de la croûte encore molle qui a formé Le sol 
sur lequel nous marchons. Cette enveloppe, d'abord aride 
et naturellement stérile, s’est successivement chargée de 
couches végétales devenues propres à la culture , d’après 
les différentes opérations atmosphériques, à l'influence 
desquelles elle est demeurée soumise ; et la terre a produit. 

Pour expliquer ce système, les géologues modernes ad- 
mettent que l’intérieur du globe est à l’état de fluide igné ; 
ils reconnaissent que la température va toujours croissant 
en descendant vers le centre de la terre, et que les érup- 
tions volcaniques, les tremblements de terre, la chaleur 
et la composition des eaux minérales et thermales sont le 
résultat de cette concentration du calorique, que M. Cor- 
dier de l’Institut évalue à un degré du thermomètre cen+ 
tigrade pour 25 mètres de profondeur , ce qui fait suppo- 
ser qu'à 2,500 mètres, ou à :une demi-lieue de la surface, 
l température est égale à celle de l’eau bouillante, et qu'à 
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10 myriamètres, euviron vingt lieues, la fluidité infé- 
rieure doit commencer. 

Cette hypothèse de la chaleur centrale, donne les 
moyens d'expliquer d’une manière simple et satisfaisante 
les éruptions volcaniques par lesquelles les montagnes ont 
été formées , et comment le refroidissement , en faisant 
solidifier la matière en liquéfaction, a assuré à la surface 
de la terre la dureté que nous lui connaissons. 

La force expressive du gaz, en occasionnant des épan- 
chements de la matière fluide par Les fissures de La croûte 
solide, a dû , par des mouvements intérieurs nécessaire- 
ment très-violents, soulever l'écorce terrestre, dans l'en- 
droit où, moins épaisse , elle offrait moins de résistance ; 
et ce sont ces soulèvements et les affaissements qu'ont dû 
éprouver en même temps diverses parties du so] avoisi- 
mant, qui ont produit, à différentes époques ; les chaines 
de montagnes, et par suite, toutes les vallées autres que 
celles creusées par l’action corrosive des eaux. 

Quoi qu’il en soit de l'exactitude de ces deux systèmes, 
le département du Jura, sur les deux tiers de sa surface, 
est coupé de montagnes secondaires , sans en offrir d'au 
tres que des monticules et des mamelons formés de la dé- 
composition des rochers contre lesquels ils s'appuient, 
ou par les dépôts successifs de sable, de gravier et de 
terre mélangée que les eaux y ont faits. Je n’appellerai 
pas du nom de montagnes , les bancs de rochers ciren- 
laires ou sinueux qui servent de ceinture à nos vallons et 
qui pour la plupart, ne sont que la base, mise à nu, des 
montagnes proprement dites. En général, ils offrent tous 
à l'œil des traces de l’action des éléments, et révèlent, par 
des coupes superposées, qu'on pourrait calculer leur for- 
matian Lente st nrogressive. Il est, an surplus , tellement 

1ra a été submergé, que les hauteurs les 
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plus remarquables sont encure couvertes de calcaires co- 
quilliers, d’huitres, de géodes, de pyrites, etc. , débris 
marins que les eaux, en se retirant, ont laissés sur leurs 
cimes. 

Dans le Jura, les montagnes sont allongées et régulières 
à leur sommet; on n’en voit point en pics, en aiguilles 
ou en dents, comme en Suisse et en Savoie; tontes sont 
accessibles, et journellement leur surface est livrée au bé- 
tail qui s’y nourrit pendant la belle saison. Quant aux mon- 
ticules détachés, tous sont boisés ou couverts de brous- 
sailles, quand la charrue du cultivateur n’y a pas trouvé 
sufésamment de terre végétale pour tracer son sillon. La 
montagne offre à la curiosité du naturaliste des cavités pro- 
fondes, naturellement pratiquées dans le sein des rochers, 
et auxquelles on a donué le nom de grottes; hous allons 
de suite indiquer les plus remarquables, pour ne pas être 
exposé à des redites fastidieuses. 

Grottes ou Balmes. —Il existe, disons-uous, dans le 
sein de plusieurs rochers, des cavités plus ou moins pro- 
fondes , qui, pour la plupart, demeurent inconnues aux 
hommes, faute d'ouvertures extérieures et accessibles par 
lesquelles ils puissent s’y introduire ; ce sont Les grottes où 
les naturalistes découvrent de si merveilleuses pétrifica- 
tions. De tout temps, ces antres mystérieux ont été l’ob- 
jet d’une investigation particulière ; autrefois elles inspi- 
raient aux païiens un pieux recueillemeut, leurs prêtres y 
célébraient les mystères, les Druides y avaient leurs au- 
tels; aussi rien de plus fabuleux et de plus extraordinaire 
que les faits racontés sur les grottes de nos montagnes, 
où les habitants se retiraient pendant que l'ennemi rava- 
geait leurs villages; où les montagnards guerriers atten- 
daient cet ennemi, pour lui rendre, par une surprise, le 
mal qu'il leur faisait par sa force et surtout par sa cruauté. 
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Les longues chaînes du Jura sont de loin en loin accis 
dentellement ouvertes par des cavités de cette nature, of: 
frant toutes sortes de figures et de dimensions; les plus 
vastes seules méritent d’être citées : ce sont d’abord celles 
de Loisia, aussi curieuses sous le rapport de leur étendue, 
de leurs divisions souterraines que sous celui des stalactites 
rares et précieuses qu'elles renferment. 

L'ouverture vrincipale de ces grottes figure une porte 
cintrée de 42 pieds de large sur 20 d’élévation. A gauche 
de cette élévation est un pilier taillé dans le roc. La voûte 

‘de la caverne se prolonge à 352 pieds sous la montagne, 

dans une direction du nord au sud ; elle s’élargit à 60 pieds 
de l'entrée ; à 250 pieds de la principale. ouverture, se 
trouve une seconde grotte plus large, mais moins pro- 
fonde que la première : de là, on pénètre dans une troi- 
sième, puis dans une quatrième , qui a plus de 80 pieds 
de longueur. Parmi les pétrifications merveilleuses qui 
s'offrent, à chaque pas, aux regards des visiteurs, on a 
découvert tout récemment un crâne humain, qui est dé- 
posé au musée départemental. 

Après les ténébreuses grottes de Loisia, on distingue 
celles de la vallée de la Bienne , vis-à-vis de Molinges, de 
St.-Romain, de Baume, de Revigny, de la Tour-du-Meix, 
de Clairvaux, de la Franée, de Chälain, de Chambly, de 
Vaux, de Balerne, des Planchessur-Arbois, de Marangea, 
etc. ; quelques curiosités qu’on trouve dans le sein de ces 
rochers, nul d’entre eux n’a encoreoffert des débris fossiles 
anti-diluviens, comme on en a découvert dans les grottes 
d'Osselles, au nord de Quingey, dans le département du 
Doubs. 

La grotte dite la Grand’'Cave, située sur le territoire 
de Clairvaux, au sommet d'un rocher fort élevé, qui borde 
le vallon de la Franée, à été explorée avec le plus grand 
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soim, mais on n'y a pas trouvé le plus léger vestige de 
débris animaux : cependant sa vaste ouverture, sa po- 
sition élevée, sa profondeur même étaient, bien certai- 
nement, des conditions suffisantes pour y amener des 
animaux submergés , dans le moment où l'Océan envahit 

Vignoble, ou montagnes intermédiaires. — De la haute 
à la basse montagne, la transition est peu sensible; la 
ligne des arbres résineux et le commencement d’une cul- 
ture suivie indiquent le passage d'une région à autre ; 
mais celui de la montagne au vignoble se fait plus vivement 
sentir, il est brusque et rapide. Le banc de rocher qui sert 
de basc au premier Jura, établit par sa coupe presque verti 
cale, ses découpures nombreuses, ses profondes baies, ses 
caps, une démarcation très-prononcée; en effet, sous le 
cordon vaste et ondulé qui sépare le pays bas de la mon- 
tagne ; la température change tout-à-coup..et les frimas 
couronnent encore les hautéurs du premier gradin, que dé- 
jà la vigne bourgeonne sur les talus allongés vers la plaine. 

Cette partie du département, aujourd'hui si fertile ; fut- 
horriblement bouleversée par les eaux, dont les vagues en 
fureur se brisaient contre elle : ce premier obstacle à 
l’impétuosité des flots, battu dans tous les sens, a dû cau- 
ser des amas immenses de terre , de sable ou de rochers, 
et former sous les eaux des bancs considérables que la mer 
en se retirant a laissés en reliefs ou en coteaux plus où 
moms élevés , presque tous articulés à la montagne par 
leur face orientale et inclinés vers l'ouest, ainsi que les 
chaînes principales dont nous venons de parler. C'est au 
pied du premier Jura, c'est sur les pentes rapides de ces. 
collines verdoyantes, que mürit l'excellent raisin dont on 
fait des vins si délicats et si justement renommés dans la 
province. | 
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La régiou vignicole du dép', comprend la ligne longue 
et étroite qui lie Saint-Amour au canton de Salins et sé- 
pare la montagne de la bresse ; elle comprend aussi le voi- 
sinage de Dole, depuis cette ville jusqu’à la limite de lu 
Haute-Saône. Tout irrégulière qu’elle est, la partie qui 
touche aux montagnes fut, sans contredit, toujours la 
plus productive; aussi la population s’y groupe-telle en 
masses, et les villages du vignoble sontls les plus peuplés. 

Sous cette rône heureuse se trouvent cinq villes popu- 
leuses où les anciens seigneurs construisirent des châteaux 
forts, destinés à en défendre l'accès ; les villages même, 
pour la plupart, eurent aussi les leurs. C’est encore au- 
jourd’hui, dans cette partie riche et productive, qu’on 
trouve ces nombreuses habitations bourgeoises qui prou- 
vent la supériorité de cette contrée sur Les autres. 

De la plane.—La plaine, ou bresse, est cette portion 
considérable du département, qui commence au pied des 
dernières collines du vignoble et s'étend à l’ouest jusqu'aux 
limites de Saône-et-Loire ou de la Côte-d'Or. Cette belle 
contrée est exclusivement consacrée à l’agriculture, les 
céréales y abondent ; son aspect, généralement monotone, 
est peu pittoresque; comme dans tous les pays plats, rien 
n’y surprend, rien n’étonne le voyageur qui ne voit que 
de vastes guérets, des bois, des étangs, un sol plat'et bu 
mide , soumis à une température douce, mais vaporeuse, 
insalubre, des hommes pâles, nés sous la molle influence 
d’une atmosphère faiblement oxigénée. Telle est la partie 
occidentale du Jura, si diamétralement opposée à celle qui 
touche à la Suisse. Des rives du Doubs, il est facile de dis. 
tinguer les régions. que nous venons de passer en revuc; 
c'est en se rapprochant insensiblement de la montagne 
qu'on en voit le grand amphithéâtre, et cette remarque 
est nécessaire à l'intelligence du tableau. Cependant 
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où distingue la plaine de la basse bresse, et les com- 
munes des environs de Dole, jusqu’à Chemin, ne sont pas 
islubres comme celles du canton de Chaumergy. 
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DES VALLÉES OÙ GRANDS BASSINS: 


ÿ U. 


Entre les montagnes, se trouvent tout naturellement les 
vallées, et le Jura, dans ses régions supérieures , en fouruit 
plusieurs, dont les plus considérables, dirigées du nord au 
sud, se terminent à la limite du département de l'Ain; les 
plus étroites, presque toutes perpendiculaires au cours de 
l'Ain , ont leur direction de l’est à l’ouest. Les unes et les 
autres renferment des lacs, donnent passage à une rivière 
ou à un ruisseau. Le bassin de l’Ain est découpé, du côté 
de l'est, en caps, en golfes, en angles saillants dont les 
principaux sont à Balerne, au Pont-du-Navoy, à Monnet, 
à Doucier, à Charcier; et en angles rentrants comme à 
Balerne > à Chalain, à Chambly, à La Franée, etc. 

Dans les hautes montagnes on remarque quatre vallées 
d'autant plus larges qu’elles s'éloignent davantage des li- 
mites de la Suisse. La première, comprise entre les deux 
plus hauts chaînons, comprend aü nord le val de lOrbe, 
où est situé Le village de Bois-d’Amont, plus au sud, le lac 
des Rousses, et une partie de la commune de ce nom 
appartenant au grand bassin du Rhin. 

Le sol se relevant au midi des Rousses, forme le pla- 
teau de Prémanon, qui sépare ce bassin de celui du Rhône, 
puis s’abaissant brusquement sur le territoire de Mijoux, 
il forme une vallée profonde qui donne ses eaux à ce fleuve 
dans lequel se perd la petite rivière de Valserine; e’est la 
seconde vallée du Jura. 

La troisième est celle où coule la Bienne; elle com- 
mence à l’ouest des villages des Rousses et de Prémanon, 


(433) 

Bt se développe insensiblement au sud-est de Morez, en 
descendant äu nord , puis tournant directement du côté 
du sud, elle se prolonge sur Saint-ClauJe, d’où, par un 
oblique prononcé vers le sud-ouest, elle se dirige vers le 
Lizon. LA, mêlant leurs eaux, ces deux rivières suivent 
l vallée du côté du sud, en traversant les fertiles terri- 
toires de Molinges et de Vaux, pour finir ensuite sur la 
rive gauche de l'Ain. De nombreux torrents viennent de 
droite et de gauche, se jeter dans le bassin de la Bienne, 
et cette vallée a cela de remarquable, qu'à sa uaissance, 
l'hiver est pour ainsi dire perpétuel, tandis qu’ä huit lieues 
plus bas, les moissons se font de trés bonne heure, et le 
printemps est toujoùrs doux et fructifiant. 

La quatrième vallée, dans le haut pays; est celle du 
Grand Vaux dont l'extrémité méridionale vient s'engager 
dans le bassin de la Bienne par le val de Léchère; tandis 
que du côté du nord, vers le Fort-de-Plâne, elle s'ouvre 
une communication avec le petit vallon de l’Aÿmè qui 
descend sur la Chaux-des-Crotenay; et avec celui de la 
Seyne, qui, réuni au précédent, forme avet l'Ain supé- 
rieur, le bassin de cette rivière aü beau vallon de Syhin: 

Dans les montagnes inférieures, se trouvent d’abord lé 
val de Mièges, au nord de Nozeroy; et le val de Sirod au 
sud; l'un ct l'autre forment aussi le comméntement de 
l vallée de l'Ain: oo _. | 

Cette vallée n’à pas moins de douze mÿriamétres d'é 
tendue depüis la source de là rivière jusqu’à sa jonction 
avec la Valouze, à lalimite du départetnenit ; mais la combe 
d’Ain proprement dite; se termine aux communes dé 
Barézin et de Largillaÿ au sud du canton de Clairvaux: 
Plusiehr$ fallohs éourts et étroits s'ouvrent sur vette 
toïnbe: indépendament de ceux que nous vénons dé 
hommrer; rioù$ citerohs Bälerne, Chälain; Chainbly; La 
Frunée ; Germänge, etc: 
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La combe d’Arinthod ou de la Valouze, commence au 
nord d'Ecrilles, au pied des murs d'Orgelet, se rétrécit d’a 
bord en contournant plusieurs collines détachées, puis 
prenant plus d’essor , elle s'ouvre grande et large en 
. marchant sur Arinthod, se rétrécit de nouveau en descen: 
dant à Cornod , et se termine sur le bord de l'Ain près de 
Chaléa. | 

La vallée du Suran, autrement dite combe de Gigny, est : 
située à l’ouest de la précédente ; elle naît à Loisia et se ter- 
mine au sud de Montfleur. 

Dans la plaine, on ne reconnaît que trois vallées ou bas- 
sins principaux : ce sont ceux du Doubs , de la Loue et de 
la Seille. Les cantons situés au nord de Dole versent leurs 
eaux dans la Saône ou dans l’Oignon. 

La vallée du Doubs commence à Salans au nord-est de 
Dole et finit au sud-ouest de la même ville : c’est la plus 
large et la plus riche de toutes celles que nous avons 
citées. 

La vallée de la Loue, appelée autrefois le val d'Amour, 
se dirige de l’est à l’ouest; elle commence à Port-Lesney, 
finit à Parecey et reçoit les eaux des vallons de Salins 
et d’Arbois, celles de Poligny se jettent directement dans 
le Doubs. 

La vallée de la Seille, moins large que les précédentes, 
n’en est pas pour cela moins riche; considérée comme ré 
cipient des eaux du Jura inférieur, elle est considérable. 
Elle commence dans l'étroit vallon de Baume, se déve- 
loppe insensiblement en approchant de Voiteur, et devient 
large à Domblans, Arlay, Ruffey et Bletterans, d'où elle 
passe dans le département de Saône-et-Loire. Les vallons 
de Conliège, Vernantois, Cousance et St.-Amour lui en- 
voient leurs eaux, et la rendent navigable depuis Louhans 
jusqu’à la Saône ; la Braine lui donne aussi les siennes. 


HAUTEURS BAROMÉTRIQUES 


PAR RAPPORT A LA MÉDITERRANRÉE. 


MONTAGNES. 


La Dole à Ja vigie. . . . . . . . 1732 mètres. 


La montagne de Prémanon, au sud. . 1385 
Les Rousses, au point de séparation des 


id, 


deux bassins.  . . . + + + 1140 
La montagne au nord du Fort-du-Pline. 1160 
Le mont Poupet. . . . . . . , 890 
La côte de Leute. . . . . 796 
La montagne au nord de Mongefond. . 640 
Orgelet au vieux château. . 4 . . . 500 
Le Mont-Roland. . . . ,. . . . 340 
Le Revermont, à Montfleur . . . . 8328 
La Plaine, à l’ouest de Ruffey. . . . 220 

RIVIÈRES, 
La source de la Bienne. . . , . . 1112 mûtres. 
Le lac de l'Abbaye. . . . . . . 860 
Le lac d’Antre. . . . . . . . 6568 
La souree de l’Ain. + + …« + 556 


L'Ain, au Pont-du-Navoy . . . . . 406 
Le Suran, à sa source. . . . ,. . 400 
L'Ain, à Thoirette. . . . . . , 290 
Le Doubs, à Dole. . . . . . . 236 


Nora. — Ces hauteurs furent prises par le docteur Guyé- 
tant, suivant la méthode de Deluc, à l’aide du baromètre à 
large cuvette, en supposant le mercure au niveau de }a mer, 
à 28 pouces 2 lignes, terme moyen: la plupart sont vérifiées. 


TEMPÉRATURE, MÉTÉOROLOGIE. 
6 In. 


De la nature du sol, de sa disposition et de quelques 
circonstances particulières à certaines localités, naît cet 
état variable de l'air ambiant que l’on désigne sous le nom 
de température; il est donc tout naturel de faire con- 
naître celle du département du Jura immédiatement après 
le grandt tableau topographique de ce pays. 

Une multitude de causes contribuent à élever ou à 
baisser la température qui est habituellement chaude ou 
tempérée dans la plaine, fraîche aux alentours des bois, 
plus fraîche au bord des rivières, des lacs, des étangs ou 
-_ autres lieux humides, froide dans les vallons, plus froide 
sur la montagne, et toujours très-froide au sommet des 
chaînes du Jura supérieur. 

Dans les régions montueuses le thermomètre varie à 
l'infini, et la plus grande différence se fait sentir d'une 
manière surprenante, d’un lieu à un autre, en moins de 
quelques mwutes. Nous ferons remarquer que cent mètres 
d’élévation équivalent à une augmentation d’un degré de 
latitude , et qu’on peut fixer à un demi degré, par cent 
mètres de hauteur, le refroidissement dû à l'élévation des 
lieux qui nous occupent. 

Les courants d’air qui s’établissent par la division de 
l'atmosphère contre les _prolongements anguleux de cha- 
que montagne, les trop fréquentes inégalités du sol, le 
voisinage des forêts d'arbres résineux ou autres grandes 
futaies sont les principales causes auxquelles on peut attri- 
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buer ces transitions brusques , ces variations en apparence 
si extraordinaires dont on n’a pas à redouter les effets 
partout où l'air est libre, calme et réchaufflé sans obstacles 
par le soleil. 

| Les quatre zônes qui ont été signalées, établissent assez 
la nature climatérique de chaque contrée pour qu'il ne 
soit pas nécessaire de prendre le sol pièce à pièce dans 
l'examen de la constitution atmosphéri ique qui lui est 
propre. Il suffira de dire qu'on a vu, pendant les hivers oùle 
froid n’était pas rigoureux, le thermomètre ne descendre 
aux Rousses par exemple , à Morbier, à St.-Laurent, qu'à 
12 ou 13 degrés de Réaumur ; dans la basse montagne à 
6 ou 8, tandis que dans le pays bas à peine comptait-on 
3 ou 4 degrés au-dessous de zéro, 

En 1830 le 4” février, vers les six heures du matin, cet 
instrument était descendu à 23 degrés dans le vallon 
de Syam, au confluent des trois rivières, et h 14 dans lg 
plaine. 

Le 25 décemb. € 1835, le thermomètre est aussi des- 
cendu fort bas, 17 degrés d’un froid vif et sec condensaient, 
dans toutes les montagnes, une atmosphère vaporeuse 
qu’ un calme plat maintint pendant 36 jours dans la plus 
parfaite immobilité. En 1836 l'hiver fut rigou: eux, le ther. 
momètre descendit à 16 et 18: le printemps fut triste 
comme un second hiver; l'été fut chaud, l'instrument 
monta à 26 degrés le 3 juillet; la chaleur se soutint jus- 
qu’au 45 août. Pendant l'hiver de 1789, qui est le plus ri- 
goureux dont nos pères se souviennent, le froid, dans le 
val de Mièges, se fit sentir à 29 degrés. En 1802 l'hiver 
ne fut pas plus insupportable qu’en 1830, le thermomètre 
ne marqua que 23 dégrés. 

En général, cette dur e saison se prolonge avec de grandes 
variétés et selon les localités ; dans les hautes montagnes 


( 458 ) 


elle règne plus de six mois. La neige s'établit sur les cimes 
vers la fin de septembre, mais le froid ne commence, dans 
les cantons de Morez , Saint-Claude et les Bouchoux, que 
vers la fin d’octobre et continue jusqu’en mai; quelques 
fois même on voit de la neige en ces contrées sur la_fin de 
te mois, celui d’avrit y est toujours fort mauvais. Plus 
bas, l'hiver preud pied après la St.-Martin et ue cesse que 
vers la fin d'avril ; j'appelle hiver la continuation des ge- 
lées du matin. | 

Dans le vignoble et dans la plaine, cette saison ne com- 
mence qu’au mois de décembre et cesse déjà en mars. Là, 
l'été est chaud et brûlant , le thermomètre s'y tient à 8 ou 
10 degrés d’élévation en temps ordinaire pendant les 
beaux jours, alors que dans les montagnes la chaleur n’at- 
teint que 5 ou 6 degrés: le froid varié de 4 à 8. 

Dans Îles années de sécheresse , de grandes chaleurs, 
comme celle-ci et celles qui viennent de s’écouler depuis 
1832, on a vu le thermomètre marquer plusieurs fois 25 
d-grés dans la montagne et 30 dans les vallons exposés 
au midi et sur les grandes routes; l'ascension se fait 
depuis dix heures du matin jusqu’à trois; mais, terme‘ 
moyen, la chaleur est de 10 à 12 dans les étés tempérés, 
et le thermomètre, au lever et au coucher du soleil, redes- 
cend à 5 ou 6. À cette époque de la journée le serein tombe, 
l rosée devient abondante dans les lieux bas, et l’on doit 
s’y prémunir contre leur impression dangereuse aux santés 
délicates. La plus grande chaleur constatée, de nos jours, 
est celle du 9 août 1802; elle fut, à l'ombre et au nord, 
marquée par 27 degrés. 

Les orages sont assez fréquents dans les montagnes, 
mais ceux qui s’y forment sont rarement dangereux en 
Juillet; au contraire, on les désire, parce qu'ils versent 
unie pluie passagère qui produit l'effet d’un grand coup 
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d'arrosoir, sans rien déranger aux travaux du lendemain 
Dans les années productives, ces orages renaissent , sans 
. violence, plusieurs jours desuitesurles mêmes montagnes, 
et versent l'abondance dans les terres arides, toujours alté- 
rées , de la partie supérieure du départemerit ; mais les 
nuages orageux qui, du sud-ouest, viennent fondre sur la 
plaine, etque des vents impétueux poussent sur les hau- 
teurs , sont plus dangereux et mettent quelquefois en pé- 
ril les récoltes à l’époque des moissons. 

Dans le Jura, les vents dominants sont le nord-ouest et 
le sud-ouest; l’est et le sud s'élèvent au commencement 
des saisons ou aux jours de transition d’une saison à une 
autre ; le premier , toujours froid , se fait vivement sentir, 
sa durée est ordinairement de trois ou six jours; le second 
est moins régulier , il précède les grandes pluieset ne tient 
pas avec la même constance, il est favorable à la végéta- 
tion naissante et à la circulation de la sève, c’est d’ailleurs 
celui que nous envoient lItalie et la Méditerranée ; il est 
malfaisant en été, car alors son souffle flétrit en quelques 
jours les plantes peu profondément enracinéés dans les 
terres légères. Le vrai nord nous fournit un vent frais , 
agréable, qui ramène et soutient les beaux jours; il balaie 
l'atmosphère des vapeurs qui s’y condensent ; il est salu- 
tare et fructifiant. Le nord-est, ou le Juran, est toujours 
frais, souflle avec violence quatre ou cinq fois l’année : 
lorsqu'il règne avec modération il ainène de fraîches et 
abondantes rosées, et souvent la pluie. 

Les brouillards ont des moyens faciles et fréquents de 
s'établir dans la plaine et dans les vallées , sur les bois , 
sur les rivières, les lacs, etc. Très-souvent et dans-toutes 
les saisons, une atmosphère opaque, épaisse, se répand sur 
la bresse et s'allonge comme les bras d'une mer calme, 
dans les gorges qu'ils trouvent au pied du premier Jura; 
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sans dépasser Le niveau de la montagne; d'autres fois, 
poussée par un vent du nord-ouest, cette brume intense 
et malsaine s'élève jusquesur le premier plateau. Les hautes 
régions ne connaissent les brouillards que dans les mois 
d'octobre et de novembre; ils y tiennent à peine quelques 
jours, se divisent sous l’active influence des courants d'air 
et se dissipent sur la cime des montagnes, ou se déposent 
en pluie fine sur les forêts. La montagne inférieure, la 
combe d’Ain, celle d’Arinthod, le val de Miéges voient 
assez fréquemment des matinées brumeuses ; elles sont 
souvent enveloppées par des vapeurs denses et froides, 
alors que le soleil brille du plus vif éclat dans les régions 
élevées , qui, dans ce sens, jouissent d’un privilége mar- 
qué sur les autres parties du département ; mais aussi Les 
gelées blanches y sont de toutes les saisons, aussitôt que 
le vent du nord règne avec quelque vivacité. Les neiges, 
qui tiennent à peine quelques jours dans la plaine, exer- 
cent largement leur empire dans les montagnes, et com- 
me nous l'avons déjà fait remarquer , la ligne des arbres 
verts, qui naturellement se plaisent au milieu des fiimas, 
établit la démarcation la plus certaine entre la région froide 
et celle où l’agricultyre commence à répondre aux soins 
du cultivateur. Du temps de nos aïeux, les hivers étaient 
bien rigoureux sur le Jura, aussi la providence leur li- 
vrait-elle des forêts immenses dont le bois peu coù- 
teux tempérait les souffrances et adoucissait les besoins 
des malheureux montagnards ;: maïs depuis quarante ans, 
les neiges sont moins abondantes, même sur les cimes les 
plus élevées, et Les chaines inférieures voient des hivers 
entiers s'écouler sans que leurs sommets restent blanchis 
peudant plusieurs jours consécutifs. L'influence atinosphé- 
rique que je viens de fajreconnaître ,règle, sans doute, ces 

mouvements dans la température, mais les défrichements, 
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Le desséchement des terrains marécageux, les travaux exé- 
cutés dans les campagnes, en général, et lu dépopulatiou 
des forêts, ont puissamment contribué à modifier l’état 
normal du climat dans le pays. Autrefois parmi nous, le 
traineau était l'unique moyen de transport, pendant la 
saison des frimas; aujourd’hui les cantons de l’arrondis- 
sement de St.-Claude sont seuls obligés d'en faire usage ; 
à peine une fois dans l'hiver peut-on les conduire jusqu’au 
vignoble sans craindre d'être arrêté par un sol découvert. 
Dans le département du Jura, les pluies ne sont pas 
plus fréquentes que dans les autres parties de l’est de la 
France , seulement, la bresse ou le vignoble en sont plus 
souvent incommodés pendant l'hiver que la montagne, 
attendu que, quand les eaux pluviales , congelées dans l’at- 
mosphère, tombent en neige aux Rousses , aux Bouchoux, 
à St-Laurent, etc., elles inondent le pays plat, dont l’ha. 
bitant demeure à chaque pas arrèté par la boue. Je n’ai pu 
calculer , ème approximativement, la quantité d’eau qui 
tombe, année moÿeune, sur la surface entière du dépar- 
tement ; je regrette enconséquence de ne pouvoir en ren- 
dre compteavant de passer à l'examen del’histoirenaturelle 
considérée dans ses trois règnes ; cependant on peut éva- 
luer à environ 36 pouces l'eau tombant d’une anuée à 
l'autre, soit à l’état liquide, soit à l'état de congélation. 
Dans nos climats , les premières démonstrations de la 
sève montante ont lieu, dans la plaine, du six au quinze 
février, pour les groseillers,, les sureaux, les chèvre’ 
feuilles; dans la montagne, à la fin du mème mois; 
dans la haute montagne, un mois plus tard. Sous ces dif- 
férentes latitudes, la feuillaison complète n’est opérée, au 
pays bas, que du 15 au 20 avril; sur le premier plateau , 
du 5 au 15 mai; dans les montagnes supérieures, du 20 
au 30 du même mois. J’excepterai de ces données géné- 
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rales les lieux abrités , exposés au midi et les vallons situés 
entre les montagnes abraptes contre les parois desquelles 
se brisent les rayons solaires et se réfléchissent sur un sol 
rocailleux et léger. 

Le retour de l’hirondelle , qui ramène les beaux jours, 
n’a lieu ordinairement que vers la fin d'avril, encore 
faut-il que l'hiver ne se soit pas prolongé; alors cet 
aiseau séjourne dans la plaine jusqu'en mai, et ce n’est 
qu’à cette époque qu’il parait sur la montagne. Le départ 
commence vers le 20 octobre. Le martinet précède de 
quelques jours ; le retour et le départ de ces oiseaux sont 
les régulateurs des deux saisons rigoureusement admissi- 
bles parmi nous, l'été et l'hiver, le printemps et l'automne 


n'étant souvent que des transitions de l'une à Pautre. 


HISTOIRE NATURELLE. 


6 Îv. 


Plusieurs écrivains ont consacré leur plume à l’histoire 
naturelle du Jura; chacun d'eux a exploité avec plus ou 
moins de succès la partie de cette science qui lui était fa- 
milière. Un étranger , placé à la tête de l'administration 
des forêts, parcourant le département qui lui était confié, 
recueillit, sur son passage, les matériaux d’un ouvrage vo- 
lumineux, fruit d’une observation générale et minutieuse, 
qu’il publia sous le nom d'histoire physico-économique , 
embrassant les trois règnes de la nature, c’est Lequtuo. 
Le docteur Guyétant , d’un savoir plus positif, a écrit avec 
talent son essai sur l’agriculture , des fragments de géolo- 
ge, de minéralogie, et nous a laissé la flore du Jura; 
nous possédons la minéralogie du baillage d'Orgelet, par 
le marquis de Leray, appréciée par l’illustre de Saussure, 
et plusieurs autres traités partiels de roologie, de litholo- 
gie et de botanique bien capables de faire connaître d’une 
imanière satisfaisante les richesses naturelles du départes 
ment, surtout si ces ouvrages isolés pouvaient, réunis un 
jour .eu un seul faisçeau, rendre plus saillants Les traits 
qui caractérisent le pays, et vérifier les citations piquan- 
tes dont les étrangers mêmes sont heureux de‘ prendre 
conhaissance. J'emprunterai à ces auteurs une partie des 
recherches auxquelles m’oblige rigoureusement Le plan 
de cet ouvrage, mes observations particulières me four- 
mront le reste. Statistica solim quod stat indicat. 


RÈGNE MINÉRAL. 


6 V. 


Carrières. — S'il existe en France quelques départe- 
ments privés de l'immense avantage des carrières, où la 
pierre puisse être extraite à l'usage des constructions, pa- 
vages, empierrements des routes et autres besoins pu- 
blics ou privés, on n'aura päs l’idée d'y comprendre le 
Jura qui empruute son nom d'une chaine de montagnes 
considérables où le calcaire est surabondant. Cependant» 
cette partie du département , qui touche à celui de Saône- 
et-Loire, en est absolument privée, et, comme on le 
verra, les maisons y sont de briques et les chemins sans 
assises. 

Mais dans la montagne, comme dans la région moyenne, 
on trouve presque à chaque commune une carritre qui 
donne des pierres à bâtir, en blocs pour la taille, en 
moëllons pour là maçonnerie ordihaire, et dont la cou- 
leur, le grain et la dureté varient quelquefois dans un 
voisinage très-rapproché. C'est ainsi qu’on remarque des 
pierres d’un blanc jaunâtre, d’un gris-bleu ou blanc; d'un 
grain fin ou grossier, cassant ou solide; dur ou tendre, 
résistant plus ou moins au froid, au marteau ou au ciseau 
de l’ouvrier, la plupart renfermant des débris marins, 
des géodes plus où moins volumineuses. Dans certaines 
localités 6n trouve une pierre réfractaire d’un tissu po- 
reux résistant au feu et fort employée pour les âtres de 
fours , de foyers et autres ouvrages où l’on doit se défen- 
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dre de la trop vive action du calorique. Cette espèce de 
calcaire est commune, considérée comme caillou ou 
vomme pierre isolée, mais rare en bancs. 

Les plus belles carrières du Jura sont celles de Cran- 
çot, canton de Conliége, celles de Dole , dites de Némon, 
les grandes carrières de St.-Maur, etc. On à judicieu- 
sement remarqué que dans les montagnes supérieures le 
calcaire phis compacte et plus gris est moins coquillier , 
tandis que celui qui forine les montagnes inférieures ou 
occidentales est. moins lié, plus varié en couleurs et con- 
tient beaucoup plus de coquillages. 

Grès. —Les carrières de grès meulier sont moins ri- 
ches et moins nombreuses ; il s’en trouve cependant à 
Moissey, Frasnes, Gredisans, particulièrement à Lavigny , 
à Marnézia, dont la pierre gris-cendré est réfractaire aux 
plus fortes températures des hauts fournaux, et partant 
jugée supérieure au grès anglais: 

Laves.— Les carrières de laves ou de pierres tégulaires 
se rencontrent fréquemment sur le plateau du premier 
Jura ; quelques-unes offrent au naturaliste une collection 
des plus variées de pétrifications coquilliéres, celles 
d'Uxelle par exemple. 

Marbres.— Quant aüx maïbres ; on en trouve çà et là 
dans les montagnes qui font partie immédiate ou qui sont 
détachées di troisième chainon du Jura, ce ne sont que 
des fragments nuancés de diflérentes couleurs et peu sus- 
ceptibles d’être mis en usage ni de recevoir aucune forme 
sous la main d’un artiste; mais les belles carrières sont 
celles de Molinges, découvertes en 1768 par le curé du 
lieu, celles de Digna, Nantey, Allonal, Moissey , Sam- 
pans, Rainans, Grchamps, Mierry ; Châtel-neuf, d’ex- 
ploitation plus ou moins difficile, et dont la teinte varie 
entre le gris, le rouge, le blanc jaunâtre, le noir veiné 
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et le hrün; presque toutes sbondent en figures coquil- 
lières fort jolies. On trouve aussi très-abondamment par: 
tout des quartz et des silex peu employés et de peu de va- 
leur. Loisia donne les plus beaux. On ne connaît de car- 
rière ou dépôt de craie que dans le voisinage de Morez. 

Chaux.—La surface du sol jurassique est couverte de 
chaux carbonatée, ou de pierres brutes détachées des 
montagnes et avec lesquelles on établit des fours à chaux 
partout où le combustible est eu abondance; cette chaux, 
qu'il est si facile de se procurer , se vend, dans le pays, à 
raison de 4 à 5 fr. la queue ou les 16 paniers. Je ne con- 
sidère pas comine faisant partie du sol jurassique les can- 
tons du finage qui sont, ainsi que je viens de le dire, 
privés de pierres de toutes espèces, ce qui yrend cette ma- 
tière tort coûteuse, vu l'éloignement et la difficulté de se 
la procurer. 

Plätre.—La chaux sulfatée n’est pas rare dans le Jura, 
au pied du premier chaïnon particuliéreinent ; les mines 
les plus considérables sont celles que l’on remarque près de 
Salins, de Nevy, de Courbouzon, Baume, Grozon , etc. 
. On en exploite également une à Villette-les-Cornod qui 
offre la variété dure et fine de l’albâtre. 

Les géologues demeurent persuadés que des fouilles 
plus profondes en feraient connaître beaucoup d'autres 
au pied des montagnes; où se trouve l'argile pure, se trou- 
verait le plâtre, ainsi que d’autres-combinaisons calcaires: 

Sables. —Les sables quartzeux nécessaires au moulage 
des fonderies sont plus rares dans la montagne que dans le 
pays plat ; c’est à Belmont qu'on extrait le sable vitrifis- 
ble employé à là verrerie de la Vieille-Loye. 

Pétrifications. — Indépendamment des cailloux rou- 
lés et des galets ou poudings qui couvrent le sol dans 
les montagnes, les pétrifications de toute nature sont 
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communes dans les terrains d'alluvion, aussi en rencon- 
tre-t-on sur toute la surface du département. Ce sont 
particulièrement des ammonites, des pectinites , des ver- 
miculites, des gryphites, des belémnites, des ostracites, 
des entroques et autres espèces coquillières fort intéres- 
santes, les dendrites, quelques madrépores, etc. Dans 
nos montagnes on remarque souvent des pétrifications 
végétales dans le sein des eaux sileniteuses, et le résultat 
rapide de cés phénomènes est une curiosité du pays. La 
partie la plus riche du département, en pétrifications, est 
celle du vignoble qui touche à la montagne. Les grottes 
que j'ai nommées , et toutes celles qui ne sont pas accessi- 
bles à l’homme, sont ornées de stalactites et pavées de 
stalagmites dont l'examen offré au naturaliste des ressem- 
blances pleimes d'intérêt, avec une multitude de configu- 
rations naturelles ; ces pétrifications nitro-calcaires s’opè- 
rent à la longue par la filtration des eaux à travers les ro- 
chers calcaires, dont le sol est hénissé. Les schistes bitu- 
mineux sont profondément cachés dans le sein de nos 
montagnes, on en trouve quelques échantillons dans la 
basse n:ontagne , principalement aux environs de Thoi- 
rette ; quant à lahouille nous n’en connaissons pas encore. 

Minerais.-— Comme dans toute la France, la nature a 
répandu dans le Jura quelques richesses minéralogiques , 
mais avec une telle parcimonie que les mines de métaux 
précieux ue s’y rencontrent que par échantillons ; cepen: 
dant les minerais de fer abondent plus particulièrement 
dans la partie moyenne et la plaine que dans la haute mon- 
tagne, ils approvisionnent des usines assez ‘nombreuses 
disposées d'espace en espace sur la surface du Jura et dans 
le voisinage des grandes forêts. Les mines les plus riches 
sont celles qu’on extrait en grains à la Biolée, Augea, aux 
environs de Bletterans, aux Repôts, en grains à Monay, 
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à Gendrey en roche, ainsi qu’à Petit Marcey, en grains et 
en roche à Dampierre, à Évans, en grains à Lavans, à 
Romange, en roche à Aresches, la grange Viousse, etc. 
Indépendamment de ces mines en exploitation, on en 
trouve partout quelques graius épars, quelques filons de 
faible importance, des pyrites martiales généralement 
peu volumineuses ; parini les miues en grains, il yen a 
qui ressemblent à l’hématite roulée, à des zoolites ou 
parties animales pétrifiées, mêlées d'argile ou de sable. 
. Sel. —Le Jura renferme des mines de sel gemme et 

d'excellentes sources salées; nous en parlerons ailleurs. 
Terres. — Nos rochers calcaires tous altérés à l'exté- 
rieur et comme rongés par l'action lente et continuelle 
des éléments atmosphèriques sont fragiles, la force de co- 
hésion qui en réunit les molécules cède facilement aux fri- 
mas, et, dans leur destraction progressive, un détritus 
rocailleux, mêlé de terre végétale, forme à leur base des 
talus plus ou moins rapides qui semblent les soutenir en 
forme d’ogives. Plus bas, dans les plaines ou dans les 
vallées , une terre calcaire tantôt sabloneuse, tantôt argi- 
leuse, tantôt végétale pure, formée par les résidus végé. 
taux, est soumise à la culture ; les produits agricoles de 
tous les cantons annoncent combien ces terres sont va- 
riées, mélangées et combinées avec d’autres éléments cal- 
caires qui les rendent plus ou moins fécondes. Dans la 
combe d’Ain, par exemple, sur un seul finage fraichement 
labouré, ces nuances passent successivement 2t d’un 
champ à l’autre, du noir foncé, au rouge, au brun, au 
gris-blanc, etc., particularités nées évidemment du jeu 
des teintes du fond réfléchies à la surface. La terre 
végétale dont les hauteurs se dépouillent et dont les ter- 
raips inférieurs s'enrichissent par les orages, est très 
épaisse dans certaines localités profondes, mais, sur le 
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plateau, à peine a-t-elle deux décimètres de grain riche et 
fécond. 

Argile.— L'argile pure, celle que l'on emploie à fabri- 
quer la poterie, la tuile, etc., s’extrait sur tous les points 
du Jura, principalement là où sont établies des manufac- 
tures, comme au levant de Saint-Claude, près d’Arinthod, 
à Chätel-deJoux, à Châtillon, à Saint-Germain, à Mey- 
nal, à Bletterans, à Étrepigney, Orchamps, Plumont, la 
Lième, Nermier , etc. Cependant les vallées situées au 
pied de nos montagnes en renferment une quantité pro- 
digieuse. Cette substance est grasse, bien liée et bien com- 
pacte; le lit des torrents la laisse à découvert par gisse- 
ments profonds en forme de bancs: la plus grande masse 
d'argile que je connaisse, celle qui renferme le plus grand 
nombre de pétrifications précieuses en plus d'un genre; 
c'est celle que l’on voit au bord du torrent qui, de Ch4- 
tel-Neuf se précipite dans l’Ayme sur la commune de Vau- 
dioux, à la Billode. Les terres marneuses qui ne sont que 
du schiste argileux, abondent au pied et sur le penchant 
du premier plateau; cette matière, que l’agriculture em- 
ploie comme engrais, est plutôt grise que blanche et se 
fuse à la [gelée avec beaucoup de facilité. Du reste les 
terres argileuse mèlées de sable, forment un sol froid, de 
culture assez pénible et si généralement remarquable qu'il 
est compté pour plus d’un quart parmi les terres arables 
dans la basse montagne. 

Le revers du Jura où se trouvent les vignes, est com- 
posé d’uné terre végétale sous laquelle existent des bancs 
de marne schisteuse interposée sous des couches de cal- 
caire qui forment le plateau. Cette marne d'un gris bleu 
tre, d’une contexture feuilletée contient beaucoup de care 
bonate de chaux. | 

Tourbières.—Les tourbières qui ne sont que le résultat 
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d’un détritus végétal de nature particulière, servent detran 
sition entre le règne minéral et le règne végétal; chacun sait 
que ce produit végéto-terreux, ne se trouve que là où il 
y a des lacs, ainsi que dans les bas fonds où l’écoulement 
des eaux est lent ou empèché. La tourbe se brûle aprèsavoir 
subi une extrême dessication; la chaleur douce de ce com- 
bustibleestavantageuse aux papetiers, quien chauffent leurs 
grands séchoirs pendant la saison froide, ou pendant les 
périodes pluvieuses dont nous subissons si souvent les 
mauvais effets. Le Grand-Vaux, le val de Mièges, Clairvaux, 
Bois-d’Amont, les Rousses, Viry, Septmoncel, les Mous- 
sières, Chambly, les bords des lacs dans nos montagnes, 
sont les lieux où la tourbe s’exploite pendant la belle saison 
et se consume pendant l'hiver en remplacement du bois de 
chauffage actuellement si cher. 

Des eaux.—Avant que l’eau, considérée comme principe 
élémentaire, füt soumise à l’action de lanalyse, on la 
croyait toujours la même partout, plus ou moins fraiche, 
et plus ou moins chargée de corps terreux. Mais depuis 
qu’en 1784, Monge et Lavoisier nous ont fait connaitre 
qu’elle était un composé de gaz uni par la combustion , on 
a senti que l’eau devait perdre de sa qualité à mesure 
qu’elle s'éloignait des 85 parties d'oxigène et des 15 d’hy- 
drogène qui la composent. 

Ainsi, il est reconnu qu’elle est crue et malfaisante 
quand elle est avec excès composée d'oxigène, et qu'elle 
est pesante et peu dissolvante lorsque l'hydrogène dépasse 
le chiffre donné. Dans le département du Jura , les caux 
sont loin d’avoir la même qualité ; .en général dans les 
montagnes , elles sont toutes agréablement potables, dans 
certaines communes du vignoble ct de la plaine elle le sont 
moins. Pour connaître si une eau est bonne, il faut s’as- 
suver qu’elle n’a pas d'odeur, que sa saveur n'est ni fade 
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ni piquante, et qu’elle ne contient que fort peu de ma- 
tières terreuses ou métalliques. On regarde comme mau- 
vaises les eaux qui recèlent du minerai par excès, bien 
cependant qu'on admette les bons effets des eaux miné- 
rales. La bonne eau, celle qui sort du sable par exemple, 
se refroidit et s’échauffe promptement : un très-grand 
nombre de nos villages du Jura en boivent ; d'autres, soit 
dans la montagne , soit dans la bresse , n’en peuvent con- 
server que dans des citernes, ou par le moyen des puits; 
c'est alors de l’eau stagnante au sein de la terre, ou de 
l'eau de pluie et de neige , de beaucoup inférieure à celle 
des sources, surtout des sources jaillissantes. 

L'eau de pluie est cependant bonne au corps, elle est 
légère, lorsqu'elle est filtrée ou bouillie ; mais les eaux de 
neiges sont généralement réputées mauvaises, et ce n'est 
pas sans vérité qu'on dit, eau gelée, eau gâtée : la congé- 
lation enchaine bien toutes les parties constituantes de 
l'eau la plus délicieuse, mais au moment de la dissolu- 
tion, les éléments qui contribuent à former sa douceur 
et sa légèreté se volatilisent, et ce qui reste, n’est plus 
une eau bien composée. Âquæ frigidæ pectori mmicæ. 

Quelques communes boivent des eaux fluviales, d’autres 
de lacs ou de ruisseaux, ce ne sont pas les plus mal 
abreuvées, sans doute, mais continuellement en rapport 
avec PJatmosphère ; ces eaux sont quelquefois très- 
froides, souvent trop chaudes, et dans les jours d'orage 
ou de grandes pluies elles ont l'inconvénient d’être bour- 
beuses. Les habitants du plateau du premier Jura font 
boire à leur bétail de Peau de marre épaisse. verte, limo. 
neuse, évidemment putride et mortelle pour l’horame qui 
en ferait usage, et cependant les animaux s’y habituent et 
n'en sont incommodés en aucune manière. La bresse avec 
ses nombreux. étaugs est privée d’eau vives et courantes , | 


(482) 

ce privilége si largement accordé aux régions supérieures, 
trouve sa compensation dans la fécondité des terres, dans 
la facilité des occupations rurales en général. M. Guyetant 
a fait la remarque, et chacun peut vérifier le fait, que 
dans la plus haute vallée du Jura, les fontaines jaillissantes 
sont trèsmultipliées. Il ne faut être qu’un peu physicien 
pour se rendre raison de ce phénomène. 

Rivières.—On compte, dans le Jura, autant de rivières 
et de ruisseaux qu’il y a de vallées, de combes ou de pe- 
"tits vallons, et les montagnes sont la partie où les sources 

plus nombreuses et plus abondantes, donnent naissance à 
un plus grand nombre de courants; nous les avons déjà 
fait connaitre pour la plupart. 

La plus à l’est de toutes les rivières du Jura, dans la 
haute montagne, c’est la Valserime qui se rend directe 
ment au Rhône , en roulant ses eaux limpides dans le pro- 
fond et gracieux vallon de Mijoux. 

Vient evsuite la Bienne qui naït au hameau de la Jac- 
quette, et se jette dans l'Ain vis-à-vis Condes , après avoir 
reçu le Tacon, la Dohère, la Serre et le Longviry, tor- 
rents impétueux descendant des montagnes du voisinage 
de Saint-Claude. Le ruisseau historique d’Hénia et 
la petite rivière de Lizon la rejoignent par la rive 
droite. | 

L'Ayme qui sort du lac des Rouges-Truiles en Grand- 
Vaux, descend de rocher en rocher, dans le vallon de 
Syam où elle se mêle à la Seyne qui sort du lac de Fon- 
eine, et se perdent ensemble dans l'Ain. 

La montagne inférieure compte huit rivières dont la 
plus élevée prend naissance au nord du canton de Noze- 
roy, et se perd dans l’Ain, c’est la Serpentine. 

L’Ain, la plus forte de toutes celles qui naissent sur le 

° Jura, commence son cours sur le territoire de Conte, à 
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un demi myriamètre au sud de Sirod, poursuit sur 12 
myriamètres d'étendue jusqu'à Toirette, où elle quitte le 
départ-ment pour donner son nom au département voisin. 
De sa source à son embouchure dans le Rhône , l'Ain pré- 
sente une inclinaison de 350 mètres environ, elle est re- 
marquable par la cascade de la Saisse, à un quart d’heuïe 
de Poitte, et devient flottable depuis là, jusqu’au fleuve. 

L’Angelon, petite rivière qui vient, de la Platière, se 
perdre dans la précédente au-dessous de Champagnole, 
visä-vis la maison du bois. 

L'Hérisson qui verse dans l'Ain vis-àvis Châtillon, le 
trop plein des lacs d'Islay, de Bonlieu, du Val et de Cham- 
bly. Le cours de cette rivière est brisé par des cascades 
fort curieuses : l'Hérisson est le rendez-vous du poisson des 
montagnes. 

Le Drouvenant, qui sort des rochers de la Franée et 
dont la source est si bouillonnante et si tumultueuse dans 
le moment des grandes eaux, se perd dans Ain sous Pator. 
nay: cette rivière est renommée par ses truites et ses 
écrevisses. 

La Sirène, petite rivière qui naît de deux sources si- 
tuées à l’est de la commune des Petites-Chiettes se grossit 
du ruisseau de Bouzailles à Uxelles, et vient se perdre dans 
l'Ain avec la précédente. 

La Vulouze a sasource à Écrilles, et reçoit en naissant un 
filet d’eau qui vient du côté d'Onoz; cette rivière a des 
eaux fraiches et salutaires sortant du sein d’un rocher; son 
élévation au dessus du niveau de la mer est, à sa naissance, 
de 460 mètres, et baisse de 2 centimètres par mètres dans 
un cours de 5 myriamètres ; la Valouze recoit, à Gevria, 
le Bizeneau venant de Villette, les Fetiony et l’Ancheronne 
à Lavans. 

Le Suran commence à Loisia, coule comme la précé- 
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dente du nord au sud, vers l'Ain qui le reçoit à Varanbon, 
le Suran ne parcourt le Jura que sur une étendue de 12 ki 
lomètres, il arrose la combe de Gigny. 

Le gradin inférieur fournit au vignoble uu grand nom- 
bre de courants d'eau dont les plus considérables sont la 
Seille, la Bréne, la Glantine, la Cuisance, la Furieuse, 
au nord à partir de Lons-le-Saunier; et la Vakère, la 
Sorne, la Sake, le Solvan au sud de cette ville. La pre- 
mière de ces quatre petites rivières naît à Revigny, la se. 
conde à Vernantois, la troisième à Gizia, la quatrième à 
Saint-Amour , et toutes se perdent dans la Seille sur 
Saône-et-Loire. 

La Seille prend sa source au sud-est de Baume dans Le 
grand cintre des rochers qui forment le vallon, fortifiée 
du ruisseau de Ladoye, elle se dirige vers l’ouest, arrose 
les territoires de Voiteur et d’Arlay, puis prenant sa di- 
rection vers le sud , elle coule paisiblement sur Louhans. 
Son cours sur le Jura est de 25 kilomètres, elle se jette 
dans la Saône à 1 myriamètre au-dessus de Tournus. 

La Brène se forme de plusieurs petits ruisseaux sortant 
des villages de Passenans, Mierry et la grange Bougelier, 
passe à Sellières d’où elle se dirige par le nord-ouest, sur 
Chaumergy, tournant ensuite au sud, elle quitte le Jura 
pour se réunir à la précédente sur le départeinent de 
Saône-et-Loire, après un trajet de 3 myriamètres sur le 
département. | 

Au vallon de Vaux, au sud de Poligny, naït la Ghentine 
qui se grossit du ruisseau de Grosanne en descendant sur 
Colonne, passe au Déchaux, et revenant à l'ouest, elle at- 
teint Chaussin et le Doubs, après avoir pris le nom d'O-ain. 

La Cuisance prend sa source aux Planches, it l'est et à 5 
kil. d’Arbois, traverse cette ville, et courant vers le nord- 
ouest, elle atteint Nevy oùelle se perd dans la Lote. Vis-à-vis 
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Âre, se jette aussi dans cette rivière un ruisseau assez fort 
venant du côté des Arsures. 

La Furieuse qui sort du petit lac de Pont-d'Hery, des- 
cend par le nord-ouest sur Salins avec une impétuosité qui 
lui a mérité son nom; de Salins elle coule parallèlement à 
la route, dans le vallon jusque sur le territoire de la Cha- 
pelle où elle se réunit à la Loue , après avoir reçu les eaux 
de la Vache, ruisseau qui prend sa source à Pretin. 

Enfin la Tanche et la Clause qui naissent sur le dépar- 
tement, dans le sein de la forêt de Chaux, se réunissent à la 
Vieille Loye et se jettent dans le Doubs à l’ouest de Parcey. 

Ces rivières font tourner un grand nombre d'usines de 
toutes espèces, telles que forges, fourneaux, martinets, 
tireries et autres établissements métallurgiques, pape- 
tenies, scieries, foulons, huileries, moulins, battoirs, 
mécaniques, etc. Les grands courants dont il nous reste 
à parler, ne font que traverser le département et lui 
prêter, en passant, le secours de leurs eaux. 

La Loue qui naît dans les montagnes du Doubs, sort 
bouillonnante et impétueuse d’un rocher situé à quelque 
distance et à l’est d'Ornans, traverse cette ville, descend 
avec vitesse sur Quingey, emporte les trains de bois 
qu’elle prend à port Lesney et à Chamblay, et les con- 
duit au Doubs qu’elle rejoint vis-à-vis Molay. 

Le Doubs, au cours sinueux, commence à Salans, par 
rapport à nous, passe à Dole, descend du nord-est, vers 
l'ouest, sur la Saône qu'il rejoint à Verdun, le canal de 
jonction l'accompagne jusque sur le territoire de Saint- 
Yle, d’où il se dirige dans la Saône. 

L'Oignon sépare le Jura de la Haute-Saône, il ne nouf 
«ppartient que par sa rive gauche, depuis le territoire de 
Pagnev jusqu'à celui de Chassey, au nord duquel il se 
perd dans la Saône qui ne nous touche par aucun point. 


ETES EEE APE RER DE — 
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Le nombre des ruisseaux qui sillonnent le département 
dans tous les sens, est si considérable, qu'il n’est pas pos- 
sible de les désigner ici, il s’élève à près de 200 dont moitié 
ayant au noins un demi myriamètre de cours. 

Lacs. — Vingt-cinq lacs, tous situés dans La partie des 
montagnes étalent leurs nappes bleuâtres aux yeux des 
voyageursravis de trouver sur leurs bords quelque chose de 
pittoresque et de particulier. Le plus élevé et un des plus 
grands, c’est le lac des Rousses, sa lougueur est de 3 kilo- 
mètres sur un demi kilom. de largeur, sa profondeur 
est considérable surtout au sud; le brochet et la perche 
sont les seuls poissons qu’on y prend. 

Celui de Combe-du-Lac situé a peu près à la mème hau- 
teur et sur la mème ligne, est beaucoup plus petit. 

Le lac de Belle-Fontaine a deux kilomètres de long sur 
un demi kilomètre de large. Le Lac de Viry, au sud et 
sur la même ligne, est aussi grand que le précédent. Le 
lac de l'Abbaye dont la perte mystérieuse est l’objet des 
plus contradictoires conjectures, est aussi vaste que celui 
des Rousses. | 

Le lac des Rouges-Truites situé au nord du Grand-Vaux 
est fort peu considérable ainsi que ceux de Foncine et du 
Fort-de-Plûne. 

Le petit lac de Grande-Rivière, situé à un kilomètre de 
l'Abbaye, n'a que 600 mètres de long sur 400 de large. 
Ces cinq derniers sont situés sur le second Jura. 

Plus bas et à l’ouest, le Lac d’Antre, si curieux par les 
restitutions archéologiques qu’il nous fait tous les jours , 
n’a que 600 inètres dans son plus grand diamètre; il verse 
ses eaux dans la Bienne au sud, un canal souterrain en 
conduit une partie dans le ruisseau d’Héria qu'il rejoint 
sous le pont des Arches. 

Dans les mêmes parages, mais moins haut placés, se 
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trouvent Les petits lacs de Chanon, de Ronchaux, de l’As- 
sencière et de Bonlieu, ce dernier est remarquable par 
les carpes délicieuses qu'il renferme; le beau lac d’{slay, 
ainsi nommé, de l'Isle charmante qui surgit verdoyante 
et boisée, au milieu de son eau limpide, les deux Macluds 
situés sous le rocher de ce nom; ceux du Franois ou de 
Narlay, et du Vernois qui tous deux envoient leurs 
eaux dans l’Ain, par des conduits invisibles à travers les 
fissures des rochers. 

Dans la combe d’Ain, ou plutôt dans les vallées qui lui 
sont perpendiculaires, on voit les beaux lacs de Chélain et 
de Chambly, celui du val, et les deux lacs de Clairvaux, 
qui se dégorgent dans le Drouvenant. | 

Eafñn, le petit lac d’Onoz , situé seul sur la rive gauche 
de la rivière, et plus au nord, du côté de Salins, le petit 
lac d’'Héry à Pont-d'Héry, le seul avec le lac de Foncine 
que l’on reucontre dans l'arrondissement de Poligny. 

La plaine possède aussi ses nappes d'eau et en beaucoup 
plus grand nombre, mais ce ne sont pas des eaux vives, 
reposant sur un fond de sable et de gravois ; ce sont des 
étangs épais, bourbeux, dont les carpes, les tanches et 
les brochets ont la chair fade, limoneuse et peu délicate. 

Parmi ces amas d’eau stagnante qui font, de plusieurs 
communes de la bresse, des lieux insalubres et fiévreux, 
on distingue ceux qui couvrent de leur brume malfaisante 
les cantons de Chaumergy et de Chaussin où les eaux plu- 
viales ne s’écoulent qu'avec la plus grande difficulté, et 
quelque fois même pas du tout. C'est de la vaporisation 
. qui résulte de cette stagnation forcée, que naissent les 
maladies endémiques dont sont dévorés les habitants, ma- 
ladies qui d’abord agissent sur eux avec plus ou moins 
d'intensité , puis s’attachent à leurs organes avec un ca- 
ractère de tenacité chronique qui en altère insensiblement 
les tissus et en dérange les fonctions. 
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En adinettant une aussi grande influence de La part des 
eaux stagnantes, nous sommes engagés à donner quelque 
étendue au compte que nous devons rendre de cette partie 
de l’histoire naturelle d'autant plus importante qu’elle ap- 
partient exclusiveinent à 40 comnunes de l'arrondissement 
de Dole et de Lons-le-Saunier. Ces communes sont Arlay, 
Cosges, Desnes, Chavannes, Lombard, Larenaud, Cour- 
lans , Chaumergy, Bois-de-Gand, la Chassagne , la Chaux, 
Commenailles, Fay, Foulenay, Francheville, Recanoz? 
Rye, Sergenaux, Sergenon, Levilley, Vincent, Aberge- 
ment, Ballesaux, Saint-Baraing, Beauvoisin, Chêne-Ber- 
nard, Chaïînée-des-Coupis, les Essards , Gatey, Grand-Dé- 
chaux, Grand et Petit Meix, Neublans, Pleure, Rahon, 
Seligney, Teignevaux, Tassenière, VillersRobert, Vor- 
ues, Goux et Mont-sous-Vandrey. La superficie totale de 
ces eaux dormantes est d'environ 869 hectares. 

Les plus vastes des étangs de l'arrondissement de Lons- 
le-Saunier, sont celui de Desues dit le Viroulot, qui con- 
tient 13 hectares 11 ares, celui de Lombard dit l'Étang 
Monseigneur, de la contenance de 8 hectares 32 ares, 
celui dit, l'Étang Neuf, dans la même commune , 6 hect. 
24 ares. ‘ 

Pour l'arrondissement de Dole les plus considérables sont 
1°l'Étang Benoit sur le territoire de Rye, 34 hect.; 2° celui 
de Teignevaux, 33 hect.; 8° l'étang de Commenailles , 15 
hect.; 4° l'Étang Bolet, au territoire de Tassenière, 15 
hect.; 5° Enfin celui de Servette-sur-Saint Baraing, de la 
contenance de 14 hectares. 

On ne trouve rien de certain sur l’époque de la création 
des étangs dans la plaine du département du Jura : mais 
il est tout naturel de croire à leur formation spontanée» 
après le retrait des eaux qui submergèrent Le pays, et que 
la quantité de poissons qui s'y multiplièrent inspirèrent 
aux premiers possesseurs l’idée de déblayer ces réser” 


( 159 ) 


servoirs des plantes marécageuses, et des bois qui en eh: 
combraient la rive, pour pouvoir en approcher commo- 
dément. Plus tard, de riches propr'étaires firent de ces 


cloaques infects et marécageux, des lieux utiles à la conser- 


vation du poisson, dont les nombreux monastères faisaient, 
d'après la règle de leur ordre, un si abondant usage, 
ainsi que les grands seigneurs et les bourgeois mêmes, 
si scrupuleux, alors; dans lexacte observance des 
commandements de l'église. Si les éfangs sont actuelle- 
ment d’un rapport si certain aux propriétaires , ils leur 
coûtent de grands frais d'entretien ; pour étabbr de l’ordre 
dans la manière dont ces propriétés doivent être exploi- 
tées, on a dù pratiquer , soit à la tête, soit à la partie la 
plus inférieure de l'étang, deux ou trois petites pièces 
d’eau, séparées, destinées à l'empoissonnement des carpes, 
tanches ou brochets. L'une sert à déposer le fretin ou 
carpillon d'un an, l’autre reçoit les carpeaux ou feuilles 
de deux ans, la troisièine reçoit l’une des espèces parti: 
culières de poissons que l’on peut pècher à volonté, pen- 
dant toute l’année et selon le besoin. 

On empoissonne, la troisième année, le grand étang qui 
reçoit par hectare, environ 200 carpeaux, avec quelques 
tanches et quelques brochets. Ces poissons passent l’année 
dans l’eau, pour en être extraits après les froids. 

Quelques étangs restent toujours pleins d’eau; d’autres, 
selon l'écoulement dont 1ls sont susceptibles , sont dessé- 
chés après deux ou trois pèches, cultivés en avoine, maïs 
ou blé noir, pour être rendus ensuite à leur première 
destination. 

Cinquante kilogrammes de carpes composés de 130 têtes 


environ, se vendent au prix commun de 58 à 60 francs. . 


À ces détails, nous ajouterons pour dernière observa- 
tion que, dans le département, les communes bâties sur le 
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plateau sont exposées à manquer d’eau en été et en hiver, 
leurs citernes ou leurs marres se desséchant pendant les 
grandes chaleurs , ou se cougelant pendant la longue série 
des froids ; que les eaux courantes, dans certaines vallées, 
comme celles de la Franée et des Planches, sont très- 
propres au blanchiment des toiles, ainsi qu’à la fabrica- 
tion du papier, qu’elles augmentent la blancheur du 
pain, et qu'en général tous les légumes cuits dans ce 
véhicule ne perdent rien de leur saveur naturelle. 








RÈGNE VÉGÉTAL. 


6 VI. 


Je laisse aux naturalistes le soin de constater les riches- 
ses végétales du haut Jura, où les plantes sont si belles, 
si bienfaisantes, où les arbres sont si variés, si opposés 
les uns aux autres. Je signalerai seulement au lecteur les 
plus utiles de chaque espèce. Trois cent cinquante plan- 
tes sout connues dans nos montagnes, mais les variétés de 
chacune d'elles en élève le nombre à plusieurs milliers. 

La connaissance des simples est une ressource contre 
l'ennui. C'est une récréation de tous les pays. J.-J. Rous- 
seau en revoyant la pervenche dans la vallée de Montmo- 
rency se croyait encore aux Charmettes et se consolait. La 
terre variée du Jura, ses latitudes diverses l’enrichissent 
de plantes nombreuses, communes à toutes les provinces 
de France; elle est pour le botaniste un vaste jardin dans 
lequel il peut, pendant sept mois de l'année, faire une am- 
ple récolte de fleurs, de tiges et de racines ; les hautes 
montagnes sont pour l’herboriste vaudois un domaine 
productif qu’il exploite presque sans concurrence. 

M. le docteur Guyétant s’est chargé de doter son pays 
d'une Flore jurassienne; personne avant lui, du moins 
que je sache, n’avait rendu ce service, et tout incomplet 
que soit son ouvrage , du moins nous fait-il connaître, en 
grande majorité, les plantes que nous possédons, et qu'il 
a classées avec méthode; je ne le suivrai pas dans ses 
courses savantes sur les points les plus opposés du Jura ; 
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mon piau n'est pas de décrire, mais seulement d'indiquer 
les objets qui s'offrent à ma vue; j'etplorerai les bois, 
les champs, les prés et les marais, dont les végétaux ne va 
rient, d’une manière très-sensible, qu'avec ceux des bords 
de la mer, des Hautes-Alpes , des Pyrénées, ou de la Pro- 
vence, expositions où Les simples sont plus ou moins aro- 
matiques, aqueuses, froides ou alkalines. Cependant, 
nous trouvons sur la cime de nos montagnes des plantes 
alpines, comme en fournissent celles du Dauphiné, des 
Cevennes, des Vosges, et dans la plaine , la collection la 
plus entière de toutes celles qu’on rencontre dans les plus 
heureuses contrées d'Europe. 

Ne voulant pas adopter les classifications élémentaires 
et méthodiques des auteurs, je n'ai pu suivre un crdre 
plus lucide , dans la nomenclature, à laquelle je vais me 
livrer , qu’en faisant successivement paraître toutes les 
plantes selon les lieux où la nature s’est plu à fixer leur 
existence éphémère ou vivace, et :elon qu'elles sont utiles 
à l’homme malade. 

Commençons par celles des champs (Arveuses). 


PLANTES DES CHAMPS. 


NOMENCLATURE. PROPRIÉTÉS: 
Absinthe, absentia . .  Anere. 
Aigremoine . . . . Astringente. 
Armoise . . . . . ÆEnménagogue. 
Arrête-bœuf . . . . Apéritif. 
Ancolie. . . . . . Anti-scorbutique. 
Aunée . . . . . . Apéritive. 


Avena (les) . . . . [d. 
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NOMENCLATURE . PROPAIÉTÉS. 
Âzarum, ou Cabaret. Vomitif. 
Bardane - Sudorifique. 
Bistorte .. Astriigente. 
Blatère . .. Béchique. | 
Bluet, ou Barbean Ophtalrique. 
Bouillon-blanc. Béchique. 
Bourse-h-pasteur . Astringente. 
Brunelle Id, 

BuglesY les) Id, 

Buglose Apéritive. 
Caille-lait . Astringent. 
Centaurées (les). Amères. 
Chardons (les) : Amers apéribifs. 
Chélidoine, au Eclaire . Vireuse. 
Chicorées (les). . Diurétiques. 
Chien-dent. Id. 

Ciguës (les) . . . Vireuses. 
Coquelicot. Calmant. 
Cynoglosse. . . . Anti-spasmadique. 
Digitale jaune. Sédative. 
Dompte-venin. . _ Apérihf. 
Ellébores (les) Purgatifs. 
Epurge , ou Catapuce Id. 
Erysimum . , Amer. 
Eupharbes (les). Vonutives. 
Fenouil, angelique, anis. Carminatifs, aroinatiques. 
Fumeterre. Apéritwe. 
Germendrée . Amère. 
Globulaire . Très-purgative. 
Grassette . . Inusitée. 
Grateron, ou Croisette . Vuinéraire. 
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NOMENCLATURE. PROPRIÉTÉS: 


Gratiole . . . . . Emétique. 
Hépatiques (les). . . Astrmgentes: 
Houblou . . . . . Apéritif. 
Hysope . . . . . Aromatique. 
lvette . . . . . . Résolutive. 
Jusquiame. . . . . Sédative. 
Lierre terrestre . . . Stimulant pectoral 
Miche . . . . . . Sédatiwe. 
Marrubes (les) . . .- Emménagogues. 
Matricaire. . Id. 
Mauves et guimauves . Béchiques. 
Mélilots (les) . . . . Résolutifs. 
Mercuriale. . . . . Laxative. 
Mille-feuilles . . . . Astringent. 
Mille-pertuis . . , . Wuilnéraire. 
Morelle . . . . . Sédative. 
Orchis (les) . . . . Sédatifs-acres. 
Orobe-officinale . . . Résolutive. 
Pariétaire . . . . . Diurétique. 
Pas-d'âne . . . . . Béchique. 
Passe-rage. . . . . Dépuratif. 
Patience . . . . . Dépurative, 
Pied-de-lion . , . . Astrmgent. 
Pied-de-veau . . , . ÂAcre. 
Pervenche. . . , . Astringente. 
Pied-de-chat . . . . Pectoral. 
Physalis-Alkecange. . . Diurétique. 
Pisse-en-lit. . . , . Id, 
Plantains (les). . . . Astringents. 
Pouliot. . . . . . Aromatique. 
Prinevère. . . . .  Pectorale. 
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NÔMENCLATURE. PROPRIÉTÉ. 
Raifort. . : . . : Antiscorbutique. 
Saponaire . 1 : : . Dépurative. 
Sauge.. . . . . . Aromatique. 
Scabieuse . . . . . Dépurahve. 
Serpolet . . . . . Aromatique. 
Tanaisie . . . . . Vermifuge. 
Verveine . . . . . Ophtaknique:. 

PLANTES AQUATIQUES. 
Pabulose. | 

NOMENCLATURE. PROPRIÉTÉS: 
Âche . . . . . . Simulante. 
Anémones (les) . : : ÂAcres. 
Arundo. . . . : : Dépuratif: 
Beccabunga : . . : Id. 
Consoudes (les) i : : Astrmgentes. 
Cresson. . : : : . Antiscorbutiqué. 
Euphraise . 1 : à : Ophtalmique. 
Flêched'eau . . ‘* : Dépuratve. 
Gentiane . : : «4 : Amère. 
Glaïeuls (les)i +: : . Apéritifs. 

ouillette : : . . Acre. 
Îberis . . : : . . Amére. 
Ans. . . . . . . Fébrifuge: ‘ 
Joncs (les). . . : . Apérihifs. : 
Marrubes . : « « . Anti-spasmodiques: 
Masse-d'eau . . . . Apéritive. 
Ménianthe, trefle d'eau. Fébrifuge. 
Menthes (les). : : . Aromatiques. 
Mouron d’eau. . . . dl. 
Narcisse-despoètes . . Anfi-spasmodique. 


NOMENCLATURE, 


Nymphes . 
Patience 
Reine-des-prés. 


Renoncules , 25 variétés. . 


Ruban-d’eau . 
Scrophulaire . 
Urticaire . ; 
Veillotte colchique 
Véroniques (les) . 
Vesce-d'eau 
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PROPRIÉTÉS ; 


Anti-aphrodisiaque. 
Anti-scorbutique. 
Résolutive. 
Acres. 

Id. : 


Dépuratwe. 


Id. 
Diurétique. 
Amères. 


Dépurative. 


PLANTES DES BOIS. 


NOMENCLATURE. 
Angélique . 
Atropa belladona . 
Benoîte. 

Bétoine. 
Calamant . 
Centaurée . 
Capillaire . 
Dentelaire . 
Digitale (jaune) . 
Fougères . 
Fraisier 

Gentiane 

Hyèble . 

Lichens (les). . 
Nuinulaire. 
Perverche Petne., 


Nemoroseæ. 


PROPHIÉTÉS. 


Aromatique. 
Sédative. 
Astringente. 
fd. 
Aromatique. 
Fébrifuge. 
Sudorifique. 
Diurétique. 
Id. 
Vermfuges. 
Diurétique. 
Fébrifuge. 
Sudorifique. 


Amers. . 


. Aromatique. 


Astringente. 
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NOMENCLATURE. PROPRIÉTÉS. 
_ Pied-de-Lion . . , . Diuréhique, astrgent. 
Pulmonaire . . . |. Pectorale. 


. Sceau-de-Salomon. . . Acre. 
Scolopendre . . . . Pectorak.. 
. Scordium . . . . . Amer. 
Tormentille . . . . ld. 
-Valeriane . . . . . Aati-spasmpdigue. 
Violette. . . . . . Fl.béch. racine vomihine. 


À ces trois grandes divisions, j'aurais pu en ajouter une 
quatrième consacrée aux plantes des prairies, mais .ces 
simples se trouvent dans tous Les lieux hymides parmi les 
fleurs des hais, des marais et des champs. Je ne parlerai 
pas de l’herbe simple (herbacées), des graminées , si va- 
riéas, .des.avoines (avenæ), si généralement répandues, 
des lahiées, si nombrenses, des paquerettes, des snousses, 
d'une äinfinité d'autres espèces dant sont remplis nos 
traités de botanique, st qui, pour la plupart, sont des 
plantes fourragères; qu'on ne s'étonne pas si je restreins 
ce.çhapitre alors qu'il pourrait être très-développé, mais 
sais-je. giter.ici, comme appartenant spécialement au Jura, 
tous les végétaux répandus en Europe ? 


Arbustes. — On distingue, particuhérement dass les 
montagnes, les arbustes suivants : 


Les aubiers. Le chèvre. feuilledesbuissons. 
L’airelle myrtile. La clématite. 

L’airelle fangeuse. Le cornouillier sauguin. 

Les bruyèr es. La douce amère. 

La bourdaine. ‘| L'églantier et ses variétés. 
Le buis. | L’ épine vinette ou berhéris. 


Le chèvre-feuille des-Alpes. ! Les épines noires et les 
Le chêvre-feuille mâle. , blanches. - 
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Les framboisiers. Le noisetier. 
Le fusain. Les oseraies. 
Les fruitiers sauvages. Les ronces. 
Le garoux. Les rosiers avec ou sans épis 
res genèts. La 
e genévrier. sureaux à ou à 
Les oseillers. ombelles. EPP 
Les houx. Le troëne. 
Le lierre. La viorne. 


Les arbustes de la plaine se retrouvent tous dans les 
basses montagnes. 

Les grands arbres employés a au chauffage ou pour ou- 
vrages d'arts, sont : le sapin, Pépicéa, le hêtre, le chêne, 
le charme, le tremble, le frêne, le plâne, Pérable, orme, 
l'érable-plâne, lérable-sycomore, lif, le pommier sau- 
vage, le sorbier, le tilleul, l’alisier, les nerpruns, les mas- 
saules, l'aulne, le citise des Alpes, etc. 

Minéraux, végétaux, animaux, tout prend dans le Jura 
une consistance, une sève, une vie plus ou moins solide 
selon la latitude sous laquelle chaque corps se trouve placé, 
mais c’est particulièrement dans la nature organisée que 
s'applique cette observation d'économie domestique. C'est 
sur Les marchés publics où les denrées de toute espèce 
sont apportées du voisinage, qu’on s'assure tous les jours 
de son exactitude ; et, si d’un côté, se trouve le privilége 
de la qualité, de l’autre se trouve aussi la juste compen- 
sation de la quantité : c’est un ordre de la Providence. 

Les plantes légumineuses seront citées à l'article qui 
traitera des jardins. 
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_ RÈGNE ANIMAL. 


6 VIL 


Le règne animal ne diffère pas, dans le Jura, de ce qu'on 
observe en France, sur cette branche de l'histoire natu- 
relle. Ainsi, par exemple, au nombre des animaux do- 
mestiques utiles, se présentent dans ce département le 
cheval, le mulet, l’âne, le bœuf, la vache, la chèvre, 
le mouton , la brebis, le porc, le lapin. Comme animaux 
demestiques familiers , le chien, le chat. 

ANIMAUX NUISIBLES AUX HABITATIONS ET AUX JARDINS. — Le | 
rat, la souris, la belette, le putois, le loir, la taupe. 

ANIMAUX FORESTIERS OU SauvaGes. — Le loup, le san- 
‘ glier, le chevreuil, le renard, le blaireau, le hérisson, 
le chat sauvage, le lièvre, l'écureuil. Les progrès de l’a- 
griculture ont beaucoup diminué le nombre des animaux 
sauvages; mais la liberté de chasser et l'exploitation régu- 
lière des forêts y ont aussi puissamment contribué et cette 
destruction s’est étendue d’une manière funeste sur le gi- 
bier et les oiseaux. On trouve encore l'ours dans les Py- 
rénées, le lynx dans les Cévennes, mais ces espèces ne 
se rencontrent plus sur le Jura. 

QuaDRUPÈDES AMPHIBIES. —La loutre, le rat-d'eau, les 
-grenouilles , le crapaud. 

Oiseaux DOMESTIQUES.—La poule ordinaire , le canard, 
l'oie, le pigeon , la dinde. 

Oiseaux DES cHamPs. — Le moineau, le pinçon, les faur 
.vettes , le linot, le verdier, le bruant, le chardonneret. 
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le hoche-queue, le raillard , le tarin, le traquet, Le cul- 
blanc, le courlis , le rossignol, l'oiseau vert des rochers, 
etc. 

Oiseaux Des Bois. —Les grives, grande et petite, le 
merle gris et noir, le rouge-gorge, les pics-bois, l’oiseau- 
gris ou passereau des forêts, le cul-rouge, les nombreu- 
ses espèces de mésanges , l’oiseau-mouche, le roitelet, le 
bouvereuil, le geai, la huppe , Le loriot , etc. 

OsstÂux aquariques. —- Le canard sauvage, Îa poule 
d’eau, la hécassine commune, la bétassine sourde, les 
râles , grand et petit , la sarcelle , lemerke blanc, le mar- 
tin-pècheur. 

Oiseaux 6e PASSAGE. — Le héron , le butor , les grues, 
l’oie sauvage, les pluviers , la carme pétière, la eigogne. 

Oiseaux CHASSEURS. — L’autour , l’'épervier , le inilan, 
les aigles de différentes espèces, le grand et le petit duc, 
le hibou, la pie grièche , la pie commune, le corbeau , la 
corneille, le coucou, etc. 

Gigier RÉSIDANT. — La bartavelle, la perdrix grise , la 
perdrix rouge, le coq de bruyère, la gelinotte, l’alnuette. 

Oiseaux ÉMIGRANT. — L'hirondelle, la caïlle, le roi de 
caille , le ramier, les tourterelles, l’ortolan, la bécasse, 
l’étourneau, le yanneau. 

Reprizes. — Dans le haut Jura, la longueur des hivers 
détruit ou éloigne les reptiles. On n’en rencontre que 
dans les rocailles exposées à la vive ardeur du soleil-et 
parfaitement à l'abri du vent du nord. Cependant , depuis 
quelques années ils semblerit s'être multipliés. Dans la 
basse montagne, ils sont plus communs autour des habt- 
tations; dans la plaine, rien ne‘s’oppose à leur multipli- 
cation. Les reptiles du pays, en général, sont : la cou. 
leuvre , le serpent et ses variétés, le borgne et;la vipère. 
‘Cette detnière, seule, est dangereuse , encore éstil rare 
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dans |a montagne que sa morsure donne la mort. J'ai vu 
nombre d'individus piqués présenter des symptôines d’une 
profonde altération de la sensibilité nerveuse, d’une per- 
turbation extrème dans la vie organique , mais aucua n’a 
succombé ,; mêine sans secours. Daus le plat pays, où 
l'animal est vivifié par une température beaacoup plus 
élevée , où un engourdissement de quelques mois paralyse 
moins long-temps sa vie motrice, il est plus redoutable. 

Posssons.-—Les habitants des eaux sont aussi nombneus 
et aussi variés qu'aucun autre genre de l'échelle animale. 
Les naturalistes reconnaissent des poissons diflérents dans 
chaque mer et sous chaque latitude ; dans chaque fleuve, 
dans chaque rivière, on en trouve de nature opposée ; 
dans nos rivières, nos lacs et nos étangs nous reconnais- 
sous aussi ces variétés. C'est ainsi que les petites rivières 
de la haute montagne ne reoëlent que le poisson aimant 
l'eau vive , comme la truite, l’onibre et le petit poisson 
blanc , qui d’ailleurs se plait partout. Dans le val d'Ain, 
la rivière de ce nom et les lacs qui s’y dégorgent donnent 
la truite, le brochet, l’ombre, le barbeau, la lotte et .la 
carpe, l'anguille, la lamproie, la perche, la tanche; le 
goujon , le vairon , etc. Dans la Loue et dans le Doubs, 
l carpe, le brochet. l’anguille, le barbeau et l'ombre, 
plus particulièrement. La carpe et la tanche dans les 
étangs. Les écrevisses en abondanee dans les eaux vives. 

Aseniss. — Les abeilles sont généralement en faveur 
dans le Jura, mais În mature des plantes sur lesquelles 
“elles butinent ne leur permet pas de travailler avec .le 
même:succès dans toutes les localités. Dans le haut Jura, 
le miel qu’elles secrètent est bien plus suave, bien plus 
aromatisé que dans la plaine. Les communes qui se trou- 
vent-placées dans le voisinage très-rapproché d’une forêt 
de sapins, sans mélange d'antres bois, n'obtiennent pas 
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une qualité aussi parfaite ; la, le miel prend une odeur de 
résine qui lui ôte de son mérite. Mais dans Les vallons où 
les ruisseaux sont bordés d’arbustes variés, où les prés 
sont émaillés de fleurs, où les coteaux du voisinage sont 
couverts d'herbes aromatiques, où les forêts enfin sont 
peuplées de toute essence , le miel est délicieux ; il appro- 
che, par sa pureté et par son grain blanc et concret, de 
celui tant préconisé, qu'on mange à Narbonne; il est 
aussi bon que celui qu’on prend dans les troncs d’arbres 
creux des forêts vierges de la Russie, et quele miel de 
Polosk, si vanté par les pâtissiers juifs du pays. 

L’ Abeiller ou le rucher, est ordinairement une maison- 
nette construite en planches ou en pierres, recouverte en 
bois : l’intérieur est disposé par étages ou par rayons en 
planches pour recevoir les ruches après la sortie des es 
saims. Le succès qu’on obtient dans le produit de ces in- 
telligents insectes est très-incertain; il est subordonné à 
la rigueur et à la longueur des hivers, ainsi qu’à la durée 
des pluies au moment de la séparation de l’essaim d'avec 
la mère ruche. 

Lorsqu’en automne ou au commencement du printemps 
on juge par la pesanteur d'une ruche qu’il y a surabon- 
dance de miel, on profite d’une fraîche matinée pour la 
châtrer , c'est-à-dire pour enlever le surplus du miel né. 
cessaire aux besoins de la petite république. Pendant l'été 
on enlève la capotte placée sur la ruche, et c’est ainsi que 
lon s'empare du superflu du produit de la belle saison. 
Dans la plaine, particulièrement dans la bresse , où le sar- 
rasin abonde , le miel est gras, épais , poisseux, de cou. 
leur brune; il n’a ni la pureté, ni la légèreté de celui dont 
j'ai parlé ; il ne se concrète pas, et n’est pas susceptible de 
se conserver pendant plusieurs années.Les vallons des rives 
de l'Ain, tels que la Franée, Châlain, La Frète, Pellier , 
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Saint-Maurice, Verges, etc., sont des lieux chéris des 
abeilles. 

Et si la nature y fait beaucoup pour elles, l’art, de son 
côté , leur-est d’un faible secours. Les trois quarts de nos 
-_cultivateurs ignorent Les soins les plus simples qu’ils doi 
vent aux ruches; les uns les abandonnent à tous les vents 
et à leurs ivtempéries, les autres leur élèvent des ruchers 
élégans et traitent avec recherche lalaborieuse république, 
qui ne demande que la simplicité, la solitude, et qui tra- 
vaille avec plus de succès dans le silence d’un bois, que 
dans le sein d’un village populeux où les oiseaux l’incom- 
modent, et où tout met obstacle à ses courses vagabondes. 

Le département a fait établir à Champagay, sur Salins, 
un rucher modèle, où l’on donne d'excellentes leçons sur 
l'art d'élever, de faire prospérer ce produit agricole, de 
construire une ruche, et sur les différentes opérations ex- 
périmentales sans lesquelles tous les soins sont superflus. 


CHAPITRE II. 


FORMATION DU DÉPARTEMENT DU JURA. 


La création des départements fut une des preinières me- 
sures politiques devenues nécessaires par les changements 
qui suivirent le mouvement révolutionnaire de 1789. 
L'ancienne division du royaume en provinces forruait , 
pour ainsi dire, autant de gouvernements, de petits 
royaumes , de mœurs, d'esprit, et d'usages particuliers. 
Depuis plusieurs siècles, sur la surface de la France on re- 
connaissait des différences dans chaque administration, des 
divisions établies, plutôt par la volonté puissante d’un 
gouverneur ou dun intendant, que par un besoin bien 
compris de la localité. Dans l’ordre politiqne , les petites 
circonscriptions territoriales s’appelaient provinces , dans 
l’ordre militaire gouvernements, dans l’ordre administra- 
tif, financier, généralités , dans l’ordre ecclésiastique dio- 
cèses ; enfin, dans l’ordre judiciaire parlements, bailhages, 
sénéchaussées, etc. Mais c’en était fait de l'aristocratie pla- 
cée à la tête de toutes ces branches éparses du pouvoir 
monarchique ; un nouvel ordre de choses demandait un 
nouveau système administratif, un gouvernement homo- 
gène , muni d’un pouvoir régulièrement établi par une loi 
commune, tenant dans ses mains la sentine à laquelle 
vint se réunir un fil conducteur , qui rattachât la partie à 
son tout. De puissants motifs réclamaient donc la division 
du territoire français en un plus grand nombre de cen- 
tres administratifs. C’est ainsi que les législateurs considé- 
rant, qu'après avoir détruit toutes les anistocraties, il n'é- 
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. ait-plus convenable de conserver les grandes admjinistra- 
tions, dans lesquelles l'autorité serait nécessairement con 
centrée en trèspeu de mains, assez puissantes peut-être 
pour résister au chef du pouvoir exécutif; assez hardies 
pour manquer de soumission à la législature, c’est-à-dire 
à l’assemblée, qui déjà se regardait comme souveraine en 
présence du roi. Considérant encore que c'était un vœu 
patriotique que d'éteindre l'esprit de province, pour ra- 
mener à l'unité politique tous les membres de l’état, et 
de subordommer les diverses parties en un tout de nature 
intime, uniforme et régulière, et qu'il fallait aux Fran- 
çais une administration légale , qui assurât les droits 
de fous, en facilitant sur fous la surveillance-légitime et 
naturelle du gouvernement, action réciproque du faible 
contre le fort, du chef de l’état contre les citoyens. Dans 
la séance du 29 octobre 1789, il fut proposé : 

:4° De partager le royaume tant pour la représentation 
que pour l'administration, en 83 grandes parties, qui por- 
téraient le nom de départements. 

2° De diviser ces départements en districts dont le 
nombre ne pourrait être au-dessous de 3 ni au-dessus 
de 9. 

3° De subdiviser ces districts en cantons de quatre 
lieues carrées, autant que la localité pourrait le per- 
mettre. 

Cette proposition était trop nationale pour ne pas être 
prise en considération par l'assemblée , qui nomma une 
commission pour préparer ce grand travail, auquel parti- 
cipa puissamment le célèbre Bureau de Pusy, de la Haute- 
Saône ; et dans les premiers jours de mars 4790 la loi fut 
rendue. La Franche-Comté forma trois départements : le 
Jura , la Haute-Saône et le Doubs. | 

Les éléments de cette loi avaient été si heureusement 


(176 ) 

tiudiés et mis à profit, qu'il résulta de La discussion , la 
nécessité d'admettre trois degrés dans la hiérarchie des 
pouvoirs , de quelque nature qu'ils fussent. Le mode élec- 
toral seul n’en subit que deux, l'élection primaire ou can: 
tounale , et l'élection départementale. Cela fait , une ad- 
ministration supérieure fut établie, pour chaque départe- 
ment, dans la ville chef-lieu ; des administrateurs secon- 
daires ou locaux furent envoyés dans les districts; et les 
cantons eurent aussi leurs administrateurs spéciaux. D'a- 
bord, les administrations supérieures furent composées de 
36 membres , celles des districts de douze. Cette organisa- 
tion, qui a subi différentes modifications, servit plus tard 
de base à l’institution des conseils généraux et des conseils 
d’artondissements. 

Le Jura fut divisé en 6 districts; Dole, Poligny, St. 
Claude, Arbois, Orgelet et Lons-le-Saunier en furent les 
Chefs-lieux ; cette dernière ville fut celui du département. 
Immédiatement après l’organisation départementale, on 
procéda aux élections législatives , et chaque district choë 
sit, parmi les élus cantonnaux, le mandataire qui devait le 
représenter à l'assemblée ; le premier choix tomba sur les 
sieurs : Vernier, à Lons-le-Saunier; Bidault, à Poligny ; 
Babey, à Orgelet ; Christin , à St.-Claude; N:.., à Arbois ; 
Renaud et Grenot, ä Dole. 

L'assemblée législative reçut MM. Champion pour Or: 
gelet , Croichet pour Poligny , Dalloz pour Saint.-Claude ; 
Moriveau pour Arbois, Clermont pour Balins, Perrin 
pour Lons-le-Saunier, Lameth et Vuillier pour Dole. 

Plus tard, à la Convention, parurent MM. Vernier , de 
Lons-le-Saunier; Laurencçot, d’Arbois; Grenot, de Gendrey; 
Prost, de Dole ; Babey ; d'Orgelet; Amyon, de Poligny ; 
Ferroux, de Salins ; Bonguyod, de Moirans. 

Les suppléans furent MM. Janod, de Clairvaux; Chaffins 
de Froideville', et Vaucher. 


ADMINISTRATEURS DÉPARTEMENTAUX: 


Le mode électoral fut celui qui désigua les administra: 
teurs entre les mains desquels la loi plaça les intérêts 
du pays, le soin de veiller à la sûreté et à la conservation 
des hommes et des choses; on était alors si scrupuleux 
pour soustraire les électeurs aux influences de l'intrigue 

et de la cabale, que la ville même où devait s opérer 

l'élection des administrateurs supérieurs, fut désignée par 

le sort; ce fut Arbois. Voici quels furent les noms qui 

sortirent de l’urne à la première élection, celle de 1790. 
Directoire de département. 

Les sieurs Chevillard, président; Béchet, secrétaire ; 
Bonguyot, de Moirans; Brune, de Souvans; Goy, de 
Poligny; Germain, de Censeau; Janot, de Clairvaux ; 
Thomas, de Courlaoux, directeurs. 

Grand Conseil. 

Les sieurs Rabusson, de Dole, président; Lameth, de 
Dole, vice-président ; Ébrard, de Lons-le-Saunier, procu- 
reur général; Guichard, de Lons-le-Saunier, secrétaire 


général. 
Conseillers. 


Babey, d'Orgelet; Blondeau, de Champagnole; Bonne: 
mie, de Passenans; Broch, de Dole; Chafñin, de Froideville; 
Champion, de Vosbles; Chavelet, de Germigney; Cordier, 
de Salins; Cornier, de Chapelle-Volant ; Croichet, de Poli- 
guy; Dumoulin, de Saint-Claude; errez, de Saint-Pierre ; 
Girard, de Doucier; Girard, de Malamboz; Jacquenod, de 
Viry; Ledoux, de Pagney; Merle, de St.-Amour; Monnier, 
des Planches ; Morel, d’Arinthod ; Perraz, de Morez; Pou- 
pon, d'Orgelet; Renaud, d’Arbois; Savourot, de Port- 
Lesney ; Viviant, de Conliége. 
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En inai 1791, un décret ordonna que les corps admi- 
nistratifs seraient renouvelés par moitié l’année suivante; 
les élections se firent dans le même ordre; Salins fut le 
lieu de réuuion. 

Lorsque l'administration départementale fut formée, 
ou procéda aux élections des districts, elles donnèrent 
pour résultat quatre directeurs et dix conseillers, qui 
choisirent eux-mêmes leurs présidents, leurs procureurs 
syndics et leurs secrétaires. Il ne m'est pas possible de 
rappeler ici le nom des citoyens qui furent placés à la 
tête de l'administration publique du département ; je ne le 
pourrais faute de données suffisamment sûres, mais cela 
me serait-il possible, que je n’entreprendrais pas de placer 
dans cet ouvrage des Listes nombreuses, qu’il est peu im- 
portant de connaître aujourd’hui. 

L'ordre judiciaire s'organisa également par la voie du 
scrutin. Aux élections départementales fut aussi formé le 
tribunal criminel du Jura, qui se composa, en 1791, des 
sieurs Brun , de Dole, président ; Vaucher, de Lons-le- 
Saunier, accusateur public ; Dunand , de Lonsle-Saunier, 
commissaire du pouvoir exécutif; de deux juges et d'un 
greffier. Ce tribunal {ut établi à Lons-le-Saunier. 

Les tribunaux de districts remplacèrent les bailliages , 
il n'y en eut que six dans le Jura, Arbois céda le sien à 
Salins, qui nele conserva pas long-temps, et les électeurs 
de chaque ressort mirent eux-mêmes en exercice les juges 
dont ils devaient être les justiciables. 

La constitution de l’an III, modifia l’ordre judiciaire, 
les juridictions s’étendirent, il n'y eut plus que des 
tribunaux d'arrondissement; Poligny , Orgelet et Salins 
perdirent ce privilége. 

Les cantons établis d’après la loi de grande division ter- 
ritoriale, furent d’abord en grand nombre, et nommèrent 
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eux-mêmes leurs juges-depaix, mais on trouva convena- 
ble de les réduire de plus de moitié. 
En 1790, la loi organique sur Les justices-de-paix en éta- 
blissait , savoir : 
Dans le district de Dole. . . 45 
Dans celui de Lons-le-Saunier. 10 
Id.  dePoligny. . . 10 
I. d'Arbois . . . 40 
Id. d'Orgelet. . . 9 
Id.  deSt.-Claude. . 411 
Total. . . 65 
Plus tard, une réorganisation républicaine, en dimi- 
nuant le nombre des juridictions de première instance, 
diminua celui des cantons, aiusi qu’il suit : 
Dole. . . . . . 9 
Arbois . . , . . 7 
Lons-le-Saunier . . 11 
 St.-Claude . . . . 5 
Total. . 32 
Ces choses faites, en 1791 tout marchait assez bien, lors- 
que l’époque de la terreur, et particulièrement la mort des 
Girondins, vint porter le trouble et l'agitation dans l’ame 
des hommes modérés; la majorité des fonctionnaires pu- 
blics était opposée au système adopté par la Convention, 
car la mort de Louis XVI avait trouvé peu d'approbateurs 
dans’ le Jura. Celle des conventionnels de la Gironde fit 
croire aux directeurs de ce département, ainsi qu’à beaw 
coup d’autres, que l'assemblée n’était pas libre; Finsur- 
rection de Lyon trouvait de la sympathie dans nos mon- 
tagnes, on s’insurgea : le Jura forma un corps de cavale- 
rie, un bataillon d'infanterie, et se fédéra avec cette ville. 
| 13 
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Bausal et Garuier de ‘l'royes avaient été envoyés pour ré- 
tablir l'ordre daus l'intérêt des Jacobins, ils vassemblèrent 
48590 hommes à Dole, pour faire la loi aux autorités du 
chef-lieu et à leurs anis : mais à cette nouvelle, 14,000 
citoyens s’armérent pour les arrêter. 

Cependant, la Convention obtint des sucoès dans sa 
lutte contre les fédérés des départements, et ses commis- 
saires pour le Jura, après s'être éloignés avec leurs trou- 
pes, se rapprochërent, uégocièrent avec l'administration 
révoltée, qui promit de mettre fin aux hostlités en ac- 
ceptant la constitution de l'an 2. * 

Nonobstant cette soumission , le conseil supérieur du 
département fut, par un décret-du 9 août 1793, mis hors 
la loi, la ville de Lons-le-Saunier traitée de rebelle, le 
chef-lieu trausporté à Dole, et l'administration renouve- 
lée. Ce fut sur le rappert de Bassal que ces décrets furent 
rendus; mais après environ deux ans, ensuite d'une mo- 
tion faite par Saladin, le 28 pluviose an HI (16 février 
1795), le décret fut réformé, les choses reprirent leur 
marche primitive, et ce même conventionnel vint, le 12 
floréal suivant, réinstaller à Lons-le-Saunier les magistrats 
proscri ts; cette séance fut solennelle et touchante, Le di- 
reotoire du département était alors ainsi composé : 

MM. Bouweret, président ; Ebrard, procureursyndis. 

Directeurs. 
._ MM. Béchet, de Cernans ; Bouvier, de Dole; Janot, de 
Clairvaux ; Monnier, de Poligay ; Angrer , de Dole ; Du- 
inoulin, de Saint-Claude ; Febvre, de Lonsle-Saunier ; 
Germain, de Ceuseau ; Bailly, de Lons-le-Saunier , senré- 
taire. 
Grand conseil. 

Conseillers : MM. Jobez, de Morez; Prouvier, de 

Moirous : Plaisiat, de Ruffey; Petit-Jean, d’Arhois: Bahey, 
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d'Orgelet; Baud, de Poligny; Bidaalt, dePoligny; Gauthier, 
de St.-Amour; Nicolas, de Revigny; Mathieu, de Moiraus ; 
Cavaroz, de Viller:-Farlay ; Villevielle, de Petit-Noir ; 
Garnier, de Salins; Vaudrit, de Bletteraus ; Cailler, de 
Mouchard; Canet, de Dole; Bavoux , de Septmoncel; 
Guirand, de Saint-Claude; Chevillard père, Monnier, \Ta- 
leyrand, Morel, d'Arinthod; Cordier, d'Orgelet ; Renaud, 
de Crilla ; Martin, de Cize , et Brazier, de Saint-Laurent. 

Si la ville de Lons-le-Saunier recouvra ses droits et re- 
vit ses administrateurs, elle ne le dut pas seulement à la 
justice de sa cause, à la proposition de Saladin, mais en- 
core aux pressantes démarches de M. l'avocat Vernier, son 
député, qui, depuis, devint sénateur et pair. Dole se vit 
donc pour la seconde fois privée du privilége réservé aux 
capitales de province, aux chefs-lieux de départements ; 
Dole, moins centrale à la vérité, mais jouissant, sur Lons. 
le-Saunier, d’une supériorité antique, jadis résidence 
d'un gouverneur, siége d'un parlement, d’une université, 
Dole riche de souvenirs historiques, toujours fière de ses 
belles défenses, des maux qu'elle endura pour soutenir sa 
Liberté , ne vit pas sans désapointement et sans regret oet 
événement si contraire à ses intérêts ; mais des considéra- 
tions topographiques avuient dèterminé le choix du chef 
lieu, elles furent et sont toujours trop puissantes pour 
laisser aux Dolois le plus faible egoir de retour. 

Pour l'honneur du Jura, il convient de dire ici com- 
bien ce pays fat, comparativement à d’autres, calme et 
modéré pendant les luttes orageuses des factions conven- 
tionnelles-qui s'entretuèrent eu se dispatant l'autorité gou- 
vernementale ; en effet, les proscriptions, les condamna- 
tons, les exécutions furent dans ce département infiui- 
ment plus rares, ou, si l'on veut, poussées avec moins d'a. 
oharnement qu'ailleurs, bien cependant que plusisars ci- 
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toyens sortis d’unc des classes inférieures de la société y 
exercassent une sorte de puissance proconsulaire ; toute- 
fois, les nobles ct les prêtres, poursuivis et hors la loi, 
recurent, dans les montagnes du Jura, une généreuse 
hospitalité, lorsqu'ils se dirigeaient vers la Suisse. 

L'administration départementale se maintint sous l’em- 
pire de la loi populaire qui confiait les intérêts des citoyens 
aux citoyens nommés au scrutin ; mais la chôte du direc- 
toire, qui lui-mème était établi par élection, conformé- 
ment à cette loi, «mena les changements toujours insépa. 
rables des grands bouleversements politiques; effective- 
ment, des consuls remplacèrent les directeurs; ces nou- 
veaux chefs du pouvoir national proposèrent, quelques 
mois après le 18 brumaire, une loi qui réformait les dis- 
tricts et les remplaçait par des arrondissements, créait 
des préfectures, des sous-préfectures, des conseils géné. 
raux et d’arrondissements, et nommait d'office à ces 
fonctions adininistratives, en réformant le vote élec- 
toral. ; 

Ensuite de cette mesure, Lons-le-Saunier reçut un pré 
fet, et les districts des sous-préfets. Les sieurs Lémarre, 
Gindre, Margueron, Gouvernet, Sauria, etc. , cédèrent 
la place au général Poncet, premier préfet du Jura, et le 
grand conseil fut dissout dans le mois de germinal an 8. 
M. Béchet, ex-adminisigeteur , fut nommé secrétaire gé- 
néral de la préfecture, et les premiers conseillers de pré- 
fecture {urent les sieurs Champion, ex-commissaire cen- 
tal, Bourdon , chef d'institution latine, et Janet, avocat, 
qui depuis a parcouru une brillante carrière administra- 
tive. + 
-.Des quatre:sous-préfectures, créées. dans le Jura, .celle 
de Lons-le-Saunier fut administrée par le préfet lui-mème, 
celle de Dole par M. Augrer, celle de Poligny par. 
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M. Fromont, et celle de Saint-Claude par M. Baud. 

À la révolution du 18 brumaire, le Jura était repré- 
senté au corps législatif, section des anciens, par les ci- 
toyens Veruier et Champion; à celle des cing-cents, par 
les citoyens Grenot, Janod et Gerinain ; et par le citoyen | 
Chupiet à la cour de cassation. 

Lequinio , législateur breton fut, à cette époque, now 
mé chef de l’admiuistration des forêts dans le Jura, Ri- 
chette à celle de l'enregistrement et des domaines, Dau- 
‘phin à la recette générale des finances. 

Après le consulat, vint le règne brillant de Pempire, 
époque glorieuse, qui a légué de riches matériaux à J’his- 
toire et de nobles traditions de faits militaires, que les gé- 
“nérations à venir regarderont un jour comme fabuleuses. 
Les Jurassiens prirent uue large part de cette gloire na- 
tionale que Napoléon porta à un si haut degré. Déjà, 
sous la république, ils s'étaient jetés en force sur la ligne 
du Rhin, pour en disputer le passage aux masses ennemies 
qui se disposaient à nous combattre et à nous faire payer 
cher le signal d’aflranchissement que le peuple français don- 
nait à l’Europe ; mais grande fut leur déception, lorsqu'ils 
s’aperçurent que la nation entière s'opposait à leurs pro- 
jets, que la révolution par ses résultats n’était point unc 
entreprise téméraire et mal combinée de quelques hom- 
mes ambitieux, que c'était au peuple lui-même qu'ils 
avaient à en demander raison. 

Au général Poncet , succéda à la préfecture du Jura, en 
1810, M. Hersant Destouches; M. Roujoux fils occupait la 
sous-préfecture de Dole, et M. Gacon celle de St-Claude. 
L'administration prit, à cette époque, dans le départe- 
ment, une activité remarquable ; l’expérience avait déja 
signalé des améliorations à opérer, des abus à réformer , 
M. le baron Destouches s’en occupa avec un succès évi- 
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dent ; la ville de Lons-le-Saunier, particulièrement, com. 


mença à aligner et niveler ses rues, à relever ses routes, 
à régulariser ses places. L'hôtel de la préfecture s'agrandit 
et s’'embellit, les boues épaisses qui couvraient la rue la 
plus méridionale de cette ville furent à jamais évitées : 
M. Quesnel , ingénieur en chef des ponts-et-chaussées eut 
l'honneur de rendre à Lons-le-Saunier ce service; et par 
reconnaissance, la rue prit son nom. Le chef-lieu ne fut 
pas la seule cité du Jura qui revêtit une forme moderne, 
qui se vivifia et s'embellit sous l'empire ; les autres se res- 
sentirent aussi du mnouvement progressif qui déjà s’opé- 
rait dans le pays, remis de ses pertes et de ses émotions 
républicaines. De grands malheurs devaient plus tard, en 
” détruisant Salins, en faire une ville moderne. Déjà Saint- 
Claude et Champagnole relevées de leurs cendres , appa- 
raissaient plus jolies. 

Sous le préfectorat du baron Destouches , deux circon- 
stances nées des lois militaires de ces temps-là rendirent 
l'administration épineuse, en ce sens qu’elles touchaient 
aux intérêts les plus chers des familles, qu’elles portaient 
la désolation aux foyers domestiques des plus riches pro- 
priétaires de l'empire; je veux parler de la levée des 
cohortes et des gardes d'honneur : la sagacité du préfet, 
sa douceur naturelle, la confiance qu'il s'était acquise, 
tempérèrent la difficulté , et d’une mesure de rigueur qui 
causa Les plus grands désagréments à plusieurs de ses col- 
lègues ,; M. Destouches n’en fit qu’une mesure ordinaire, 
dépouillée de tout l’odieux qu’elle inspirait à la classe bles- 
sée : voilà pour la levée des gardes. Quant à celle de la co- 
horte, elle frappait indistinctement, etne s’offrait tout sim- 
plement que sous l'apparence d’un surcroitd’impôtdeman- 
dé à tous les pères de famille ; aussi les réclamations qui 
s'élevérent furent-elles moins pressantes et moins aigres. 
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À la gloire de l'empire, succédètent les malheurs de la 
grande arinée et de son chef; et 1814 commençait à peine, 
que le Jara, découvert de toutes parts, fut occupé par 
des fortes imposautes, qui prirent possession du paÿs au 
nom des puissances (lu nord ligäées contre Napoléon. Les 
autorités ayant abandonné leur poste, M. Germaig , de 
Censeau, conseiller de préfecture, se dévoua encore au 
moment du péril : ce fut lui qui eut à répondre aux de- 
mandes vexatoires des guéraux autrichiens, et à se dé- 
fendre de leurs exigences: il eut la sagesse, la prudence et 
le courage nécessaires pour faire face à tout. Dans cette 
circonstance insolite, il fut toujours le bon patriote ; l’ad- 
ministrateur probe et éclairé, le citoyen de Sparte sur les 
ruines d’une république moderne. Toutefuis, dans ces 
jours néfastes, le Jura souffrant de l'occupation ennemie, 
était frappé de réquisitions de guerre considérables. La 
paix extérieure fut acquise aux Français, au prix des 
plus grands sacrifices ; mais ils avaient à redouter les réac- 
tions intestines. Elles se firent sentir dans le Jura, et, sous 
ce rapport , il faut l'avouer, nos compatriotes de la classe 
dite royaliste, inontrèrent quelque peu d’exaltation ; mais 
il n’était pas dans leur nature de la porter au-delà des 
bornes imposées par la conscience et par la raison hu- 
maine : ce fut surtout en 1845 , au retour de Napoléon, 
qu’elle parut avec le plus d'opposition , lorsque le maré- 
chal Ney déserta la cause de Louis XVIII, pour aller, de 
Lons le-Saunier, où il se trouvait, se jeter dans les bras de 
son ami et de son maître dans l’art de la guerre, de l’au- 
teur de sa grande renominée. . 

Arrôtonsnous à cette époque de notre histoire admri« 
nistrative, et passons à la topographie cantonnale. 
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Après quelques années, la loi, qui devait simplifier tou- 
tes les administrations, réduisit à 32 le nombre des bu- 
reaux de paix, et en régla, pour le département, la ré- 
partition de la manière suivante : 

Arrondissement de Dole. — Dole, Chaussin, Chemm , 
Dampierre, Gendrey, Montmirey, Chaumergy, Montbar- 
rey , Rochefort. 

Arrondissement de Poliony.—Poligny, Arbois, Cham- 
pagnole, Nozeroy, Les Planches , Salins, Villers-Farlay. 

Arrondissement de Lons-le-Saunier. — Lons-le-Saunier, 
St.-Amour, Arinthod, Beaufort, Bletterans, Clairvaux, 
Conliège , St.-Julien, Orgelet, Selières, Voiteur. 

Arrondissement de St.-Claude. — St.-Chude, Les Bou- 
choux , St.-Laurent, Moyrans, Morez. 


ARRONDISSEMENT DE DOLF. 


Population, 74640 habitants. — Contenance imposable, 
95,796 heetares. — Contenance non imposable, 17,937 
hectares. — Revenu imposable, 2,45 8,517 francs.—Con- 
tingent en principal, 360,217 francs. —Individus portés 
à la personnelle, 15,366.—Contenance générale, 113,738 
hectares. — Centimes additionnels votés par le conseil 
général pour être employés aux besoins du département, 
194,359 fr. — Centine le franc, 44,681 fr. | 

Ville de Dole. — La ville de Dole a ses historiens , nous 
n'avons par conséquent pas à faire son histoire. Nous nous 
bornerons à dire qu’elle est fort ancienne, qu’elle fut de 
tout temps la plus importante des villes du comté de 
Bourgogne, Besançon étant ville libre, et que ce fut l’em- 
pereur Frédéric Barbe rousse, comte de Bourgogne, qui y 
construisit un château, résidence royale qu'occupèrent 
successivement plusieurs souverains, et où il tint lui- 
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même sa cour vers l’au 1160. Dole, sur le Doubs et sur le 
canal, est dans une position charinante; elle réunit au- 
tour d’elle, des eaux, des furèts,.des prairies, des champs 
à perte de vue; elle est située sur une élévation, et fut 
fortifiée jusqu’au moment où elle tomba, ainsi que la pro- 
vince entière, sous la domination de Louis XIV. Charles- 
Quint, qui tenait beaucoup à son conté de Bourgogne, y 
avait fait élever des fortifications régulières ; aussi, de- 
puis ce prince, soutint-lle, avec le plus grand honneur 
des sièges mémorables qui figurent dans les fastes de la 
Franche-Cointé. Antérieurement, Charles d’Amboise avait 
pris cette ville et y avait commis des atrocités envers les 
citoyens, même Les plus pacifiques ; un monument cons- 
tate l’héroïsine des Dolois daas cette lutte inégale. Dole 
était en possession d’un parlement que Louis XIV transféra 
à Besançon, ainsi que l’université et l’hôtel des monnaies, 
mais la cour des comptes lui fut conservée. L'ancienne 
capitale du comté de Bourgogne fut toujours célèbre par 
son collège ; l'université avait préparé, à la longue, cette 
célébrité; ce fut le duc Püilippe qui obtint du pape, en 
1423, que ce corps savant passerait de Gray, où il siégea 
d'abord, à Dole, où l’on rassemblait toutes les grandes 
associations administratives. Cette ville renferma aussi de 
nombreux établissements religieux des deux sexes ; les jé- 
suites y dirigèrent pendant long-temps les études : Dedit 
eis arcam Dola, etc. 

L'église de Dole est un monument fort remarquable, 
qui date de la renaissance. L'archevèque Antoine de Vergy 
en posa la première pierre en- 1508. Elle fut autrefois 
placée sous l’invocation de Saint-Etienne; aujourd’hui, 
elle est sous le patronage de la Vierge. En lan 1248, elle 
fut érigée en collégiale-paroissiale, et brûlée en 1479, 
lors du sac de la ville et du massacre des habitants. Le 
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clocher de Dole a 168 pieds de hauteur jusqu'à la platé- 
forme, et 50 pieds de la galerie à la flèche. L'église a trois 
nefs, celle du milieu a 113 pieds de longueur j jusqu’au 
chœur et 73 au-delà, elle est supportée par seize piliers ; 
sa hauteur est de 81 pieds. 

Aujourd'hui, cette vieille cité ne conserve de sa gran- 
deur passée qu'une sous-préfecture, un tribunal civil, un 
tribunal de commerce, un vaste et bel hospice, une mai- 
son de dépôt poar les aliénés et une caserne. Sa popula- 
tien est de 10,137 habitants. 

L'arrondissement de Dole est borné aa nord par lOr 

gnon, au sud par les cantons de Sellières et de Blette- 
rans, à Vest par ceux de Poligny, de Quingey et de Bus- 
sières (Doubs ) ; enfin à l’ouest par œux de Poutuilher , 
Auxonne et St.-Jean-de-Losne (Côted'Or). Le climat y 
est tempéré, c'est un pays, sons ce rapport, étranger aux 
régions montueuses du Jura ; il est tout à la fois agricole, 
vignicole et forestier , et produit en général fort au-delà 
de ce qu’il faut de denrées pour satisfaire aux besoins de 
ses habitants. 
. De grandes routes tracées dans toutes les directions, 
livrent l'arrondissement de Dole aux communications les 
plus faciles, et établissent des relations connodes entre 
cette ville et sept villes du voisinage; de belles rivières 
l’arrosent et le fertilisent ; an canal de jonction de la mer 
du Nord à la Méditerrannée y introduit des produits exo- 
tiques, et de belles usines y mettent en honneur l'indus- 
trie et Le commerce ; l'emploi des combustibles y est mm- 
mense, ce qui laisse fort à désirer un moyen de fusion mé- 
tallique plus économique, attendu que par les procédés 
actuels, ces grands foyers coûtent à la France 35 millions 
de charbon végétal par an. 

Cent trente-sept communes ou mairies composent l'arc 
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rondissement qui nous occupe, et neuf cantons forment 
sa circonscription administrative; c’est un centre que tra- 
versent les voyageurs se rendant du nord au midi de la 
France, et de Paris en Suisse: neuf voitures publiques 
arrivent et partent de Dole tous les jours. 


Canton de Dole. 


Le canton de Dole est situé au nord de ceux de Chaussin 
et de Chemin, au sud de ceux de Montmirey et de Ro- 
chefort, à l’ouest de la forêt de Chaux, et à l’est du canton 
d'Auxonne (Côte-d'Or). Sa population est de 17317 indi- 
vidus, établis dans les 16 communes dont les noms sui- 
vent : Abergement-la-Ronce, Azans , Biarne, Champvans, 
Choisey, Crissey , Damparis, Dole, Foucherans, Gevry , 
Goux, Monnières, Parrecey, Sampans, Villetteles-Dole, 
St.-Ylie. 

Damparis fut autrefois le siége d'une riche abbaye; le 
canal de jonction traverse le territoire de cette commune 
sur lequel se trouve une carrière de marbre. 

Sampans, commune remarquable par ses carrières de 
marbre granité, de même nature que la précédente. 

Foucherans, où Louis XIV établit son quartier royal 
en 1668. 

Le canton de Dole produit des céréales de toute espèce, 
des légumes, des fruits , du vin, etc. Son sol est alternuw 
tivement formé de terre grasse, compacte, grisêtre, gra- 
veleuse, rouge, sabloneuse et légère. 


Canton de Chaumergy. 
Le canton de Chaumergy se fait remarquer par ses 


nappes d'eau, ses forêts, ses frais bocages, ses village, 
ses chawunières éparses, ct sa population hâve ct chétive. I 
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a pour limites au nord le canton de Chaussin, au sud ceux 
de Bletterans et de Sellières, à l'est ce dernier, à l’ouest 
le département de Saône-et-Loire. Autant les communi- 
cations sont faciles dans les environs de Dole, autant elles 
sont pénibles dans la basse bresse, où le sol, sans consis. 
tance pendant la saison humide, ne permet pas d'établir 
des chemins praticables et sûrs. Seize comununes forment 
le canton de Chaumergy, ce sont : Bois-de-Gand, la 
Chassagne, Chaumergy, Chaux-en-Bresse, Chène-Sec, 
Commenailles, Fays, Foulenay, Francheville, Froide- 
ville, Recanoz, Rye , Sergenon, le Villey et Vincent. La 
population collective de ces communes est de 5,209 ha- 
bitants, presque tous étrangers aux arts industriels. C'est 
là que se trouve le bressand-type , conservant encore , à 
travers les changements politiques, une partie des mœurs, 
des goûts, des habitudes et du eostume des anciens labou- 
reurs des rives de la Seille. 

La petite rivière de Brêne traverse cette partie de lar- 
rondissement de Dole; c'est 1 seule de nos rivières qui 

coule du sud au nord pour revenir à l’ouest par un grand 
circuit vers le département de Saône-et-Loire où elle se 
perd dans la Seille. Le canton de Chaumergy est essen- 
tiellement agricole, la vigne y est inconnue. Le seul com- 
merce qu'on y entretienne roule sur le bétail, les porcs et 
le poisson des étangs. Le village de Fay avait un prieuré 
de l'ordre de Grammont réformé, établi sur une ancienne 
maison de chasse des ducs de Bourgogne : cette contrée 
ayant toujours été niche en gibier, particulièrement en 
gibier de nrarais. 

Rye a donné son nom a une famille illustre dans lé- . 
glise et dans les armes. 
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Canton de Chaussn. 


Le canton de Chaussin qui, autrefois , faisait partie du 
duché de Bourgogne, a pour coulins le cauton de Dole au 
nord, celui de Cuaumergy au sud, ceux de Cheimin à 
Youest, et de Montharrey à l'est. Vingt ceininunes le 
composent, ce sout : Abergement-St-Jeau, Asnans , Ba 
laiseau, St.-Baraing, Beauvoisin, Bretenitres, Chaïnée- 
de>Coupis, Chaussin, Chèue-Bernard, le Déchaux, les 
Essards, Gatey, Neublans, Nevy-les-Dule, Pleure, Rahon, 
Teignevaux , Tassenières, Villers-Robeit et Vornes. 
9723 hubitaus peuplent ces commuues exclusivement 
agricoles. 

Chaussin est un bourg cousidérable qui a soutenu plu- 
sieurs siéges ; il est eu possession de plusieurs foires re- 
nommées pour les petits chevaux, les bœufs et Les porcs. 
Celle du 24 juin est le rendez-vous des domestiques dispo- 
nibles cherchant à se louer. 

Neublaus avait autrefuis un riche doyenné-rural et un 
château. Teignevaux possède un étang des plus vastes et 
des plus poissonneux. 


Canton de Chemin. 


Deux grandes lignes géographiques silonnent le canton 
de Chemin du nord-est au sud-ouest ; ce sont : le Doubs 
et la grande route de Dole à Chalon qui le suit parailèle- 
nent. La limite régulièrement tracée du département de 
la Côte-d'Or à l’ouest, et celle plus anguleuse de Saône-et. 
Loire au sud, sont de grands traits topographiques qui 
délimitent l'immense plaine du canton-de Chensn , canton 
essentiellement agricole, inoins humide que les précé- 
dents, ayant pour confins Dole au nord , Chaussin à l’est, 
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et Chaunesgy au sud-est. Onze coununes peuplées de 


8614 individus le cultivent. Ces communes sont : Aunoire, 
St.-Aubin, Aumur, Champdhivers, Beauchenin , Che- 
min, Longwy, St.-Loup, Molay, Peseux, Pctit-Noir, 
Tavaux , elles abondent en fruits et en céréales de toute 
espèce, ne produisent pas de vin et possèdent environ 
2000 hectares de bois. Au village de Chemin était autre- 
fois, sur üue petite hauteur circulaire, un château dont 
les fossés conservent encore une largeur et une profon- 
deur remarquables ; on attribue son nom à la voie ro- 
maine d’Agrippa qui le traversait dans toute sa longueur. 
Beaucheinin était la terre seigneuriale de Girardot de 
Beauchemin,; que N ogeroÿ réclame et que la province en- 
tière s’honore d’avoir eu pour juge au graud parlement 
de Dole, et pour historien de ses malheurs. St.-Aubin 
avait son chiteau fort. Annoire, Annonarius major, grand 
magasin où l'on récélait les blés de cette partie fes tile vul- 
gairement dite le pays-bas ; le sol de cette cominune ren- 
fermait, avous-nous dit, des médailles romaines, des débris 
d'annures, des coiffures militaires, etc. Petit-Noir, 
Annonartus minor , dit M. Fransquin , fut le petit grenier 
de la contrée, du temps des Romains. Molay donna le 
jour à Jacques de Molay, dernier grand-maître de l’ordre 
du Temple; il était fils de Jean de Longwy, dit de Chaus- 
sin, seigneur de Rahon et de Molay qui vivait encore en 
1314. Longwy, remarquable autrefois par son château 
fort, avait quatre grosses tours, des fossés excessivement 
larges et profonds, toujours remplis des eaux du Doubs, 
et ses vastes souterrains étaient voûtés. Les. sires de 
Longwy fureut de très-ilustres seigneurs Bourguignons. 
Chanpdhivwers avait son château ; la noble maison de ce 
nôm existait en 4418 ; Guillaume de Champdbhivers était 
chambellan et ambassadeur du duc Jean, dit Sans-Peur. 
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Tavaux, beau village, ravagé dernièrement par deux in- 
cendies. 


. Canton de Montbarrey. 


Le canton de Montbarrey est situé à l'est de celui de 
Chemin , il occupe cette partie du département qui se 
trouve entre la furèt de Chaux et le canton de Dole; la 
Loue et la Cuisance s’y réunissent près de Nevy; ce cau- 
ton comprend une partie de l'ancien val d'Amour arrosé 
par la Loue. Treize communes, peuplées de 8,002 babi- 
lants, composent le canton de Montbarrey, ce sont : Au 
gerans, Bans, Belmont, Châteley , Chissey,, Germigney, 
La Loye, Montharrey, Mont-sous-Vaudrey, Samtans, 
Souvans, Vaudrey, Vieille-Loye; toutes produisent des 
grains, des légumes , des fruits; possèdent des bois, des 
eaux courantes et tout ce qui rend la vie agréable ; mais 
elles conuaissent peu la grande industrie. Chissey a donné 
son nom à la noble famille des Fols de Chissey ; Vaudrey, 
à celle des sires de Vaudey, qui se distinguèrent par leur 
valeur et leur courtoisie. La Vieille-Loye à une verrerie, 
à laquelle Belmont fournit le sable vitrifisble, et la forèt 
de Chaux le combustible. Ce canton est coupé, dans 
tous les sens, par de bonnes routes, et des voies de 
communication commodes, 


Canton de Rochefort. 


Au nord de Montbarrey, de l'autre côté de la forêt de 
Chaux, est situé le canton de Rochefort, partagé d’une 
manière remarquable en trois régions territoriales , l’une 
forestière, l’autre agricole, et la troisième vignicole. C'est le 
plus animé de tous les cantons de l'arrondissement de Dole. 
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Les 18 communes qui le composent sont dans laisanee ; 
ce sont : Amange, Arçhelange, Audelange, Authume, 
Baverans, Brevans , Châtenois , Eclans, Falletans, Gredi- 
sans , Jouhe, Lavans, Menotey, Nenon, Rair:ans, Ro- 
chcfort, Romange, Wiiange ; 7169 habitants cultivent 
ces communes, qui toutes produisent blé, orge, légumes, 
fruits, vins, etc., etc. Rochefort a donné son nom à deux 
chanceliers de France , Guillaume en 1483, et Guy en 
4497; il y avait une maison forte où {ut enfermée Yolande 
de France , douairière de Savoie, par ordre de Charles-le- 
Térméraire, en 1476. En 1595 Trembleccurt et Lupy son 
lieutenant, partisans Lorrains, prirent Rochefort et le 
détruisirent ; on le reconstruisit, et il soutint encore les 
guerres de 1636 à 1640 ; mais depuis la destruction com- 
plète de son château, Rochefort n’est plus qu’uu faible 
village. Le territoire de Lavans vit autrefvis dans un lieu 
près du Moulin-Rouge, un camp romain choisi par César 
marchant sur Amagétobrie. Les fortifications mesurées en 
1818 par M. Fransquin existent encore tout entières, bien 
qu’elles datent, dit ce géomètre, de l'an du monde 3942, 
avant Jésus-Christ, 58 ans. Romange possède d'excellentes 
mines de fer. Jouhe, sur la route de Dule à Gray, pos- 
sède une source minérale froide ferrugineuse, la seule 
bien connue dans tout le département. On remarque à 
Eclans un tombeau romain, assez régulièremient con- 
servé. 


Canton de Dampierre. 


Le canton de Dampierre est un pays rocaïlleux, les cé- 
réales y sont de bonne qualité; il est borné au nord par 
celui de Gendrey, au sud par celui de Montbarrey, à l’ouest 
par celui de Rochefort, et à l’est par celui de Bussières, dé- 
partement du Doubs. Sa position est heureuse , tout y est 
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actif'et vivifiant. Culture, industrie, grand passage, mou- 
vement en tous sens. Contrée agréable, belles routes, 
beaux villages; le vallon du Doubs et le canal tracé, d'es- 
pace en espace, par deux lignes immenses de peupliers 
des prés, des bois, des champs, des vignes, tout y est 
réuni. 15 communes composent le canton de Dampierre ; 
ce sont : Antorpe, la Barre, la Bretenière, Courtefontaine, 
Dampierre, Etrepigney, Evans, Fraisans, Monteplain, Or- 
champs, Our, Plumont, Ranchot, Rans, Salans. 6654 ha- 


- bitants, occupés aux travaux des champs, au transport des 


bois et des mines, forment la population de ce cantou. 
Evans possède des mines en grains. En 1568, l'armée du 
duc d’Albe passa le Doubs à Ranchot, qui fut brûlé par la 
négligence des soldats. À Fraisans on voit des usines mé- 
tallurgiques fort importantes. Etrepigney possède des po- 
teries pour la fabrication desquelles on trouve près du vil- 
lage une argile pure , excellente , résistant à la plus haute 
température. Rans eut un vieux château habité par les 
seigneurs de Rans, qui, de père en fils, possédaient la 
charge de sénéchal du comte de Bourgogne. 


Canton de Gendrey. 


Extrème frontière du Jura du côté du nord, le can- 
ton de Gendrey a pour limites les replis tortueux de l'O- 
ynon, qui le sépare de la Haute-Saône. À l'est, il touche 
au département du Doubs ; au sud, au canton de Dan. 
pierre ; à ceux de Rochefort et de Montmirey à l’ouest. 
Gendrey est un petit canton dont la population n’est que 
de 5051 habitants répartis en quatorze communes, qui 
sont : Auxange, Gendrey, Louvatange , Malauge, Ou 
gney, Pagney, Mercty , Romain, Rouffange, Saligney, 
Sermange, Serre-les-Moulières, Taxenne , Vitreux. Es. 
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dusivemeut agricoles, ces communes, sans être très- 
fertiles, produisent tout ce qui est nécessaire à la vie. 
L'indüstrie, exercée en grand, est étrangère au canton de 
Gendrey; la faute en est, peut-être, aux localités plutôt 
qu'aux babitants, qui ne possèdent, près d'eux, ni grands 
chemins ni grandes eaux. | 

Gendrey était autrefois une prévôté de laquelle dépen- 
daient plusieurs villages, et qu envoyait un député aux 
états de la province. C'est dans cette prévôté, que ke jour 
de Quasimodo 1477, les Français et les Ecossais en ger- 
maison à Gray, se ruèrent sur les Bourguignons qui se 
gardaient mal, et en tuèrent 300; poursuivant ce suc- 
cès, ils s'emparèrent de Marnay, de Pesmes, de Balançon 
et de Fraisans. La révolte des Dolois donna lieu à cette 
nouvelle guerre. On trouve à Mercey des mines de fer 
en roche de couleur bleuâtre. Vitreux, gîte d'étape de 
Besançon à Auxonne. Serre-les-Moulières, ou Meulières, 
est ainsi nommé à cause de sa carrière de meules de 
moulins. 


Canton de Monimireÿ: 


Ainsi que le précédent, le canton de Monimirey ter 
mine au nord le départément du Jura, touche la Côte- 
d'Or par son flanc gauche, le canton de Gendrey par sa 
droite, et celui de Rochefort par sa partie méridionale, 
Une population de 7069 ames, peuple les quatorée com- 
munes de ce canton, que la grande route de Dole à Gray 
partage du sud au nord; sur cette ligne de communica- 
tion se font remarquer, de-côté et d'autre, de riches co- 
teaux couverts de vignes, des champs et des bois. Le 
canton de Montmirey produit. plus abondamment que le 
précédent les choses utiles à le vis, Brans, Champagney, 


( 396 ) 
Chevigney, Dammartin, Frasne, Marpain, Moissey, 
Montmirey-la-Ville, Montmirey-le-Château , Mutigney, 
Offlauge, Peintre, Poiutre, Thervay, sont les villages 
qui le forment, et parini lesquels on remarque particu- 
lèrement Montinirey-la-Ville, villa amæœna. Montmirey- 
le-Château, bâti sur un monticule appelé Je mont des 
Charmes, mons mirabilis, ancienne prévôté, ancienne 
résidence des ducs de Bourgogne. Frasnes et Moissey 
possèdent des carrières de grès propre aux meules de 
moulins et des marbres en plus ou moins grande quas- 
tité. Thervay avait un château-fort appelé Balançon, qui 
n'est aujourd'hui qu'une maison de plaisance , laissé par 
le maréchal de Lorges à la maison de Choiseuil. Non 
loin de là se trouve le vieux monastère d’Acey, de l'ordre 
de Citeaux. 


ARRONDISSEMENT DB POLIGNY. 


Population 80,672. Contenance imposable , 113,320 
hectares; non imposable, 12,700.—Revenu imposable, 
2,680,032 francs. — Contingent en principal, 349,524 
francs. — Individus payant la personnelle, 15440 —Con- 
tenance générale , 126,020 hectares. — Centimes addition- 
nels, 192,684 francs. — Centime le franc, 13,041 francs. 

Saus le rapport du climat, l'arrondissement de Poligny 
est le plus varié des quatre arrondissements du Jura, et 
l'on peut, avec raison , le diviser en quatre régions par- 
faitement distinctes : l’une supérieure, haute, froide, 
peu propre à la culture, mais industrielle et pastorale, 

touchant à Fest les hauts cantons du département du 
©” Doubs. Une seconde, moins élevée, plus tempérée quoique 
froide et humide à cause de ses-nombreux courants d’eau 
vive. est agricole et forestière, c'est celle que l’on désigne 
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sous la dénomination de dasse montagne ; une troisièine, 
située eutre la montagne et la plaine, c’est le vignoble ; 
une quatrième, enfin, tout agricole, chaude, agréable, 
productive, formée de la partie occidentale des cmtons 
de Poligny, d’Arbois et de Villers-Farlay. 

De grandes routes coupent cette partie du département 
dans tous les sens, de uoinbreuses rivières l’'arrosent dans 
toutes les directions, beaucoap d’etablissements indus- 
triels y sont en activité continuelle, le comnerce y est 
de tous les jours, de tous les instants, il satisfait aux be- 
soins de 4 population; ainsi de la plame à la haute mon- 
tagne, on trouve successivement des céréales, des légu- 
mineuses, des vins, un riche établissement minéralogi- 
que, des usines, des bois, des chalets, des pâturages, etc. 
Tel est l'aspect de l'arrondissement de Poligny, qui tou- 
che au nord le département du Doubs, au sud, les 
cantons de Clairvaux et de Voiteur, et à l'ouest l’arron- 
dissement de Dole. Ï se compose de sept justices de paix 
qui sont : Poligny, Arbois, Salins, Villers-Farlay, pour la 
partie basse et la moyenne, et Champagnole, Nozeroy , 
les Planches pour celle des montagnes; cent quarante- 
neuf communes rélèvent de cet arrondissement. 


Canton de Poligny. 


Pohichnnm, oppidum non inconcinnum, mæmbus ac turris 
pulcherrimis munitum, intus arce Grimomä adjacenle, 
forum elegantissimum. Voila ce que disait de Poligny le 
chanoine de Nozerov, à une époque déjà bien éloignée: 
de nous ; aussi cette ville n’a-t-elle plus que de faibles traces 
de ses murailles et de son fort Grimont; mais il n’en ré- 
sulte pas moius de cela qu’elle est ancienne, qu’elle était 
une des plus considérables du comté de Bourgogne, et 
siége d’un grand baillage ; ‘elle soutint avec le plus grand 
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courage plusieurs guerres, et ses habitants se montrèrent 
toujours vaillants défenseurs de leurs foyers. En 1715, 70 
ans après les guerres de Louis XIIT, Poligny ne comptait 
que 4000 habitants, aujourd’hui il en renferme 6492. 

Avant la révolution de 1789, cette ville possédait plu- 
sieurs maisons religieuses des deux sexes; actuellement 
encore il y-a des communautés de femmes et un étabiis- 
sement consacré aux enfants abandonnés. Plusieurs per- 
sonnages de haute distinction naquirent à Poligny, entre 
autres, dit Grappin, un cardinal, trois archerèques , 
quatorze évêques, des chanceliers et des ambassadeurs. 
Dans cette ville résident un sous-préfet, un receveur des 
finances, un officier de gendarmerie ; l'air y est vif , les 
eaux excellentes, le bois abondant et la vie commode ; 
cest un passage continuel de voyageurs se rendant de 
Strasbourg à Lyon, et de Paris à Genève. 

Le canton de Poligny est enclavé entre ceux d’Arbois 
et de Montbarrey au nord, de Coukiége et de Voiteur au 
sud, de Champagnole à l'est, et de Srllières à Pouest. Il 
se coinpose de trente communes occupant, les unes le pre- 
mier plateau du Jura, les. autres le vignoble aux alen- 
tours de la ville, d’autres la plaine on la bresse; c’est le 
canton le plus populeux de tout le département ; il renfer- 
me 18,389 habitants établis dans les communes de Petit- 
Abergement, Aumont, Barretaine , Bersaillin , Besain, 
Bief-Morin, Le Bouchaud, Brainans, Buvilly, Chamole, 
Champrougier, Le Châteley, Chaussenans, Chemenot, 
Colonne, Les Faisses, Fay, Grozon, Mierry, Molain, 
Montholier , Neuvilley, Oussières, Picareau , Plâne, Poli- 
goy, Tourmont, Vaux-sur-Poligny , Villers-les-Bois et Le 
Viseney. Les plus remarquables de ces communes après 
le chef-lieu, sont : 

Aumont, ancien fief à la maison de Baufremont, où 
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l’on trouve, ainsi qu'à Brainans, des sources salées trop 
négligées. Cette commune est riche; on y. récolte des 
grains, des vins et des fourrages en assez grande abon- 
dance. | 

Barretaine, le Ressard ou le Ressept , sur la montagne, 
au sud de Poligny, position charmante d'où l’on découvre 
les Alpes et la Bourgogne. 

Buvilly, ancieune prévôté, possédait un monastère, 
son église relevait de Baume ; cette cornmune renferme 
quelques familles professant la religion incommunicante 
ou dissidente. 

Grozon, cornmune où l'on trouve des restes de monu- 
ments anciens, possédait, depuis le 8° siècle, des salines 
détruites en 1369, sous le règne de la palatine Mar- 
guerite, qui ne consentit à cette mesure, qu’à condi- 
tion que le comte de Chälon approvisionnerait la province 
avec les siennes, et qu'il paierait 600 livres de rente au 
souverain. 

Plâne, sur la montagne, autrefois à l’'illustre famille de 
ce nom, alliée à la maison de Bourbon. (Chevalier. ) 

Vaux-sur-Poligay , petite. commune en tête du vallon, 
au sud-est de La ville, fut célèbre par l’abbaye de Bénédic- 
tins qu'y fonda Othon Guillaume, en 1030. 


Canton d’'Arbots. 


Le canton d’Arbois forme le septième anneau de la 
chaîne du vignoble. La position topographique en est dé- . 
licieuse , il est ouvert de tous côtés à la circulation la plus 
facile. Les communes qui le composent sont situées sur la 
montagne, au pied de la montagne et dans la plaine. Ce 
sont : Abergement-le-Graud, Arbois, la Châtelaine , Saint- : 
Cvr, Mathenay, Mesnay, Molanhoz, Montigny-les -Ar- 
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sûres, Montmalin, les Planches-les-Arbois , la Ferté, Pu- 
pillin, Vadans, Vilette-les-Arbois. La population de ees 
communes s'élève à 13909 habitants. 

Cette heureuse contrée, où la culture se fait avec succès, 
est enclavée entre les cantons de Salins et de Vikers- 
Farlay au nord, de Poligny au sud et à l’ouest; c'est un 
pays à fruits et à bon vin. 

Arbois, dictum Arbosium vel Arborosium , fut autrefois 
la cinquième ville du comté de Bourgogne, son origine 
est antérieure à la conquête des Gaules par les Roimains ; 
les comtes de Bourgogne l'ont habitée. Les états de la pro- 
vince s’y assemblèrent en 1413 et en 1493. Arbois était 
le siége d’un bailliage de peu d’étendue ; il est actuellement 
celai du tribanal d'arrondissement. 

Il y eut autrefois dans cette ville de nombreux éta- 
blissements religieux, mais le plus remarquable fut le 
prieuré de St.-Just, d’où sont sortis ciuq abbés comman- 
dataires, qui devinrent évèques, archevèques ou ear- 
dinaux. 

Arbuis conserve le souvenir glorieux de Jean Morel, dit 
le Petit-Prince, capitaine d'infanterie, qui disputa , à a 
tête de sa compagnie, la prise de cette ville au duc de 
Biron, et retint, pendant trois jours, l’armée de ce gé- 
néral de Henri IV, marchant à la conquête de la province. 

Pour prix de sa valeur, Morel fut pendu à uu arbre qui 
existe encore et conserve un faible reste de végétation, 
on le voit dans la rue Morel, au nord de la ville. Cet aete 
de cruauté ne fait pas honneur à cehui par les ordres du- 
quel il a été exécuté. | 

La Châtelaine , petit village historique, Castellana , cu- 
jus prisea nobilitas apparet ruinis | oppidum entiquuns 
estelsæ ru impostum sine mœnibus ullis. « Ruines annon- 
« Gant unc ancieune célébrité, vieux château-fort bâti sur 
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« un rocher sans être entouré de murailles ; » voilà ce que 
dit l'historien de Nozeroy au sujet de ce lieu remarquable 
d’où Fon domine le vaHon de la Caisance, et où, dit-on, 
Mahant d'Artois, veuve d'Othon IV comte de Bourgogne, 
ne pouvant nourrir une foule de pauvres, réunis dans une 
espèce de maladrerie , fondée par son époux en 1302, les 
aurait tous fait périr par le feu. 

La Châtelaine est une commune pauvre, assisé sur uu 
so} aride, manquant souvent d’eau , et produiant à 
peine pour subvenir aux besoins des habitants. 

Montigny-les-Arsures est un des plus riches villages du 
département, où des vignes et des prés de première classe, 
parent de 48 à 19 francs d'impôt par hectare. Il y eut au- 
trefois un château où s'établit Henri IV Jorsqu'il s’empara 
d'Arhois ; cette comrune, et particulièrement la section 
des Arsures, est réputée pour ses excellents vins rouges. 

Mesnay , belle commune dans le vallon, à l’est de la 
ville, fut un fief dont dépendait un château dit du Vernois. 

Vadans, superbe commune de la plaine à l’ouest d’'Arbois, 
autrefois château-fort, dont il reste encore une tour sur 
liquelle les yeux s'arrêtent de toutes parts; une habitation 
moderne est au pied du donjon féodal. «Personnene croire, 
dit Pauteur de la description du comté de Bourgogne, 
combien les villes d’Arbois et de Vadans sont riches en 
fruits, et combien ‘eur territoire est fertile.» S’il en était 
ainsi il y a près de trois siècles, quelle ne doit pas être la 
valeur de cette contrée , actuellement que l’agriculture est 
exercée par des propriétaires qui ont le plus grand inté- 
rêt à la suivre et à la soumettre à des expériences qui en 
doublent les produits. Des sires de Vadans, le château dont 
nous venons de parler, passa à ceux de Vergy, à lx mai- 
son de Poitiers, à celle de Choiseuil; enfin, à M. le 
général Delort, aide-de-camp du roi et pair de France. 
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Canton de Champagnole. 


Ce canton de la basse montagne est, tout à la fois, agri- 
cole, industriel et furestier ; sitaé à la partie supérieure 
du val d’Ain, il touche au nord le canton de Salins, à 
l’ouest ceux de Poligny et d’Arbois, au sud celui de 
Clairvaux, et à l’est ceux de Nozeroy et des Planches. 
La culture du blé, de l'orge, de l'avoine , du maïs. . des 
pommes de terre et de quelques légunineuses, occupe le 
plus grand nombre des habitans, qui, pendant l'hiver, trou- 
vent aussi du travaildans le transport desbois, des fers et des 
natériaux nécessaires aux approvisionnements des usines. 
L’Ain partage le canton de Champagnole en deux parties ; 
dés sa source, cette rivière fait tourner, presque sous les 
ruines du vieux manoir de Château-Vilain, les riches forges 
du Boug-de-Sirod, c’est la plus belle chûte d’eau du pays; 
à un kilomètre au sud, elle met en mouvement celles de 
Syam, non moins riches et non moins remarquables ; plus 
loin , à l’ouest, celles de Champagnole, aussi importantes 
que les précédentes ; enfiu , celles du Pont-du-Navoy , ac- 
tuellement en restauration complète. Les caux si vives et 
si purés qui abondent dans ce canton, y ont appelé les. 
fabricants de papiers. Ardon et Sirod furent les lieux deleur 
choix : rien de plus curieux a voir queles cuves dece dernier. 

Trente communes composent le canton de Champa- 
gnole peuplé de 13902 hab.; ces communes sont : Ande- 
lot-e: - Montagne , Ardon, Bourg-de-Sirod , Champagnole, 
Chapois , Châtel-Neuf, Cise, Crotenay , Equevilluu, Saint- 
Gerinain, Larderet , Le Latet, Loulle, Monnet-a-Ville, 
Montigny-sur-l’Ain, Muntrond , Mont-sur-Monuet, Mon- 
toux, Ney, Le Pasquier , Pille-Moine, Pont-du-Navoy , 
Sapois, Sirod, Supt, Syam, Valempoullières, Vannoz, 
Vaudioux, Vers-en-Montagne. 
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Champagnole, Campignola oppidum , jolie petite ville, 
assise dans une vaste plaine, ayant l'Ain au sud, et la 
forêt deFresse à l’est ; sa population est de 3146 habitants, 
tous actifs, industrieux, commerçuuts. Au rapport de 
Gübert Cousin, Champagnole avait un châteauwfort au 
Mont-Revel (arx Monrtwalis in monte excelso scatebris et 
abullitionibus, mirat conspiciunt prætereuntes). Six vil- 
lages ressortissaient de cette seigneurie. Cette ville, dé- 
truite le 8 floréal an 7, par un épouvantable incendie, 
s'est relevée de sa cendre plus belle qu'auparavant. C'est 
un rendez-vous de plusieurs roûtes , un point central des 
montagnes vers lequel convergent toutes les entreprises 
de commerce quelconque. On y remarque une saperbe 
maison commune, et en général d’assez jolies maisons 
d'habitation. 

Châtel-Neuf, ancien fief appartenant à [a maison de 
Châlon, ayant haute, moyenne et basse justice, dont res- 
sortissaient treize communes de la montagne ; de vastes 
ruines attestent la puissance des barons, tenanciers de la 
noble famille. 

Ney, au sud de Champagnole, avait dans son voisinage 
l’ancienne abbaye de Balerne, Valernus (Ducange ), si- 
tuée au pied d’un rocher semi-circulaire, dépendant de 
Mont:sur-Mounet , dans un vallon à la source de plusieurs 
petits ruisseaux. Ney est eu réputation de fournir de glu 
les oiseleurs des montagnes. 

Vers-en-Montagne , Verna temperies in quû est arx no- 
bilissima, elc., (Cous, } ce qui signifie que crtte commune 
posséda un élégant château ; il y eut un parc rempli d’a- 
nimaux de toute espèce. Louis XE , roi de France , étant 
dauphin, passa quelques jours dans ce château, en quittant 
celui de la Tour-du-Meix. Huit villages dépendaient de ln 
sergneurie de Vers. 
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Erutenay, dans la plaine, est un des plus jokis villages 
de la Combe-d’Ain ; il était jadis soumis aux nobles sai 
gneors de Montbardon , habitant le château de Montsau- 
gcon , forteresse imposante du moyen-âge , et trés près 
voisine de Crotenay. 

Monnet, oppidulum Monetum , est un village sur PAin, 
où l’on voit les ruines d’un vieux château inféodé à la mar 
son de Villelume, au 45° siècle. Dix villages en dépendaient. 

Montrond était un fief relevant autrefois de Montrevel, 
ainsi que le rapporte Gülbert Cousin, Montrondus ar, è 
regione Montrivellis. C'est aujourd’hui un joli village, 
ayant église et fontaine en fort bel état ; sa vieille tour 
féodale est un monument curieux qui aîteste la solidité de 
la maçonnerie d'autre fois. 

Sirod, ancien cheflieu de canton, appartient déjà, par 
sa position géographique, à la haute montagne ; c'est un 
poste de douanes. Cette commune est une des plus remar- 
quables du canton de Champagnole. 

Syam est une commune qui se recommande par ses 
belles usines métallurgiques, et par sa position pittoresque 
au milieu d’un vallon ou se donnent rendez-vous toutes les 
eaux du nord de la montagne. À quelques pas de distance 
sont élevés, le château et le mausolée d'Emnianuel Jobes, 
grand citoyen, patriote plein d'ame et de dévouement, 
qu’une mort violente enleva prématurément au Jura. Au 
sud et à un kilomètre de Syam, on voit la funtaine inter- 
mittente, au sujet de laquelle les anciens out formé tant 
de conjectures : ce phénomène s'explique dans la théorie 
de la formation des montagnes. 

Le Bourg-deSirod, commune de la dépendance des an- 
ciennes maisons de Poupet et de Joux, est à peu de dis- 
tance de la source de l'Ain, qui lance en. bouillounant 
uuc si grande masse d'eau de sa svurce profonde, que 
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sans les rochers qui embarrassent son lit, elle pourrait 
être flottuble en naissant. Le Bourg-deSirod fut détroit 
par d’Amboise, général français, et dès lors Sircd attira 
à soi les avantages et les privilèges de commerce que les 
sires de Poupet avaient accordés au bourg. 
Valempoulieres, commune isolée au milieu des bois, 
relevait autrefois de Vers, et avait son château que Les 
Français ont détruit, dit-on, du temps des guerres de 
Louis XI, hodiè, disait Cousin, vers le milieu du 16° 
siècle , rmhil est quam rumæ et rudera. Ce n’est plus au- 
jourd’hui que ruines et rocailles. Telles sont les plus re- 
marquables localités comprises dans le cercle cantonnal de 


Champagnole. 


Canton de Nozeroy. 


_ Le canton de Nozeroy pourrait être considéré comme 
faisant partie de la haute montagne ; il comprend le val 
de Miéges dans toute son étendue et se compose de 29 
communes formant ensemble une population de 9735 ha- 
bitants ; le département du Doubs le confine au nord et à 
l'est , il touche au sud le canton des Planches et celui de 
Champagnole à l’ouest. 

Dans le val de Miéges on cultire avec assez de succès Le 
froment, l'orge, l’avoine et les pommes de terre; mais 
les autres produits agricoles y sont plus rares. Ce cantan 
se livre fort peu à l'industrie, sa plus grande richesse lui 
vient de ses troupeaux et de leur fruit; il est peu fores- 
tier, quatorze communes y sont sans bois. Les belles forêts 
qui l’enveloppent ne lui appartiennent pes, Migoovillars . 
séul est bieu poarvu. Le commerce du bétail est important | 
dans le val de Miéges, les chevaux s’y vendent bien, par- 
ticulièremeut aux foires dé Nozeroy. On exploite daus 
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es contrées de nombreuses et vastes tourbières qui sup- 
pléent au bois de chauffage, partout malheureusement si 
cher, depuis que les grandes usines métallurgiques se 
sont multipliées en France. 

Les 29 communes du canton de Nozeroy sont : Arsure, 
Bief-du-Four , Billecul, Genseau, Cerniébaud, Charencey, 
Communailles, Conte, Cuvier, Doye, Essavilly, Esserval- 
Combe, Esserval-Tartre ou Tertre, La Favière, Fraroz, 
FroideFontaine , Gillois, La Latette, Longcochon , Mié- 
ges (Miegia major) Mignovillars, Mouruans, les Nans, 
Nozeroy, Onglières, Petit-Villars, Plenise, Plenisette, 
Rix ; de ces communes, les plus considérables sont : - 

Nozeroy, bourg historique à château-fort, ancienne 
résidence des comtes de Chälon, où ils donnèrent des fêtes 
d'armes ; son nom est, dit-on, un corruptif de Narareth, 
à cause de la ressemblance des lieux, attestée par Louis de 
Chälon qui fit partie d'une Croisade, En juillet 1815, No- 
zeroy fut la proie des flammes, il s’est rebâti depuis; mais 
ses toitures en bois, toujours si daugereuses, n’ont pu 
être réformées. Ce bourg est le siége d’un petit séminaire 
ou école préparatoire ecclésiastique , sa population est de 
808 habitants peu occupés de commerce. En 1429, Jean 
de Chälon y avait fondé un chapitre; en 1440, Louis son 
fils y établit un hôpital et des inaisons religieuses, Pendant 
la guerre que Louis XI tit aux Comtois en 1478, les états 
de la province s’assemblèrent à Nozeroy, dont dépen- 
daient alors 48 villages à titre de fiefs. 

Miéges compte 556 habitants, ce fut jadis un prieuré 
fort riche avec une belle et ancienne église, Bastla major, 
longé et laté formé vagans , dont dépendaient une grande 
partie des communes du vallon. Aujourd’hui une chapelle 
de la Vierge y appelle encore un concours considérable 
de fidèles à l'époque du 7 septembre. Au 46° siècle, 
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Miéges était la connnune la plus importante de la contrée. 

Bief du-Four, qui à cette époque n’avait qu’une simple 
chapelle , ainsi que Froidefontaine et Billecul, est actuel- 
lement peuplé de 522 habitants; on y remarque une 
source ininérale sulfureuse à un faible degré. 

Censeau, commune populeuse sur la route de Pontar- 
lier , est un entrepôt de sel pour la Suisse. 

Cuvier se recommande par l'antiquité de sou église pa- 
roissiale , Mignovillars par son marbre, Les Nans par: 
quelques filons de charbon de picrre, et Boucherans par 
sa nrine de fer en grains. 


Canton de Villers-Fariay. 


Le canton de Villers-Farlay est borné au nord par la 
Loue qui le sépare du département du Doubs, au sud et 
à l’ouest par les riches plaines du canton d’Arbois, et à 
l'est par le canton de Salins. Il est essentiellement agri- 
cole ; la température y est douce et par conséquent les 
fruits et les légumes y viennent sans peine ; c'est un can- 
-ton de transition , il fait partie du vignoble et de la plaine- 
La lisière qui touche la route de Besançon est plantée de 
vignes, et celle qui borde la route de Dole est une terre 
à blé par excellence ; on est peu occupé d'industrie dans 
cette extrémité du département. Le canton de Villers 
Farlay se compose de douze mairies formant une popu- 
lation de 6558 habitants. Ces mairies sont : Certemery, 
Chamblay, Champagne, Cramans, Ecleux, Grange-de- 
Vaivre, Mouchard, Ounans, Pagnoz, Port-Lesnay , Ville- 
neuve, Villers Farlay. La route royale de Paris à Lau- 
sanneñtraverse ce canton. 

Chamblay. est un port à flotter sur la Loue, il renferme 
4185 habitants; c'est de là qu'on expédie sur Lyon des 
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trains de bois de construction provenant des montagnes à 
l’est de l'arrondissement de Poligny. 

Port-Lesnay compte 807 habitants qui font de l’agricul- 
ture leur occupation spéciale ; ce village est beau, il est 
partagé par la Loue; la partie du côté du nord est appelée 
le port , où Les embarcations sont aujourd'hui fort rares ; 
c’est sur le territoire de cette commune qne la Furieuse 
se réunit à la Loue, à la limite du département. La con- 
duite des eaux salées venant de Salins suit le cours de la 
première de ces deux rivières pour se rendre à la saline 
d'Arc. On voit au nord-ouest de Port-Lesnay la montagne 
de Notre-Dame-de-Lorette autrefois très-fréquentée. 

Villers-Farlay, chef-lieu de canton, compte 945 habi- 
tants; cette commune tout agricole ne possède pas de 
marchés bebdomadaires. 

Le village d'Ounans eut jadis une maison de Bernar- 
dines fondée au 12° siècle par Humbert de Vienne, ar- 
chevêque de Besançon; vers le milieu du 17°, les reli- 
gieuses, pour se conformer au Cnncile de trente qui ne 
voulait pas que les couvents de filles fussent établis à la 
campague où elles étaient trop exposées, se réunirent aux 
Bernardines de Dole qui prirent le nom de dames d'Ou- 
nans. 

Le canton de Villers-Farlay offre peu de richesses géo- 
logiques et lithologiques ; les observateurs se sont rare- 
nent fisés sur cette belle partie du département. 


Canton des Planches. 


Le canton des Planches appartient à la haute inontagne, 
il est le plus faible du département, sa population n’est 
que de 4717 habitants, sa configuration est fort irrégu- 
liève, de hautes montagnes en séparent les communes, et 
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le découpent dans tous les sens. Plusieurs vallons étroits 
et profonds résultent de cette irrégularité géographique , 
et les inégalités du sol en font un pays difficile à parcou- 
rir. Cependant de bons chemins viennent de s'ouvrir dans 
ces parages si long-temps sauvages, où les bêtes fauves, 
dit le capucin Joly , étaient très-communes lorsqu'il habi- 
tait la Chaux. Malgré l’âpreté du sol, la civilisation s'est 
introduite dans le canton des Planches ; les arts et l’indus- 
trie ont contribué à l'y fixer. L'agriculture y est d’un faible 
rapport; mais les bois et Les pâturages sont des ressources 
assurées pour les cultivateurs ; les vaches y sout de La 
grosse espèce, et la fabrication des fromages est an pro- 
duit des plus importants pour le pays. L'hiver est long 
dans ces régions supérieures; autrefois les neiges y sé- 
journaient pendant longtemps, et la grande route de 
Paris à Genève, qui sillonne ce pays au sud, en était souvent 
obstruée ; elles sout moins abondantes aujourd’hui, et tout 
en vaut beaucoup mieux. Les communes qui composent 
ce canton sont : Bief-des-Maisons, Chalêmes , Chaux-des- 
Crotenay, Crans , Entre-deux-Monts, Foncine-le-Bas, Fon- 
cine-le-Haut, La Perrena, Les Planches et Treffay. 

Le village des Planches, sur la Seyne, est le chef-lieu 
du canton par rapport à sa pasition centrale, plutôt que 
par son importance ; on y remarque, à une demi-lieue, 
au nord , la montagne de Poutain, dans le sein de laquelle, 
en 1778, on essaya l'exploitation d'une mine d'argent, si 
peu féconde qu'on fut obligé de l'abandonner. Le nommé 
Oudet, négociant de cette commune, est celui qui tenta 
la fortune sans succès ; d’autres seront peut-être plus heu- 
reux ou plus persévérants. 

Chaux-des-Crotenay est remarquable par les ruines de 
son ancien château ( Calx, arx celebris naturÂ manu 
que) , fortifié, dit-Cousin , par la nature et par l’art, cette : 
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forteresse, à la maison de Poupet, relevant de celle de 
Chalon, se défendit vigoureusenent avant de tomber au 
pouvoir des Français en 1637 ; le baron d’Arnans s’y battit 
courageusement contre les Suédois. 

Les Foncines, grandes et populeuses communes, riches 
par leur industrie et leurs pâturages, placées à la partie 
orientale de l'arrondissement, étaient déjà de grands vil- 
lages, il y a plus de trois cents ans, avant que le chanoine 
de Nozeroy écrivit sa description du comté de Bourgogne. 
« Fons senœ pagus immensus, » disait-il, « Foncine, village 
immense, formé de beaucoup de maisons détachées, comp- 
tant vingt-sept tournants, soit moulins, soit scieries ; » ef- 
fectivement, aujourd’hui, Foncine-le-Haut est composé de 
81 hameaux, et peuplé d’une multitude d'ouvriers mécani- 
ciens; il est borné au levant par. une montagne fort élevée 
dont les hommes et les éléments se sont plu à déchirer la 
surface,et que le temps désormais condamne à une stérilité 
éternelle. C’est au pied du rocher gigantesque qui lui sert 
de base que coule, au niveau du sol, la rivière de Seyne, si 
utike à l’industrie et nourrissant de si excellentes truites. 
Le lac de Foncine est le plus poissonueux des montagnes. 

Il y a marché le vendredi de chaque semaine à Foncine- 

le-Haut , et une foire le 4 octobre. 


Canton de Salins. 


Le canton de Salins est, rigoureusement parlant, un 
-canton des montagnes ; car, à trois ou quatre communes 
près, toutes celles qui le composent sont situées sur 
les monts, ou comme attachées aux pentes rapides qui 
s’allongent vers la plaine ; la gorge étroite où est situé 
Salins, et qui se développe en descendant à l’ouest, ou 
plutôt au nord-ouest , est le seul accès par lequel on ar- 
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rive en cette ville, soit de Besançon, soit de Dole, soit 
de Lons-le-Saunier. Au-dessus des monts, l’espace est 
plus libre, et plusieurs routes le sülonnent avec la plus 
grande facilité. 

Le canton qui nous occupe est borné au nord et à l’est 
par le département du Doubs, au sud par les cantons 
d’Arbois et de Champagnole, et à l’ouest par la Loue 
et les belles plaines du canton de Villers-Farlay. Il se 
compose de 23 mairies, savoir : Aiglepierre, Aresche, 
Bracon, Cernans , Champagny , La Chapelle, Chaux-sur- 
Champaguy, Chilly , Clucy, Dournon, Fonteny, Geraise, 
Ivory, Îvrey, Lemuy, Marnoz, Montmarlon, Pont- 
d'Héry , Pretin, Saizeney, Salins, Thésy, et Saint, 
Thiébaud. Sa population est de 13462 habitants, cultiva- 
teurs ou vignerons. . 

La petite rivière de Furieuse qui‘se précipite de Pont- 
d'Héry jusqu’à la Loue, traverse du sud-est au nord-ouest 
le canton de Salins dans toute sa longueur, eu suivant 
l'étroit vallon qui lui trace impérieusement sa route. 

La nature argileuse et calcaire du sol, dans ce vallon, 
et sur les pentes ou talus qui en forment l'enceinte , est 
très-favorable à la culture de la vigne, aussi les vins de 
Salins sont-ils fort estimés. Cette partie du Jura est 
intéressante à visiter; le mont Poupet, ce géant de 
nos montagnes, offre au naturaliste maintes occasions 
d'exercer son savoir. Sa configuration est remarquable ; 
formé de couches obliques et perpendiculaires, il a le 
pied couvert de vignes, la tête de pâturages excellents et 
de terres arables fraiches comme celles de la haute mon- 
tague, et les flancs plantés de buis et d’aubépines de la 
plus chétive apparence; c’est incontestablement là le do- 
maine des animaux sauteurs. 

Salins est une ville historique ; les sources salées aux- 


( 214 ) 


quelles elle doit son antique origine étaient fort appréciées 
des Romains, qui expédiaieut en Italie les sels préparés 
dans un étublissement qui, de leur temps, était déjà en 
grande activité. On sait déjà qu'après eux les rois, les ducs 
et les comtes de Bourgogne se sont rendus propriétaires de 
cette richesse inépuisable, à la conservation de laquelle 
ils ont pourvu au moyen de forteresses élevées dans le 
voisinage, telles que Bracon , Châtel-Blin, Châtel-Guyon, 
Sainte-Anne, Marnoz, #t enfin St.-André, fortifié à la 
moderne , actuellement en assez bon état de défense. Les 
états généraux de [a province se réunirent huit fois à Sa- 
lus dans le courant du 16° siècle. Cette ville, générale- 
ment mal bâtie, a été réduite en cendres en juillet 1825 ; 
elle se relève aujourd’hui, régulière, allignée , et dans 
un goût moderne. La saline est l'établissement le plus im- 
portant qui existe à Salins, où l’on vient d'établir l’école 
norinale du département. Cette ville n'est point d’ailleursun 
centre d’administrations, le tribunal de commerce est le 
seul siége qu'on ait jugé convenable d’y placer, Poligny 
et Arbois ayant été désignés , l’un comme chef-lieu de sous- 
préfecture, et l’autre comme siége du tribunal d'instance ; 
néanmoins , ces privilèges loin d’affaiblir l’'émulation , ani- 
ment au contraire la concurrence entre ces trois villes 
voisines, et de cette rivalité résulte un inévitable progrès. 
Salins a un collége, des maisons de bienfaisance, une bi. 
bliothèque ; il a du commerce, deux marchés par semaine, 
et depuis long-temps cette ville jouissait de franchises 
commerciales accordées par son seigneur Jean de Châlon. 

Les principales communes du canton de Salins sont : 

Bracon, autrefois choisi par le duc Philippe pour servir 
de prison à Réné d'Anjou. 

La Chapelle, commune agricole située au pied du 
mont Poupet et au nord des ruines du vieux manoir de 
Vaugrenans. 





( 215 ) 

Pont-d'Héry, près de la source de la Furieuse, et où 
l'on prétend que fut jadis un monastère. 

ÂAresches et la grange Viousse, où l'on exploite des 
mines de fer fnndu à Moutaine et au Boisset. Aresches 
était un fief relevant de Salins. 

Dournon , village renonuné par la défaite des troupes 
françaises en 1493, lorsque leur chef Baudricourt, croyant 
surprendre Salins, fut lui ième surpris par le capitaine 
Philippe Louette, seigneur d’Aresches. 

Aiglepierre, où les entrepreneurs des salines exploi- 
taieut, en 1629, une mine de charbon de pierre, confiée 
aux soins de plusieurs ouvriers liégeois. | 


° ARRONDISSEMENT DE SAINT-CLAUDE. 


Population, 51,713 habitants. — Contenance impo- 
sable , 908,465 hectares. — Contenance non imposable , 
1835. — Revenu imposable, 769,985 francs. — Contin- 
gent en principal , 154,565 francs. — Individus portés à 
la personnelle, 9,225.—Contenance en général, 101,334 
hectares. — Centimes additionnels à l'impôt, 86,384 fr. 
—Soustraction faite des communes de Charcier et Charésier. 

Du temps de la grande judicature, la terre de Saint- 
Claude avait pour limites, au nord, le Mont-Noir, l'évé- 
ché de Lausane et le pays de Neufchâtel ; à l’ouest, lu 
Roche-de-l’Aigle, la terre de Châtel-Neuf, la ligne des 
bois résineux au sommet oriental du val d’Ain, et le bief 
de Sumente ou Simente qui ferme cette grande vallée ; 
au sud , le Bugey. 

« En 1239 > Etienne, comte de Bourgogne, et Jean, 
« comte de Châlon, son fils, donnèrent à l’abbaye de Saint- 
« Claude toutes les terres situées entre le torrent de Su- 
« mente au nord, l'Ain à l’ouest et Saint-Ovan de Joux 
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« (Saint-Claude) à l’est. Quidquid juris vel Calumpniæ 
« habemus , ab egné fluminæ, et a sumentä torrente ver- 
« sus sanctum engendum ( Chifflet ). » 

L’arrondissement de Saint-Claude n’est pas exclusive- 
ment formé de la partie supérieure du Jura, que nous 
avons appelée haute montagne ; le canton de Moirans, ainsi 
que la partie inférieure de celui de Saint-Laurent, appartient 
naturellement à la basse montagne, mais il comprend in 
tégralement l’ancienne terre de l’abbaye. Avant l'abolition. 
de l'esclavage , cette grande propriété féodäle comptait, 
à l'exception de quelques communes affranchies , 12,000 
cultivateurs, main-mortables, soumis à l’abbé leur souve- 
rain seigneur : aujourd'hui plus de 40,000 habitants les 
ont remplacés sur un sol qu’ils ont acquis, et qu’ils la- 
bourent ;ou font valoir avec un succès toujours croissant. 

Cette région est excessivement variée et accidentée; on y 
trouve des montagnes hautes et ardues, des vallons pro- 
fonds, des pentes raides, au pied des escarpements les 
plus dangereux, des plateaux couverts de hêtres , de sa- 
pins, de riches pâturages , des torrents creusant de tous 
côtés leur lit rocailleux, et se réunissant à la Bienne. Dans 
ces contrées, la culture est nécessairement d’un faible rap- 
port, les cantons supérieurs sèment peu, les cantons in- 
férieurs sèment davantage, mais la terre végétale est peu 
profonde, et ne doit conséquemment rendre que de mé- 
diocres moissons, dans les années chaudes surtout. Le 
fruit des troupeaux et les travaux manuels suppléent au 
défaut des récoltes. 

L'arrondissement de Saint-Claude , le plus petit du dé- 
partement du Jura, se compose de 5 cantons et de 
80 mairies : ces cantons sont ceux de Saint-Claude, Les 
Bouchoux, Saint-Laurent, Moirans et Morez. 

Malgré la raideur des pentes, on est parvenu à y tracer 





( 217) 


des routes commodes régulièrement nivelées et parfaite 
_ ment entretenues ; les chemins vicinaux même, s'y amé- 
liorent tous les ans d’une manière remarquable. C'est 
dans les flancs ouverts des montagnes qu’on reconnaît les 
stratifications calcaires et argileuses qui font k base du 
sol; on y reconnaît que la pierre forinant la masse des 
rochers est d’un grain, d’une couleur et d’une dureté très 
variables; au sommet des plus hautes montagnes, à lorient 
de Saint-Claude , elle est grisâtre , conspacte et d'un grain 
fin susceptible de poli; dans les chainons inférieurs, le 
tissu en est moins dur, le gram plus grossier ; la teinte 
bleuâtre ou jaunâtre ; elle renferme une multitude de dé- 
bris marins. 

Dans ces parages l'argile est moins commune que dans 
les gisements inférieurs en descendant à l’ouest, mais les 
tufs y sont beaucoup plus abondants. Quelque calcaire que 
soit le sol jurassique, on y découvre très-fréquemment des 
fragments de quartz isolés et de silex, soit à l'intérieur, 
soit à l'extérieur. Des géodes de différente nature n’y sont 
pas rares, et dans les bas-fonds, aux envirous des lnes, 
dans Îles terrains où les eaux séjournérent autrefois, 
la tourbe est fort abondante ; c’est dans les vallées paral- 
lèles aux chaînes du Jura supérieur, qu’on l'extrait le 
plus particulièrement. Ce produit végéto-minéral s’ex- 
ploite à très-peu de profondeur. 

L'air est vif au-dessus de St.-Claude; il est pur, mais froid 
et humide dans les vallons, dans le voisinage des forêts, au- 
tour des lacs ; là, les eaux sont bonnes. Cependant, celles 
qu’on boit dans le Grand-Vaux sont pesantes et crues ; on 
les tire, ai-je dit, des citernes établies près de chaque ha- 
bitation, closes corame propriétés particulières et construi- 
tes à rez du sol; une pierre circulaire, ouverte au centre, 
cn fait tout à la fois l'orifice et la couverture ; une petite 
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porte en forme de trappe ferme hermétiquement ces 
réservoirs , que chacun inénage à défaut d’eau courante. 


Canton de Sant-Claude. 


Le canton de Saint-Claude est fort étendu, la confi- 
guration en est diflicile à saisir, tout y est curieux pour 
l'étranger qui le parcourt, il tombe d’extase en extase au 
* milieu des sites variés et pittoresques qui subitement 
s'offrent à sa vue. Tout y est, faut-il dire, en contradiction : 
pauvreté, richesse, industrie, nature horrible, précipices, 
beautés champêtres, coteaux, vallons, montagnes à pic; 
il ne faut , au voyageur, que du courage et du beau temps 
pour qu’il rentre chez lui plemement satisfait. 

Malgré l’exiguité des ressources agricoles, on vit bien, 
même dans plusieurs comwunes qui ne cultivent que 
l'orge , l’avoine et la pomme de terre ; ce sont cependant 
des localités d'exception , car celles qui sont établies dans 
les vallons, plus propres à recevoir des semences d’un 
plus grand prix, sont cultivées comme dans les bons pays. 

Le canton de Saint-Claude se compose de 22 commu. 
pes, situées sur la montagne en amphithéâtre , au revers 
de la montagne, dans toutes les expositions, et dans le 
vallon de la Bienne; il existe peu de cantons en France 
où la nature se soit plu à réunir autant d’objets contradic- 
toires. La superficie de celui-ci est irrégulière dans ses con- 
tours, comme dans sa disposition territoriale en général; 
il touche, au nord, Les cantons de Morez et de Saint-Lau- 
rent ; au sud, celui des Bouchoux et une languette du dé- 
partement de l'Ain ; à l’est, le pays de Gex et la Dole, au 
canton de Vaud ; à l'ouest le canton de Moirans, sur toute 
sa ligne orientale. Le canton de Saint-Claude est forestier, 
pastoral et industriel, dans sa partic supérieure, agri- 
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cole dans le vallon de Molinges et dans le bassin de Saint- 
Lupicin ; il est peuplé de 16,826 habitants, ayant leurs 
coutumes et leur langage différents des autres localités du 
Jura. On voit qu'avant la révolution de 89, ce peuple, sans 
liberté, était peu voyageur, et que par conséquent il a 
dû conserver ses habitudes normales , ses goûts originels. 

Les communes dont il est formé sont: Avignon, Chasal, 
Chaumont, Chevry, Cinquétral, St.-Claude , Cutture , La- 
vancia, Lavans, Léchères, St.-Lupicin, Molinges, Molunes, 
Ponthoux, Ranchette, Ravilloles, La Rixouse , Septmon- 
cel, Valfin, Vaux-les-Saint-Claude, Villard-Saint-Sauveur , 
Villard-la-Rixouse. 

Les plus remarquables d’entre elles sont : 

Saint-Claude, ville historique dont l'origine remonte aux 
premiers temps du christianisme dans la Séquanie: ce ne 
fut d’abord qu’un simple ermitage , et certes, l'abandon 
dans lequel était cette solitude , à cette époque, atteste le 
pieux dessein du premier anachorète qui l’habita, ce saint 
homme s'appelait Romain ; Lupicin son frère y vécut avec 
lui; mais après quelques anuces , Condal ne pouvant re- 
cevoir les chrétiens fervents qui suivirent saint Romain, 
ilsse retirèrent dans un lieu voisin qu’on désignait sous le 
nom de Lancone, avec Lupicin , qui ensuite lui donna le 
sien. À la mort deSaint-Romain, Lupicin ramena à Condat 
les religieux qu'il dirigeait dans l'exercice de la piété la 
plus austère, etse plaça à la tête de ce célèbre établisse- 
” ment que les rois soutiurent de leur puissance, et enrichi- 
rent de leurs dons. Minase eu fut le 3° abbé, Saint-Oyant 
le 4°. Après celui-ci, la Thébaïde changea le nom de Con- 
dat en celui de Saint-Oyant de Joux ( Jugum }) ; mais la 
ville, qui déja commençait à s’établir autour du mo- 
nastère, conserva la dénomination que lui donnait sa po- 
siion au confluent de deux rivières, jusqu’en l’année 
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696, époque de la mort de Claude, abbé, deuxième du 
nom, archevêque de Besançon, né à Bracon, près Salins 
(Gollut). Dës-lors, la ville fut connue sous le nom de St.- 
Claude, que lui laissa ce pieux et respectable chef, dont 
les saintes reliques attirèrent plus tard; vers l’abbaye, 
tant de vœux et tant de pélerins de tous les rangs et de 
tous les états. Ce fut ensuite de ces dons magnifiques que 
quelues rois devinrent saints et que les abbés revétirent 
le pouvoir suprème dans le ressort de leurs domaines. En 
effet, le chef du monastère de Saint-Claude exerçait un 
pouvoir souverain dans ses terres, et y touchait des droits 
régaliens considérables, que Philippe-le-Bon, comme 
on le sait, fut obligé de réduire, sans cependant oser 
toucher aux autres immunités ; par des lettres-patentes, 
datées de Lille en Flandre, le 14 mars 1436, il enipêcha 
les moines de Saint-Claude de battre monnaie, leur retira 
Je droit de sauf-conduits , et de juger en dernier ressort. 
Ce ne fut qu'en 1773 que disparut, dans cette abbaye, 
le droit royal de vie et de mort. En 1742, à la sollici- 
tation du roi, le pape Benoit XIV la sécularisa , et érigea 
Saint-Claude en évèché suffragant de Lyon; les religieux 
en formérent le chapitre, ils étaient au nombre de 20, 
et tous de haute noblesse, portant une médaille d’or, si- 
gne distinctif de leur rang et de leur condition. Mgr de 
Méallet de Fargues fut le premier évêque. 

De temps immémorial, le corps municipal de Saint- 
Claude a exercé la police et répriméles délits commis dans 
la ville; en 1543, l'abbé Pierre de la Baume, que l'his- 
toire nous cite comme un des meilleurs directeurs de l’ab- 
baye, a consenti à ce que cet usage se continuât dans 
toute la grande judicature , où les échevins du magistrat 
étaient juges criminels; mais Louis XIV exigea que ces 
hautes fonctions fussent attribuées au parlement de Be- 


sancon. 
Le 
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Par lettres-patentes de 1736, Saint-Claude obtint un 
collége royal, que quelques personnes dotèrent en 1773; 
cette ville eut aussi des maisons religieuses. Malgré ces 
priviléges, à cette époque, elle n’avait que l’appareuce 
d’une ville pauvre, exception faite du chapitre ; mais de 
puis l'incendie qui , le 1” messidor an 8, la réduisit en 
cendres, elle s’est relevée gracieuse et élégante; c’est au- 
jourd’hui unc jolie ville déjà peuplée de 5238 habitants 
tous industriels , rentiers ou fonctionnaires publics. L’in- 
cendie de Saint-Claude et celui de Salins sont cités coinme 
le plus affreux spectacle qu’il soit possible de se représen- 
ter, soit par la rapidité avec laquelle ces villes furent 
consumées , soit par rapport à la perte que ce sinistre 
entraîna à sa suite dans l’une et l’autre de ces vieilles 
cités. St.-Claude fut déjà la proie des flammes en 1520, 
1579 et en 1699. | 

Le procès-verbal, rédigé après le dernier feu, constate, 
qu’en deux heures, 300 maisons furent réduites en cen- . 
dres, et dix millions de valeurs de toute espèce enlevés 
aux habitants; que pendant cette scène désolante, la 
femme de Jacques Ruffey donna le jour à un enfant, ex- 
posée sous un arbre, dont les feuilles étaient grillées par 
les flammes. | 

Sur le rapport des représentants Janod, Quirot et Cha. 
seau, le conseil des 500 vota des secours à cette ville 
infortunée , elle les reçut. 

Septmoncel est, après le chef-lieu, la plus forte com- 
mune du canton ; formée par la réunion de dix hameaux 
et 79 granges isolées sur le sommet du Jura, elle compte 
une population de 2,911 individus, ne forme, à la vérité, 
qu'une mairie malgré son étendue, mais cette mairie a 
quatre adjoints établis sur les points les plus impor 
tants. La commune de Septmoncel ressemble à celle de 
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Chapelle-Volant, si opposée d’ailleurs par sa position 
géographique et son climat; en effet, dans l’une comme 
dans l’autre de ces deux paroisses, placées aux deux ex- 
trémités du département, la distribution des hameaux 
rend l'administration municipale difficile, l'instruction 
religieuse et littéraire souvent impossible et presque 
toujours infructueuse; malheureusement il n’est aucun 
moyen de remédier à ce mal q1on ne peut que déplorer. 
Environ 450 ouvriers lapidaires sont occupés, à Sept- 
moncel, à polir et à tailler les pierres que leur envoient 
les marchands joailliers des villes de l'intérieur. 

Au nord de Septmoncel, se trouvent les Molunes, com- 
mune de 749 habitants, dont 150 sont occupés comme 
leurs voisins à polir et ciseler les pierres de couleur. 

St.-Lupicin , situé dans un bassin de bonne exposition, 


sur un sol pierreux, peu profond, mais chaud et productif. | 


— Sa population est de 681 habitants. 

Vaux, Chassal et Molinges, situés dans le vallon de la 
Bienne , sont les communes les plus fertiles de l’arron- 
dissement et surtout les plus hâtives ; Là, la moisson se 
fait souvent plus tôt que dans la plaine. 

Cinquétral, sur la montagne, au nord de Saint-Claude, 
est peuplé de 593 habitants ; à l’ouest de cette commune, 
dans le flanc escarpé d’un rocher, on remarque cinq 
cavernes d’une desquelles s'échappe une source intermit- 
tente qui porte le noi de fontaine de Combe-Noire. Les 
hommes laborieux de Cinquétral, de la Rixouse, de 
Léchères et de Ravilloles, vont chaque année en Suisse, 
ou dans les pays voisins, travailler comme pionniers ou 
chaufourniers. D’autres habitants des vallées se répandent 
en automne dans les départements environnants pour 
y faire de la filasse. | 
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Canton des Bouchoux. 


La commune des Bouchoux comptait autrefois 28 
hameaux, mais elle en a cédé une partie pour former 
celle des Hautes-Molunes, elle est située absolument sur: la 
même ligne que Septmoncel dont elle n’est que le pro- 
longement au sud, on y coinpte 4,129 habitants. Le 
canton, dont Bouchoux est le chef-lieu, a 6019 aimes 
de population, douze communes le composent ; ce sont : 
Belle-Combe, Les Bouchoux, Choux, Hautes-Molunes , 
Coiserette, Coysière, La Rivoire, Les Moussières, Rognat, 
Sièges, Viry et Vulvoz. Ce canton touche, au nord, celui 
de Saint-Claude; au sud, l’ancien Bugey ; à l’est, le 
pays de Gex; et à l’ouest, Îe vallon de la Bienne. Cette 
partie méridionale des montagnes du Jura offre, pendant 
la belle saison, un séjour des plus agréables; tout y invite 
encore à la vie champêtre tant vantée par nos roman- 
ciers, et si fausse ou si rare de nos jours. La culture des 
terres, dans le canton des Bouchoux, est inégale et variée, 
le produit agricole s’y résume ainsi : — Bellecombe, Les 
Bouchoux et Les Moussières ne récoltent que pour vivre 
pendant six mois de l’année ; Coiserette et Viry, pendant 
neuf mois; Choux, pendant dix mois, et les cinq autres 
suffisent à leurs besoins, quelquefois même elles dispo- 
sent d'un léger excédant. En somme, on a calculé que 
le canton entier a besoin de se pourvoir pour le quart 
de l'année. ; 

Environ 600 individus quittent leurs foyers pendant 
trois mois qu’ils emploient à peigner le ‘chanvre et peu- 
vent, dans cette émigration, économiser 60 francs cha- 
cun environ qu'ils rapportent à la maison ; souvent deux 
ou trois membres d'une famille se livrent à cette occupa- 
tion toujours nuisible aux poitrinces délicates. 
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C'est dans les communes supérieures du canton des 
Bouchoux qu'on fabrique les bons fromages, et notam- 
ment le gris connu sous le non de Septmoucel. L'espèce, 
dite chevrets, y est aussi fort estimée ; ces petits froma- 
ges, pesant seulement une livre pièce, et même moins, de 
pâte jaunâtre, molasse, de forme plate et carrée, sont 
exquis , surtout lorsque les chèvres broutent le bourgeon 
de mai, et le trèfle ou triolet rouge, si parfumé à cette 
époque. 

Après les Bouchoux , les communes les plus considéra- 
bles sont: Viry, dont la population est de 1018 habitants. 

Les Moussières, dont le nom représente à l'esprit l’idée 
d’un sol humide et froid, favorable aux lichens ou mous- 
ses de toute espèce, est effectivement une commune 
où il fait toujours froid. 

Ces localités ont des foires aux deux époques de l’année 
où les propriétaires font et -défont leurs fruitières, c'est- 
à-dire au printemps et au commencement de l’au- 
tomne. En général, le bétail y est d'une beauté remar- 
quable. 


Canton de Moirans. 


Le cantont de Moirans est formé de dix-sept communes 
dont quelques-unes appartiennent à la haute montagne, 
d’autres à la montagne inférieure, d’autres au vallon de 
la Bienne et à la rive gauche de l'Ain. L'aspect de ce can- 
ton est peu gracieux ; c’est la partie du Jura la plus cal- 
caire, la plus rocailleuse, elle est montueuse et irrégu- 
lière de tous côtés. Les routes de Lons-le-Saunier à Saint- 
Claude par Orgelet et Clairvaux la traversent parallèle- 
nent ; mais la partie la plus méridionale est privée de 
communications faciles; les pentes y sont rapides et les 
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chemins communaux dans le plus mauvais état. C'est pur 
ces montagnes que commence, par rapport à nous, la 
troisième chaine du Jura qui se prolonge, du sud au 
nord, par le lac d’Antre , les Crozets, les Piards, etc. La 
partie supérieure de cette chaine est forestière et sauvage; 
elle renferme, comme curiosité historique , le lac d’Autre 
avec ses richesses numismatiques et archéologiques ; mais 
en s’abaissant vers l’ouest, là où les déchirements et les 
accidents du sol cessent , les pentes deviennent douces et 
se prolongent en talus vers l'Ain. Le pays , tout rocailleux 
qu'il est, produit des céréales de toute espèce dans des 
champs clos de murs élevés avec des pierres à chaux d’une 
étonnante blancheur. La commune de Moirans, quoique 
resserrée étroitement entre deux montagnes très-hautes, 
renferme de bons vergers et possède à l’ouest une riche 
et vaste prairie. 

Le canton dont il s’agit est borné au nord par ceux de 
Clairvaux et de Saint-Laurent ; à l’est par celui de Saint- 
Claude ; au sud et à l’ouest les eaux de la Bienne et de 
Ain lui servent de ceinture. La température y est va- 
riable à l'infini, depuis Chancia , où sont quelques vignes, 
jusqu'aux Crosets, ou à Châtel-de-Joux, placés au milieu 
des bois résineux. On compte, dans le canton de Moirans, 
6854 habitants, tous cultivateurs et en partie industriels ; 
les communes dont il est composé sont : Chancia , Char- 
chilla, Châtel-de-Joux, Coyron, Crenans , Les Crozets, 
Etival-Ronchaux, Grand-Châtel, Jeurre-Epercy, Lect, 
Maisod, Martigna , Meussia, Moirans, Montcusel, Pratz 
et Villars-d'Héria. On a reconnu que toutes ces communes 
ne récoltent pas ensemble pour la consommation annuelle 
des habitants ; c’est ce qui fait qu’une quantité de jeunes 
gens des deux sexes quittent le toit paternel pour prendre 
du service à Lyon, soit comme domestiques à gages, soit 
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à titre d'ouvriers en soie. Comme on cültive un peu par- 
tout, l'industrie ne peut être aussi active dans le canton 
de Moirans que dans ceux dont nous venons de parler ; 
néanmoins, on y exploite des bis de construttion , on y 
travaille sur le tour , on y fabrique des balles d'emballage, 
des cuillers à pot, des égoutoirs, des tabatières, des ar- 
moires, des buflets, etc., etc. 

On file le coton à la mécanique au Grand-Villars, on 
peigne le chanvre, on colporte les petits ouvrages en bois 
dans les départements ou dans les cantons voisins ; enfin 
550 à 600 personnes de cette contrée s'occupent à diffé- 
rents travaux manuels, qui rapportent au pays un numé- 
raire dont on peut, sans exagérer, élever le montant à 
200,000 francs environ, somme sur laquelle on pourrait 
prélever 76,000 fr. résultant du produit des fromages. 
Les communes les plus importautes sont : 

Moirans, Morantium quià huc morarentur sancti viri 
(Gilb. Cousin), est un bourg à château, une ancienne 
bourgade gallo-romaine qui porte pour preuve de son an- 
tiquité une tête de Maure dans ses armes, ce qui veut 
dire qu’elle fut bâtie par une légion d’Africains au service 
des Romains. Depuis 1244, Moirans était une baronie re- 
levant de Saint-Claude, ayant haute, moyenne et basse 
justice. Ou voit au sud-est de la ville les faibles restes d’un 
manoir féodal. L'église, enclavée dans la ligne des habi- 
tations particulières, offre encore quelques souvenirs go- 
thiques. Le cimetière ne l’environne pas comme dans une 
multitude de nos communes rurales, il est situéau milieu 
d’une prairie qui donne plus de 150 milliers de foiu de la 
première qualité, en sus de ce qu’il en faut pour la con- 
sommation du bétail. Le mont Robert sépare la ville de 
cette riche partie de son territoire qu'arrose le bief de Mur- 
gin sortant de Roche-Rive et des montagnes au levant. 
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Moirans compte 1481 habitants dont 450 ouvriers tour- 
neurs. Les terres n’y suflisent pas aux besoins de toute 
cette population. 

Lect, 623 habitants s’occupant en partie d'ouvrages en 
bois. C’est une commune forestière ayant pour limite, à 
l'ouest, l'Ain qui depuis bargillay coule entre des mon- 
tagnes fort élevées, dans un lit étroit, qui en comprimant 
ses eaux eu rend le cours plus rapide. 

Jeurre, 388 habitants, cominune agricole sur la Bienne, 
dans une excellente exposition ; un pont eu fer vieut d'être 
construit à Epercy, section de cette commune. 

Les Villars-d'Héria séparés par le ruisseau de ce nom, 
qui se précipite dans l'Ain , sur le territoire de Jeurre, 
comptent 361 habitants. C'est sur cette commune que se 
trouvent les raines célèbres de la ville d’Antre, dont nous 
avons parlé plus haut, ruines que l'imagination s'est plu 
à enrichir de ses piquantes conjectures. C'est de R qu'on 
extrait de temps en temps des objets précieax qui attestent 
l'existence, dans ce lieu, d'établissements sounis à la puis- 
sance romaine, consacrés antérieurement par les druides. 
Mais ce qui devient difficile à expliquer , c’est que la par- 
tie la plus riche en ce. genre de matériaux historiques, 
est la plus aride, la plus sauvage, la plus ingrate du 
pays ; en effet, c’est au milieu des rocailles, des laves 
vues, des broussailles, enfin de La plus misérable végéta- 
tion, dans un désert, sur une surface de deux hectares 
environ , que l’on ramène à la lumière, les débris d’une 
ville supposée importante, et détruite depuis plus de dis 
siècles. 

Canton de Saint-Liuvent. 


Le cauton de St.-Laurent, malgré lirrégulière con- 
fguration qui lui a été donnée, malgré la rigueur de ses 
16 
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hivers, l'abondance des neiges qui séjouruent pendant 
long-temps sous les forêts d'épicéas, dans! sa partie supé- 
rieure; cæ canton, dis-je, est un des plus beaux de nos 
auontagnes. La réuaion de l’ancienne justice de paix des 
Petites-Chiettes à celle de St-Laurent a foriné une ageré. 
gation communale hétérogène dont lé climat, la culture 
les travaux, les goûts et les usages des habitants ne sont 
presque pas en rapports sympathiques d'intelligence agri- 
vole ou industrielle. Dans la partie haute où se trouve le 
chef-lieu, l'agriculture est pénible, le sol froid , et ses 
produits insuflisants à la nourriture de ceux qui le culti- 
vent ; l'orge, l’avoine , la pomme de terre, le choux , la 
betterave rouge et quelques plantes potagères sont les 
seules ressources de ce pays, celles sur lesquelles on peut 
compter annuellement ; tandis que le froment , le maïs et 
les hortolages délicats sont des récoltes douteuses que, 
par prudence, l'habitant du Grandvaux ne poursuit qu'avec 
réserve; mais il est riche en bois et en pâturages. La par- 
lie basse , séparée de celle dont je viens de parler, par la 
noire montagne de Bonlieu qui appartient à la trot 
sième chaîne du Jura, est agricole et forestière ; on y cul- 
tive les céréales cominunes à la Combe-d’Ain ; elle produit 
environ un 6° en sus de ce qu'il faut pour la consommation 
uénérale des diverses con:munes qui la composent ; ces 
communes, aiusi que celles de la partie supérieure for- 
mant l'ensemble du cauton , sont au nombre de 19, sa- 
voir : Château-des-Prés , La Chaumusse , Chaux-du-Dom- 
bief, Chaux-des-Prés , Crilla, Denerières, Fort-du-Pläne, 
La Frauée, GrandeRivière, Lac-des-Rouges-Truites, 
St.-Laurent, St.-Maurice, Petites-Chiettes, Les Piards, . 
Saint - Pierre, Prénovel » Rivière - Devant, Saugeot, 
Uxelles , et les nombreuses sections de toutes ces mai- 
ries , telles que ‘Frétu, Saut-Girard, Lepuit, Bouzailles, 
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, Ty, etc., etc. La population collective s'élève à 9,746 

"individus. 

Le canton dont 1l s'agit touche au nord celui des Plan- 
ches , au sud ceux de St.-Claude et de Moirans, à l’est 
celui de Morez, et celui de Clairvaux à l'ouest. Le Grand- 
vaux est un pays formé de plusieurs petits vallons paral- 
lèles à la vallée principale que nous avous fait counaître ; 
les eaux du nord se dirigent vers l’ouest et tombent dans 
le bassin de l’Ain ; celles du sud s’écoulent vers la Bienne. 
La partie occidentale ou inférieure est pittoresque ct ren- 
ferme des lacs, des vallons, des ruines féodales dont les 
plus remarquables sont, pour les lacs, celui d'Ilay , pour 
les vallons , celui du Saut-Girard et ses cascades, celui de 
Saugevt, celui de la Franée, le plus gracieux et Le plus 
varié de tout le département. 

Les vieux .châteaux de l’Aigle et de Cr'illa , inféodés à 
des maisons puissantes de la province, inspirent encore 
aujourd'hui le plus vif sentiment de curiosité. 

- Parnni les villages que nous venons de nommer, les 
plus importants sont : St.-Laurent, dont l'origiue ne re- 
monte pas à un siècle. Cette commune, peuplée aujoure 
d'hui de 1349 habitants, est un passage considérable ; là 
se croisent les routes de Paris à Genève, et du Bugey à 
Besançon ; il y a des foires-et un marché hebdomadaire. 
Avaut sa formation en mairie, St.-Laurent, ainsi que tout 
ce qu'on appelait alors le Grandvaux, se comiposait de 
hameaux nombreux, d'habitations isolées qu'on nommait 
Cernois , et dont on disait en forme de proverbe, long- 
temps avant Gilbert Cousin : hic equi gradarü, canes 
ferocissimi, et genus hominum servile. C'est-à-dire : là, 
les chevaux sont leuts, les chiens très-mauvais et les hom” 
mes esclaves. Certes, si autrefois on était en droit d’ap, 

. pliquer au Grandvaux ces humiliants reproches, qui ose- 
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rait aujourd’hui seulement en rappeler le souvenir ? Les 
hommes y sont plus libres et plas fiers de leur liberté 
qu’en aucun lieu que ce soit; leurs chevaux sont incontes- 
tablement choisis dans la belle et forte espèce , et sont, 
comme le bétail , dans le meilleur état possible. Les 
chiens employés, pour la plupart , au soufflet du forgeron 
cloutier , sont utiles et industrieux. 

St.-Pierre, jadis appelé la Chapelle-St.-Pierre, est 
comme St-Laurent, une commune moderne dout la po- 
pulation s'élève à 735 habitants. 

Petites-Chiettes, sur le territoire de laquelle se trouvent 
les ruines de la Chartreuse de Bonlieu , est peuplée de 688 
habitants, tous cultivateurs, sabotiers ou marchands de 
planches. 

Grande-Rivièré, autrement dite l'Abbaye-du-Grandvaux, 
sur le lac de ce non, prend cette dénomination de Fab- 
baye de Bénédictins qui y fut établie et échangée dès l'an 
1244 entre l'abbé de St.-Claude et celui de l’Abondance, 
contre ce dernier inonastère situé dans les montagnes du 
Doubs. Dans cette commune, comme dans tout le Grand- 
vaux, on fabrique beaucoup de boissèleries dont le pro- 
duit annuel s'élève à environ 40,000 francs. La grande 
fabrication des fromages a donné lieu à celle de nom. 
breuses tonnes en épiceas, nécessaires au transport 
du produit des fruitières ; chacune de ces tonnes peut 
contenir 600 livres de fromage , et coûte sur place 3 fr. ; 
ce qui est pour le pays une industrie active et importante, 
indépendamment de toute autre. 


Canton de Morez, 


Le canton deMorez, situé à la frontière helvétique, est 
composé de dix mairies, dont quelques-unes ne datent 
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que d'un siècle environ; cette partie du Jura est indas- 
trielle et forestière , les paturages y sont excellents , il est- 
à regretter qu'on ne puisse les faire parcourir pendant 
plus de cinq mois de l’année, mais l'agriculture ÿ est de 

peu d'importance, à peine suffit-elle au cinquième de la 

population. Le froment n’y trouve pas une température 

convenable à son développement , et moins encore à la 

maturité qn'il doit atteindre. L’orge, l’avoine, les pommes 

de terre et quelques légumes sont les seuls produits de ces. 
terres élevées dans ces régions des neiges. Nonobstant si 

peu , le bétail y est beau, il appartient, par sa taille, à la 

race suisse dont le lait, si gras et délicieux, donne des 

fromages si renommés. 

Le canton de Morer touche, au nord, le département 
du Doubs et le canton des Planches; au sud, celui de 
Saint-Claude ; à l’est, le canton de Vaud en Suisse ; à 
l’ouest , celui de Saint-Laurent. Les dix communes qui Le 
composent sont : Bellefontaine, Bois-d'Amont, Lerat, 
Long-Chaumois, Morbier, Morez, Lamouille, Prémanon, 
les Rousses et Tancua ; elles renferment 12263 habitants. 

La grande route de Paris à Genève traverse ce canton; 
c’est à cette grande ligne de communication avec la Suisse 
et l’Etalie , que Morez doit , en partie, le rang qu’il occupe 
parmi Les villes du Jura ; cette route ayant atteint Le point 
culminant de la montagne, se bifurque au pied de la Dole ; 
la branche droite conduit à Gex, prenant, à la Faucille, 
l'embranchement de Saint-Claude , la droite desrend di- 
rectement sur Nyon. C'est k l'empereur Napoléon que 
nous devons cet utile établissement, que les voyers ac- 
tuels entretiennent et améliorent de la manière La plus 
satisfaisante. * | 

Il y a moins d’un siècle, le lieu occupé par Morer était 
encore sans habitations. Un forgeron, cloutier, J.-B."° 
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Dolard vint établir sur la Bienne une petite forge qu'il fit 
rouler aidé de quelques ouvriers qui l'avaient suivi. Ces 
homines laborieux se logèrent près de lusiue, et leurs 
waisonrettes formérent le noyau d’une riche commune" 
là, successivement s’élevèrent de belles maisons, à l'instar 
de celles du pays de Vaud, et le commerce devint considéra. 
ble à Morez. Les fabrications métallurgiques, l'horlogerie, 
la mécanique, la clouterie, tes tireries, les rubaneries , 
les laminoirs, etc., sont les principales branches de lin- 
dustrie qui s'exerce à Morez, où généralement tous tra- 
vaillent et utilisent les belles eaux de la Bienne; on verra 
plus loin le tableau indiquant approxiruativement le pro- 
duit de ces travaux divers. 

Le samedi de chaque semaine , un marché considérable 
se tient dans cette ville, où se rendent des marchands de. 
grains, de vins, de jardinage, de volailles, de fruits, d’é 
toffes , etc., venant de différentes localités du pays bas. 

Les communes les plus importantes du canton de Morez 
sont : Longchaumois, situé sur un vaste plateau que. la 
Bienne découpe de toutes parts, excepté à l'est, est 
peuplé de 1877 habitants répartis en trente haineaux 
ayant presque tous leur fromagerie. Le nom de Claude 
Prost, dit Lacuzon, donne à Longchaumois unc certame 
renommée ; cependant quelques papiers trouvés dans les 
archives de l’abbaye de Saint-Claude, tendraient à prou- 
ver que ce capitaine de partisans naquit à Saint-Claude. 
En 1298, cette commune, déjà popnleuse, se racheta de 
la taille et de la servitude, moyennant 300 livres vien- 
noises payées à l’abhé de Saint-Clande. 

Bois-d’Amont, au nord du canton, commune hmitrophe 
du département du Doubs, est peuplée de 1189 habitants, 
tons industrieux, occupés à la fabrication de toutes sortes 
d'onvrages en bois ; la pesse du Roux v est fort estimée. 
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Les habitations de Bois-d'Amont sont éparses dans de pe- 
tits vallons, cachées sous des massifs d’épicéas. Cette 
commune, dont le territoire est fort étendu, dépendait 
autrefois de la baronie de Châtel-Blanc ; elle se racheta de 
la imain-morte, en 1364, moyennant 20 livres d'or. Les 
Rousses et Morlier contribuèrent à faire cette soinme, 
alors considérable, et profitèrent des franchises. 

Morbier, ancienne commune des montagnes du Jura, au 
nord de Morez, peuplé de 2090 habitants, travaillant à 
l'horlogerie ‘et établis, d'espace en espace, sur toute la 
longueur de la Combe de Morbier ; comme les autres 
conniuues du voisinage , elle a aussi plusieurs fromage- 
ries, et d'excellents bois de construction. 

Les Rousses , commune située sur la ligué des douanes, 
et siége d’un grand bureau, à’ la froutière suisse ; elle est 
remarquable par sa position géographique , en ce qu'elle . 
forme le point élevé-qui sépare le hassin du Rhône, du 
bassin du Rhin, Elle existait en 1541 ; ses premiers habi- 
tants vinrent de Septmôncel et de Longcliaumois. Sos 
nom lui vient de la couleur de son terrain ; les Rousses 
sont forinées de 16 hameaux; celui, dit des Rousses-d’en- 
Haut, est le plus considérable. L'église reconstruite en 
1573, fut érigée en paroisse Le 21 septembre 1613. Dans 
le siècle dernier, cette église eut pour pasteur Joseph Che- 
vassus , de Saint-Claude, ecclésiastique savant et distingué. 

Non loin des Rousses, on voit à quelques mètres du 
petit lac des Brassus , une fontaine intermittente , qui n’o- 
père son mouvement que tous lés quarts d'heure ; aux 
Brassus , existe une source minérale assez estimée , qui 
n'appartient pas à la France. 


set 6 D en 
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ARRONDISSEMENT DE LONS-LE-SAUNIER 


Population , 108,355 habitants. — Contenance impo- 
sable, 152,397 hectures. — Contenance non imposable , 
4,257 hectares. — Revenu imposable, 3,444,072 francs. 
— Countingent en principal, 464,010 francs. — Indivi- 
dus à la personnelle, 23,233. — Céntenance générale, 
156,666 hectares. — Centimes additionnels, 267,446. 
francs. —- Centmue le franc, 13,333 francs. 

L’arrondissement de Lons-le-Saunier est un pays mon- 
tueux et irrégulier, remarquable par de nombreuses cok 
lines presque exclusivement plantées de vignes. Cependant 
la partie orientale, qui a pour limites le cours de l'Ain et 
les premiéres forêts d'arbres résineux, n’est point un pays 
vignoble, non plus que la kisière la plus occidentale du 
canton de Bletterans , autrement dite la Bresse. 

Agricoles l'une et l’autre, ces deux régions opposées 
diffèrent dans leur culture, comme dans leur clunat; on 
ne peut donc se promettre les mèmes récoltes. Bien que 
le froment, l'orge et lavoine, Le inaïs, la pomme de terre 
et les légumes soient communs aux terres de la plaine et 
de La basse montagne, ces produits sont loin d’être les 
mêmes dans leur valeur, c'est-à-dire sous le rapport de 
la quantfté, ainsi qu’on Le verra plus loin. 

Formé des districts d'Orgelet et de Lons-le-Saunier, cet 
arrondissement est le plus étendu et le plus populeux du 
département ; 1 possède en abondance tout ce qu'on peut 
réclamer pour Les besoins les plus ordinaires de la vie do- 
mestique. 

La nature de son sol, dit M. Charbot, ingénieur des 
mines, est fort variée, de loutes parts lé calcaire y do- 
mine, d'espace en espace, il est nuancé , et la terre végé- 
tale prend trés-fréquemment des teintes remarquables. 
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La région supérieure de cette partie du Jura, les rives 
de l’Ain, et les montagnes qui flanquent à droite , à gau- 
che cette rivière, sont calcaires, argilo-sabloneuses ; 
elles offrent, çà et là, l'une et l’autre, de ces gisements en 
masses solides et en grandes assises, au milieu desquelles 
se trouvent des fossil:s et des géodes. La cime des rochers, 
ou leurs flancs mis à nu, laissent apercevoir des calcaires 
disposées par lames ondoyantes, souvent uniformes et 
parallèles à l'horizon : c'est un sol secondaire sur lequel 
les eaux semblent avoir agi.plus que le feu. Dans le. Val. 
d’Ain, on rencontre à distances très-rapprochées, des ter- 
raius diluviens et post-diluviens, cousistant priwcipale- 
ment en cailloux roulés, en galets avec ou sans cohésion. 

Au versant du premier gradin du Jura, duns les golfs 
allongés et profunds dont il est découpé, le sol consiste en 
une argile calcaire très-variable dans ses combinaisons 
d’humus, de détritus rocailleux, de dépouilles d'animaux 
marins pétrifiées, et d’oxide de fer qui colore ces subs- 
tances, tantôt en rouge, tantôt en brun , d'autres fois en 
jaune ; à mi-côte, ou vers le sommet de la montagne, on 
trouve du schyste marneux en bancs, gris, plus ou 
moins foncé et de cohtexture feuilletée; au pied du ro- 
cher, dans le sein de la terre, du gypse; l’un et l’autre 
utilisés comme engrais. | 

À l'occident et de l’autre oôté du vignoble, où trouve 
la plaine qui s'incline légèrement au nord-ouest ; ce n’est 
qu'une terre d'alluvion successivement élevée par couches 
sabiloneuses et végétales. 

Des routes superbes sitlonnerit l'arrondissement de 
Lons-le-Saunier , et conduisent de cette ville à Genève , à 
Pentarlier, à Besançon, à Dole, à Baune, à Louhans, à 
Lyon, à Nantua et à Saint-Claude. Ces communications . 
sont faciles et dans un état de solidité satisfaisant. 
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Nous avons recuunu à l'arrondissement de Dole une uc- 
tivité commerciale non interrompue avec les villes du vui- 
sinage ; mais celui de Lons-le-Saunier lui est supérieur par 
la variété des denrées et des prodaits industriels de toute 
nature qui viennent s’'échanger , entre la montagne et la 
bresse, sur les marchés et aux foires du chefdieu. 

Cet arrondissement est borné au nord par ceux de Doke 
et de Poligny, à l'est par celui de Saint-Claude, au sud 
par le département de l’Ain , à l’ouest par celui de Saône- 
et-Loire. Il se compose de onze cantons; les rivières qui 
le sillonnent, du nord au sud , sont: l'Ain, la Valouse, le 
: Suran sur la montagne ; de l’est à l’ouest, La Seille, la Va- 
lière , la Sorne , et tous les ruisseaux qui se réunissent à 
la première avaut son arrivée à Louhans; au nord-ouest 
la Brène. Les onze cantons sont : Saint-Amour, Arinthod, 
Beaufort, Bletterans,. Clairvaux, Conliège, St.-Julien, 
Lons-le-Saunier | Orgelet, Sellières et Voiteur , composés 
ensemble de 209 mairies, et d'un nombre considérable 
de hameaux, de fermes, ripes et maisous isolées. 


Canton de Lons-le-Saunier. 


Autour du chef-lieu se groupent dix-huit communes 
formant le canton de Lons-le-Saunier , dont la population 
est de 17,558 individus. Ce canton est enclavé entre ceux 
de Conliége , à l’est et au nord; celui de Beaufort au sud, 
et celui de Bletterans à l’ouest ; il est essentiellement vi- 
gaicole et agricole, mais peu forestier ; les légumes et les 
fruits y abondent. Les dix-huit communes qui le compo- 
sent sout : Bornay, Chilly, Condamine , Courbouron, 
Courlans, Courlaoux , St.-Didier, L'étoile, Geruge , Ge- 
vingey , Lons-le-Saunier , Macornay , Messia, Moirons, 
Montmorot, Trenal, Vernantois, Villeneuve-sous-Pimont. 





( 237 ) 


De belles routes ouvrent des communications agréables 
entre ces communes et la ville de Lons-le-Saunier, peu- 
plée de 7,684 halntants, 

Cette ville est ancienue; les découvertes qui s’y font 
tous les jours attestent son existence gallo-romaine. Au 
V° siècle, Lons-le-Saunier comptait à peine 2,000 habi- 
tants ; selon les circonstances, la population s’éleva ou se 
” réduisit. L'invasion des Sarrasins en Bourgogne , ensuite 
les guerres du moyen-âge imfluèrent puissanment sur le 
uombre d'habitants que comptait cette ville, comme sur 
la population des autres cités de la province. 

Lædo-Salnarius fut le nom que portait en langue ro- 
mane la ville qui m'occupe, et les sources minérales qu'on 
y découvrit, peut-être même avant l'occupation romaine, 
ont donné lieu à cette dénomination. Cés sources u’ont 
jamais été abondantes , aussi furent-elles alternativement 
abandonnées et recueillies. Ce n’est enfin que depuis 1748 
que le bel établissement de Montmorot fut rétabli ; toute- 
fois, le puits-salé de Lons-le-Saunier n’a pas cessé d'envoyer 
son eau à la Saline. La position topographique de Lons-le- 
Saunier est suffisamment établie, ainsi que les avantages 
dont jouit aujourd’hui cette ville : je n’ai à citer que quel- 
ques faits historiques particuliers ; je ne les prendrai pas 
audelà du milieu du XV° siècle. Lons-le-Saunier subit à 
cette époque les guerres faites par Louis XI à la Franche- 
Comté; ces malheurs réduisirent cette cité à l’état ficheux 
dont avait également à gémir la province entière. Vint 
ensuite Henri IV et son général le baron d’Assonville qui 
désarma les habitants, réduisit en cendres le- faubourg 
St.-Désiré, lorsque le counétable de Castille s’approcha 
pour délivrer la ville. Enfin, moyennant 12,000 écus 
exigés par le roi de Navarre, les Français abandonnéreut 
. Lonsle-Saunier le 6 octobre 1595. Cette guerre, sauf 
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l'incendie du faubourg , ne coûta que de l'argent; mais 
celle de Louis XIIE qui commença en 1636, et dans la. 
quelle Lons-le-Saunier, pris d'assaut après trois se- 
maines de siége, subit le pillage et le feu, fut bien plus 
terrible. 

Les deux conquêtes de la Frauche-Comté par Louis 
XIV, ue trouvèrent à Lons-le-Saunier qu’une faible résis- 
tance ; cependant c'était, pour ce temps-là, une ville im- 
portante, puisque sa population s'élevait à 5,000 habitants. 
Dès le com:nencenent du moyen-âge, elle se tron- 
vait sous la main féodale des comtes de Chälon et de 
Vienne qui y fondèrent plusieurs maisons religieuses , 
entr’autres, le prieuré des Béuédictins de St.-Désiré en 
1254, et le couvent des Cordeliers en 1258. C'est dans 
l’église de ces anciens Pèresque reposent les cendres de plu- 
sieurs membres de l'illustre famille , celles de Philippe de 
Vienne, de Jean de Châlon, de Püiliberte de Luxembourg, 
sa seconde femme, et de Philibert, sou fils, dernier des 
Châlons. Ce prince géuéralissime des troupes de l’'empe- 
reur Charles Quint en Italie, tomba blessé mortellement 
lorsqu'il achevait, devant Florence, sa victoire sur Ferucct. 
Son corps fut apporté en Comté. Là, les funérailles de 
lillustre général, vice-roi d'Italie, se firent avec une 
pompe vraiment royale; déposé d’abord à St.-Désiré, le 
corps de Philibert de Châlon fut porté avec la plus impo- 
sante cérémonie, chez les Cordeliers, où il fut placé dans 
le tombeau de ses pères, le 28 octobre 1530. Réné , fils 
de Henri de Nassau et de Claude de Châlon, sœur dun dé- 
funt, releva ses armes et son nom. 

La ville de Lons-le-Saunier se consolait de la perte d'un 
si grand seigneur , lorsque dans l'été de 1536, deux bri- 
gands déguisés, dit-on , en Cordeliers, mirent le feu 
dans le rouvent et rédnisirent la ville en cendres. Ce erime 
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avait pour cause le refus de livrer aux Romaius l’étendard 

que leur avait enlevé Philibert de Châlon, dans sa canr- 
° pagne d'Italie, trophée trop cher à la ville de Lons-le- 

Saunier , puis qu’elle le paya momentanément de son exis- 

tence ; mais M. Monnier croit avoir trouvé une autre cause 

à ce désastre. Nous attendrons de plus amples preuves, 

sauf le respect dû au mérite de ce savant. 

Cette ville qui, au 15° siècle, passait déjà pour jolie, 
oppidum elegante cum primis, et qui possédait un marché 
renoniné, hdc ælate celeberrimum emporium cingilur 
fossis aquaticis insalubribus , est aujourd'hui régulière- 
ment bâtie, les rues eu sont larges et Les maisons généra- 
lement peu élevées ; les places spacieuses ; la rue princi- 
pale du Commerce est tracée par deux rangs d'arcades 
parallèles , à l'instar des rues espagnoles , et sous lesquelles 

on se proinène aux jours de inauvais temps. Elle possède 
de beaux marchés tous les jeudis, et des foires tous les 
mois; le commerce y est fort actif. | 

* Les communes les plus remarquables du canton de 
Lons-le-Saunier , sont: Montinorot, superbe village au 
nord duquel surgissent les ruines d’un château-fort qui, 
dit-on, fut habité par Sainte-Clotilde , ainsi que celui de 
Montmirey ;. au levant, les salines royales et leurs longs 
bâtiments de graduation. 

L'étoile, vignoble reuommé par la qualité de ses. vins 
blancs qui, dans les années chaudes et précoces, se rap- 
prochent beaucoup des vins de Champagne mousseux : ce 
village tire sou nom d’une multitude de petites étoiles 
pétrifiées ou échinites qui se trouvent sur son territoire 
et dont les vignerons estiment beaucoup la propriété 
échauffante et phosphorique. 

Vernantois, Moirons, Courbouzon, sont de beaux vil. 
lages situés dans un vallon fertile; Macornay , vignoble 
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aussi portant que les précédents, et comme eux, placé 
au sud-est de la ville, au pied de plusieurs collines riches 
et gracieuses. 

Courlans, sur la Vallière, au sud du cheflieu, est un 
joli village de transition éntre le vignoble et la bresse ; 
on y voit le beau chàteau qui fut le berceau des barons 
de Saint-Germain. 


Canton de Saint-Amotr. 

La position géographique du canton de Saint-Amour 
« cela de particulier, qu'il est presque sans transition 
de la montagne à la bresse ; situé à la partie méridionale 
du département, il est enclavé au sud, à l'ouest et au 
nord, entre les départements de Saône-et Loire et de 
l'Ain, et touche au Jura seulement par son flanc oriental 
qui joint les cantons de Saint-Julien et de Beaufort. 

Le canton de Saint-Amour est très-productif, dans sa 
partie basse particulièrement; seize communes le com- 
posent, sa population cest de 7,644 habitants. Ces com- 
unes sont: Balanoz, Chazelles, Chevraux, Digna, Graye- 
et-Charnay, Saint-Jean-d'Étreux, Montagna-le-Reconduit , 
Nanc, Nantey, Puisoux, Senaud, Thoissia , Véria > Vi 
lette-les-Saint-Amour. 

Saint-Amour, Amurcum, oppidum, mercatorem , satis 
amplum et potens, ville forte, commerçante et assez 
étendue ( Gil. Cous. ) qui, à son origine, s'appelait Vin- 
cennes-la-Jolie et ne prit le nom qu'elle porte aujourd’hui, 
qu'après que Gontran y eut déposé les reliques des soldats 
de la légion thébaine, Amour et Viator. Elle est peuplée 
de 2631 habitants, et située sur la grande route de Lyon 
à Besançon. Saint-Amour soutint plusieurs siéges re- 
wmarquables, notamment celui de 1637, pendant lequel 
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la jeuue comtesse, châtelaine du lieu, se sigoula pur son 
courage; à l'époque de la conquête de la province par 
Louis XIV, cette ville fut prise par le comte d’Apchon 
en 1668, et par le duc de Bellegarde en 1674, Comme 
toutes les principales localités du pays, elle renferma 
dans ses murs plusieurs communautés religieuses telles 
que des annonciades, des visitandines, des capucins, des 
augustins, etc.; aujourd’hui elle ne possède qu’nn petit 
hospice et un collége. 

Le commerce est assez considérable à Saint-Amour ; 
il y a marché tous les sainedis, et foire le premier jour 
de chaque mois ; malgré cet avantage de localité, l’in- 
dustrie en grand n'y est pas encore en activité, et les 
habitants s’ingénient peu pour utiliser même les loisirs 
de la saison morte. 

Loisia, village de la montagne, remarquable par ses 
belles grottes, ses géodes nombreuses et les silex qu'on 
trouve sur son territoire. 

Digna et Nantey, communes où l’on exploite de belles 
carrières de ce marbre coquillier, susceptible d’un si 
beau poli dans les fabriqnes de Saint-Amour. 

Ce canton n'offre, d’ailleurs, rien de bien curieux ; 
il est agricole dans toute son étendue , et vignicole, 


- seulement dans quelques communes situées sous la mon- 


lagne. 
Canton de Saint-Julien, 


Situé à l'est de Saint-Amour, et au sud de quelques 
villages du canton d'Orgelet, le canton de Saint-Julien 
touche à celui d'Arinthod par sa partie orientale , et au 
Reverimont par son côté méridional. Dix-neuf connnunes 
assises dans la vallée du Suran, ou sur les collines qui en 
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suarquent les rives anduleuses, forment la circonscription 
de ce canton, dont la population n’est que de 6425 habi- 
tants. Dans certains lieux de cette contrée, la surface du 
sol est aride , dans d’autres, elle est douce et de culture 
facile ; les ciréales, le maïs et les légumineuses y croissent 
parfaitement, et les bords du Suran, que les moines 
de Gigny avaient choisis commes très-fertiles, sont aujour" 
d’hui un des meilleurs finages des montagnes. 

On. est peu porté aux arts industriels dans le canton de 
Saint-Julien ; l'éducation des jeunes mulets est une indus- 
trie, ou pour mieux dire, la seule industrie qu’on y re- 
marque : dix-neuf communes composent cette justice de 
paix, ce sont : 

Andelot-les-Amour, Balme-d'Epy, Bourcia, Broissia, 
Dessia , Epy , Florentia, Gigny, Saint-Julien, Lains, La- 
néria, Louvenue, Moncetay, Montagna-le-Templier, Mont- 
fleur, Morval, Villechantria , Villeneuve ; quelques souve- 
nirs historiques se rattachent à plusieurs d'entre elles. 

Saint-Julien, Julimum oppidum sacratum Juliani Mar- 
tyrt; ce village consacré au souvenir du martyre de saint 
Julien , dit Gilbert Cousin, est remarquable par le séjour 
des comtes ou marquis de Marnézia, dont Louis fut évêque 
d'Evreux ; Adrien, préfet du Bas-Rhin, et Albert, préfet 
du Rhône, puis de Loir-et-Cher. Cette commune attend 
plusieurs grauds chemins de communication vicinalé, elle 
ne tardera probablement pas à jouir de ce bieufait. 

Gigny , bourg qui appartenait autrefois aux moines sé- 
cularisés en 1760. Leur monastère était le plus agr'éable- 
ment situé de tous ceux des montagnes. 

Audelot, petite cominune entre St.-Julien etSt.-Amour, 
où l'on voit un vieux château qui rappelle l’illustre maison 
d'Andelot-Coligny, et qui fut chef-lieu d’une baronie éri- 
gée au XVE siècle en faveur du marquis d’Andelot, des- 
éeudant de l'amiral. 
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Canton d'Armthod. 


Le canton d’Arinthod, à l'extrémité méridionale de la 
basse montagne, est uu pays peu régulier, disparate, op- 
posé dans sa température, dans son sol et dans l’exposi- 
tion des lieux qui le composent ; c'est, tout à la fois, une 
vallée fertile arrosée par la Valouze , des montagnes ari- 
des, nues ou boisées, des pentes ardues, des rochers 
abruptes, des terres profondes, légères , graveleuses, ar- 
gilo-sabloueuses ; tout le sol du Jura s’y retrouve, tous 
ss produits s’y représentent, blé, orge, avoine, muis, 
légumes, vignes. prairies naturelles, et artificielles, fruits 
de toute espèce , etc,, ele. 

La topographie de ce canton est diflicile à établir, à 
cause de la variété et de l’irrégularité des sites. Les vingt- 
six communes dont il est composé sont assises, les unes 
dans la plaine, au bord de la Valouze, entre la rive droite 
de l'Ain et la montagne qui suit parallèlement cette 
rivière , sur la montague elle-même; les autres sur le cal- 
cuire aride de la rive occidentale de la Valouze. Celles du 
nord touchent au canton d'Orgelet, celles du sud au 
département de lAin, celles de l'est à [a rivière de 
ce noin, qui les sépare de l'arrondissement de St.-Claude, 
enfin celles de l’ouest touchent au canton de $St.-Julien 
dans toute sa longueur. La grande route de Lons-le-Sau- 
nier à Nantua coupe le canton d’Arinthod en deux par- 
lies à peu près égales, le reste du pays n’a de commuui- 
cations que par des charrières impraticables. | 

Arinthod, Aromas, La Boissitre, Ceflia, Cernon, Gé- 
zia, Charnod, Chatonnay , Chemilla, Chisséria, Coisia, 
Condes, Cornod, Dramelay, Fetiguy, Genod, Saint-Hi- 
metière , Lavaus-sur-Valouze, Légna, Marigua , Savigna, 
Thoirette, Valfin-sur-Valouze, Vescles. Virimont, Vosbles, 

17. 
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forment ce canton dont la population en masse est de 
10,121 habitants. Presque toutes ces comnanes ont quel- 
que chose qui mérite d’ètre signalé, néanmoins les plus 
remarquables et les plus populeuses sont : 

Ariuthod , bourgade gallo-romanie dont l'antiquité 
est attestée par les restitutions que nous fait la terre des 
environs, soit de quelques figurines de l'empire, soit de 
médailles , soit de débris d’armures de toute espèce, qui 
nous rappellent la présence des soldats romains dans ce 
pays. Arinthod, au moyen-âge, était clos de murs, Aran- 
tum oppidum muros tenues sicut solebat omnibus civitati- 
bus secusiæ, habet. Ariuthod, ville dont les minces mu 
railles sont comme on avait coutume de Les contruire 
dans les cités des Ségusiens (Gil. Cousin) ; il y avait des 
portes ; la position de cette ville perinet de croire qu’elle 
fut autrefois considérable , elle ne compte aujourd’hui que 
1618 habitants. Les rues, mal tracées, étroites, tortueu- 
ses, commencent à prendre de la régularité. Le com- 
merce et l'industrie ne sont pas fort actifs à Arinthod, 
qui, cependant, posside neuf foires assez considérables. 
Au 14° siècle on y fabriquait des chapeaux et du drap. 

Cornod, dans un vallon d'excellente exposition, sur la 
Valouze ,| commune de 707 habitants, cultivateurs et vi- 
gnerons ; on y voit un château-fort assez moderne, dont 
l'habitation est rendue fort agréable et fort utile par Pé- 
tablissement du colonel baron Albert qui y cultive avec 
succès des mûriers dont il nourrit des vers à soie, entre- 
prise naissante, qu'on ne saurait trup encourager dans 
le Jura ainsi que nous le démontrerons. 

De vieilles traditions rattachent à quelques localités de 
ce canton des souvenirs intéressants du moyen-âge , que 
madame Tercy a reproduits sous la forine du roman dans 
ses chroniques franc-comtaises: tels sont ceux où il est 
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Wjuestiou du château d'Uliferne, de ta toùr de Dramelay 
| qui vit naître au XIF° siècle Bernard de Dramelay, grand 
maître de l'ordre du temple, qui se distinguà à la croi- 
sade en 1158. Celui de Marigua à la noble famille de 
Balay, où naquit Hugaes qui, selon Morery, eut 22° 
enfants, du nombre desquels fut Jean, si devoué aux 
ducs de Bourgogne ; de là relevaient plusieurs fiefs, 
faisant partie de l’ancienne province de Bresse. Menouil- 
les, sur le territoire duquel se &ouvé le Saut-Mortier 
si dangereux pour les trains de bois flottés. Vescles, com- 
nuve populeuse, au bord de l'Ain, 640 habitants. Con- 
des, au confluent de l’Ain et de la Bienne, où l’on cultive 
la vigne, ainsi qu'a Thoirette, patrie de notre illustre 
anatomiste Bichat, auquel on va élever un monument 
d’après le vœu exprimé par la société d’émulation du Jura. 

Fetigny , petite commune au nord, sous l'ancien chà- 
teau de’ Villette qui ne fut pas sans importance autrefois; 
elle est en possession d’une foire où les domestiques se 
rendent dans les premiers jours de mars pour se louer 
aux personnes qui ne sont pas pourvues, Ces engagemens, 
contractés au hasard, ne sont pas toujours les plus mau- 
vais: au 45° siècle, Fetigny avait du commerce, il ren- 
fermait des boulangers, des chapeliers et autres ouvriers: 
on y remarque quelques vignes süspendues à des collines 
graveleuses,. exposées au midi. 

La maison de Labaume était en possession de plusieurs 
fiefs dans eette partie du Jura, comprise dans la circons- 
cription de l’ancienne Bresse, et relevait de la branche 
tadette dès comtes de Bourgogne. Les sires de Labaume 
se distinguèrent dans plusieurs circonstances remarqua- 
bles, cette famille a donné des abbés, des archevèques, 
des diplomates , des militaires et dés-savants. 

En 1600, Jean Mouchet acheta le fief de Dramelay. 
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ainsi que ceux qui en relevaient. Ce fut son fils, Claude- 
Gabriel Mouchet de lAubepin ; colonel de cavalerie, 
gruyer-général de Bourgogne, qui, en 1674, trahit sa 
Patrie par ses intelligences avec Louis XIV, qui l'en ré- 
compensa richement, et lui fit honneur , l'année sui- 
vante, d'être parrain.de son fils. . 

Le château d'Oliferne appartenait en 1232 à l'abbaye 
de Saint-Claude; les comtes de Châlons le tenaient d’elle, 
à titre de fief, ainsi qu’il est dit dans Chifflet, ego Johan- 
nes comes calnllonensis recognosco me tenere in feodo 
ab ecclesià sanite. engendi castrum Holiferna, etc. 

Ce vieux manoir féodal, situé daus le voisinage de Conde:, 
était presque inaccessible ; les Français le détruisirent au 
16° siècle, et passérent les assiégés au fil de l'épée. Les 
traditions du pays perpétuent le souvenir des trois dames 
d'Oliferne qui, placées dans un tonneau garni de clous, 
furent précipitées dans l'Ain, au bord duquel on voit, 
ou l'on croit voir trois aiguilles de rochers se promener 
chaque nuit et passer dans la crédulité publique pour ces 


dames elles-mèênres. 
Canton d'Orgelet. 


Vaste: et beau canton de la basse montagne, où l'air est 
vifet sain , où les eaux n'entretiennent pes cette humidité 
dangereuse et inalfaisante qui se dégage -du sol et des 
bois des vallées du voisinage de l'Ain ; pays essentiellemest 
agricole, sans industrie à la vérité, mais non sans com- 
merce, en ce qui concerne seulement les produits de l’a- 
grieulture , du bétail, des bètes à laine, etc. Les blés y 
sont fort estimés, particulièrement ceux qu'on récolte 
dans les conmmunes de Cressia, Essia , Varessia , etc., où 
les cultivateurs de la combe d’Ain achètent de préférence 
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leurs grains de semence. Tout est bien changé dans cette 
contrée, depuis quelques siècles ; Orgelet seal florissait, 
ses habitants étaient industrieux et s’occupaient beaucoup 
de la préparation et du tissage des at ; Mais son solren- 
dait peu, et on disait delà : Campisine gramemibus, 
fluvu sine piscibus, montes sine re (Cognatus Burg. 
descript. 95.) Le canton d’Orgelet est borné au nord par 
ceux de Clairvaux et de Conliége ; au sud, par ceux d’A- 
rinthod et de St.-Julien ; à l'est , par la rivière d’Ain ; à 
l'ouest, par le canton de Beaufort. Il est de tous côtés d'un 
accès trés-facile ; cinq grandes routes en ouvrent l'entrée 
par les quatre points cardinaux , et y rendent les commu- 
nications commodes en tous temps ; aussi les marchés et 
les foires d'Orgelet sontils très-fréquentés. La rivière de 
Valouze prend sa source au village d’Ecrilles et coule sur 
12 canton jusqu’à Chambéria. Vingt-six communes forment 
cette circonscription, elles coinptent 10,041 habitants; ces 
comununes sont : Aliére, Beffia , Le Bourget, Chambéria , 
Chavéria, Cressia, Dompierre , Essia, Maraugea , Marné- 
zia, Mérona, Montjouvant, Moutonne, Nancuise, Ner- 
mier , Onoz, Orgelet, Pimorin, Plaisia, Présilly, Ré- 
thouze, Rothonay, Sarrogna, Sézéria, Tour-du-Meix , 
Varessia. | 

Parmi ces communes , il s’en trouve de fort remarqua- 
bles, particulièrement Orgelet. Cette ville fut jadis une 
bourgade gauloise ; la position qu'elle occupe sur un sol 
accessible ne permet pas d'en douter; et la découverte ré- 
cente de plusieurs Tumulis dans la plaine, au nord-ouest, 
confirme cette opinion et dépose de l'antique unportance de 
ce lieu, soit qu'Orgelet ait été complètement détruit par 
les Sarrasins qui firent irraption.sur nos montagnes sous 
le dernier roi fainéant, soit qu'un autre événement mal- 
heureux ait anéanti cette cité, toujours cessa t-elle d’exis- 
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ter pendant quelque temps, puisque Gollut dit, dans son 
histoire page 95, qu'elle fut fondée, ou du moins son 
château, par Ogier le Danois, ce qui fit prendre à la 
montagne située aunord de la ville le nom de Mont-Orpier. 
Que ce fait soit vrai ou non, toujours faut-il convenir que 
dans le moyen-âge, Orgelet fut une place importante (Or- 
gelium arx stat in morte, et urbs ad collis radices), elle ap- 
_ partenait aux comtes de Châlon ; Tristan de Châlon y fit 

battre monnaie.en 1363 ; mais il éprouva à ce sujet une 
vive opposition de la part d’Amédée, prince de l'empire, 
archevèque de Besançon, qui lui en fit défense et le cen- 
sura. Cette ville avait reçu ses franchises en 1266. Elle fut 
confisquée au profit du duc de Bourgogne, ensuite d’une 
sentence rendue par le parlemeut de Dole, contre Louis 
de Châlon, condamné pour avoir enlevé une dame de la 
cour de son souverain. En 1556, le duc Jeau-Sans-Peur 
octroya à Orgelet des lettres de mairie; en 1595 cette 
ville fut prise et brûlée par les troupes de Henri de Bour- 
bon, et plus tard, en 1752, elle subit encore les ravages 
du feu. : ; 

Orgelet, ancien bailliage, ayant dans sa juridiction 207 
communes, avait été’érigé. en justice seigneuriale par 
Charles-Quint dés l’année 1546, 50 villages en relevaient 
immédiatement. 

La Tour-du-Meix et St.-Christophe réunis, forment er- 
semble une population de 560 habitants. Le château de la 
Tour-du-Meix fut anciennement une maison de plaisance 
des abbés de St.-Claude , et une maison forte où l'on te- 
nait garirison. Sa position sur la crête de la montagne fai 
sait face à la rivière d’Ain, qui coule à l’est et à peu de 
distanice. Le cardinal abbé de Labaume y reçut le congé. 
table de Bourbon, lorsqu'en 1523 il se retirait cher 
l'empereur , arrivant-de Chambéry où il s'était jeté poar 
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éviter les gens du roi de France ; ce seigneur passa le Jura 
au Mont-du-Chat, vint à St.-Claude et de làà ce château, 
puis se dirigea sur le comté de Ferrette, par Poligny, 
Besançon, etc. | 

Le dauphin de France, devenu roi sous le nom de Louis 
XI, constamment en révolte contre son père, ayant vécu 
peudaut 15 ans dans sa province de Dauphiné, vint en 
quittant ce pays, dit Comines, passer quelques jours à la 
Tour-Ju-Meix, lorsqu'il se retirait en Bourgogne. Au sud 
de ce château, on voit un roc taillé dans la montagne qui 
fut de tout temps le seul passage pratiquahle pour venir 
de St.-Claude à Orgelet ; dans cette gorge, on voit aussi 
«une grotte où se retirérent les habitants et les partisans 
pendant les guerres de Franche-Comté ; le beau pont cou“ 
vert est à un kilomètre de là. 

Présilly, remarquable par'son château-fort relevant des 

comtes de Châlon et appartenant en dernier lieu à la 
maison de la Baume-Mout-Revel. Les ruines imposantes de 
cette vieille forteresse exprinent encore visiblement toutes 
les ressources de la haute féodalité au 44° siècle; sa posi- 
tion surtout, atteste d’une manière incontestable la parfaite 
connaissance de la défense des places de guerre. 
” Cressia , à l’ouest de Présilly, eut aussi son château, et 
Henri IV s’en empara en 1595. Cette propriété passa de la 
maison de Coligny à Bussi-Rabutin, qui; pendant sa dis- 
grâce , dit M. Béchet, y écrivit ses lettres. 

Ouoz, commuue agricole et forestière , renommée par 
sa chapelle à la Vierge ;: et remarquable par les ruines de 
la Chartreuse de Vaucluse , situées sur le territoire de la 
section de Chavia. À l’orient d'Onoz, Virechâtel, maison 
forte , construite en 1800 et possédée en fief par les ba- 
rons du Sais-d’Arnans. 
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Canton de Beaufort. 


Le canton de Beaufort est une agréable contrée où Îa 
uature s’est plu à réanir tout ce qui convient à la vie 
agricole, terres, prés, bois, vignes, plaines et montagnes ; 
aussi, la culture des terres, celle de la vigne et des fruits 
de toute espèce , fait-elle l'objet de la constante occupation 
des habitants. Ce canton est placé sous les mêmes latitu- 
des que ceux de Saint-Amour et de Lonsle-Saunier ; la 
grande route qui conduit de Eyon à Besançon le partage 
en deux parties ; il est enclavé entre la: bresse et la basse 
montagne, de l'ouest à l’est, et entre Lons-le-Saunier 
et Saint-Amour, du nord au sud. Dix-neuf communes, 
peuplées de 10,763 habitants, forment cette circonscrip- 
tion ; ces communes ou mairies sont : Sainte-Agnès, Ar- 
theua, Augea, Augisey, Beaufort, Bonaud, Cesancey, 
Cousance , Cuisia , Gizia , Grusse, St-Laurent, Mellerey, 
Maynal, Orbagnat, Rosay , Rotallier, Vercia, Vincelles. 

Parini les plus considérables, on remarque Cousance 
qui fut autrefois an chef-lieu ; mais sa position topogra- 
phique n’a pas permis que ce privilége lui füt continué ; 
cette belle commune est peuplée de 1519 habitants ; elle 
a du conunerce, un marché tous les lundis ; c’est là et 
a St.-Amour qu’on se procure les fines volailles de bresse, 
enlevées aujourd'hui au profit des villes éloisnées, ou 
payées fort eher par les consommateurs de l’arrondisse- 
ment; cinq foires fort fréquentées s’y tiennent également 
à différentes époques de l'année, elles ne durent qu'un 
jour. 

Beaufort, riche commune peuplée de 1210 habitans: 
Létendonne, hameau qui en dépend, vit naître en 1651, 
Jacques Beaulieu, mieux connu sous le nom de frére 
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Jucques ; parce que ce fut sous l’habit de religieux qu'il 
pratiqua les opérations chirurgicales par lesquelles il s’est 
rendu célèbre, celle de la taille particulièrement qui lui 
réussit fort souvent , surtout en Hollande où on lui frappa 
des médailles. Beaufort fut érigé en comté en 1742, en 
faveur du sire de Beaufort. 

Maynal, 751 habitants, possède une poterie renommée ; 
La Biolée, Augea , des mines de fer assez riches ; Gizia est 
réputé pour la prématurité de ses cerises et de ses rai- 
sins ; Grusse et St.-Laurent pour leurs bons vins; cette 
dernière commune posséda un château-fort qui soutint 
des siéges vigoureux et longs; en 1595 les Français ne 
purerit s’en emparer, c'était une vicomté relevant d’Arlay. 

Vincelles, commune de 669 habitants, pusséda aussi 
son château, où se donnèrent des tournois en 1511 et 
4547, alors que l'esprit chevaleresque agitait puissam- 
ment les gentilshommes de la chrétienté. 


Canton de Bletterans. 


J'arrive au plus beau pays, à la plus riche contrée du 
Jura , où tout est en plein rapport, où les céréales de 
toute espèce , les légumes, les graines oléagineuses:, les 
fruits, les vins, les volailles abondent comme sur le sol 
le plus fécond du royaume. Le canton de Bletterans est 
cette terre privilégiée, c'est le grenier de l’arrondisse- 
ment ; le vaste et plat finage qui en sépate les communes 
est couvert de guérets toujours prêts à recevoir un grain 
qu'ils rendent si beau et si farineux. La rivière de Seille 
fertilise cette terre heureuse que l'étranger même appré- 
cie lorsqu'il pénètre dans le Jura par la route nouvelle. 
ment établie de Paris en Suisse, par la Bourgogne ; 14063 
habitants la cultivent, tous cependant ne sont pas exclu- 
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sivement agriculteurs, et les deruiers coteaux du Jura qui 
s'abaisseut en talus vers la plaine sont couverts de vignes, 
tels que Ruïley, Arlay et Quintigny; la, l'industrie est pa- 
resseuse ; aussi, dans les lieux dont je parle, ne dispute- 
t-elle pas à l'agriculture les bras et Le temps du vigneron- 
laboureur. Le canton de Bletterans est situé au nord et à 
l’ouest de Lons-le-Saunier , à l'est du département de 
Saône-et-Loire , et au sud du canton de Chaumergy. Déjà 
les étangs commencent sur ce canton , et le commerce du 
poisson y_est un objet de quelque importance. Les com- 
munes ou mairies qui dépendent de cette justice de paix 
sont : Arlay, Bletterans, Chapelle Voland, Coges, Des- 
nes, Larenaud, Nance , Quintigny , Relans, Les Repots, 
Rufley, Villevieux. Les plus remarquables sont : 
Bletterans, Bleterum œgregid arce munilum turribus 
ac mænibus anno 1519 Juki secundo , incendio foré totum 
conflagravit. 1231 habitants peuplent cette ville ancien- 
nement fortifiée et siége d’une vicomté appartenant à la 
maison de Lauraguay; environné des eaux de la Seille, 
Bletterans était d'un difficile accès ; en 1595 les Français 
se présentèrent devant la ville, mais ne la prirent pas; 
en 1637 le duc de Longeville fut plus beureux , son lieu- 
tenant, Guébriant, la prit après un mais de siége, et le 
château capitula quelques jours après. La ville et le ch4- 
teau furent ensuite démantelés, les fossés comblés et les 
briques des murailles servirent à des constructions pat- 
ticulières, leurs derniers vestiges furent employés de 
1674 à 1718, à la construction d’un couvent de Carmes ; 
cependant cette place était digne d’attention à l’époque de 
la conquête en 1668, puisque le prince de Condé éeri- 
vait : « la place eouvre la bresse châlonaise, c’est à mon 
avis une porte nécessaire à conserver pour la comununi- 
cation de Salins, si on le prend. » 
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Aujourd’hui Bletterans est bien bâti , ouvert de toutes 
parts, et ne conserve pas les moindres traces d'une ville 
de guerre ; une jolie promeuade qu'on appelle le Sillon, 
existe à la place des murailles et des tours d’enceinte ; 
un bras de la Seille l'enveloppe demi-circulairement ; la 
rue principale est vaste, régulière, alignée et propre- 
ment tenue; les rues latérales sont réservées aux cultiva- 
teurs, soit qu'ils les habitent , soit qu'ils y possèdent leurs 
grangeages ; la rue eentrale est consacrée au commerce, 
qui , à Bletterans, est fort considérable ; il s’y tient tous 
les- mardis un marché des mieux approvisionnés en blé et 
en volailles, et par an, cinq foires qui, de tout temps, 
furent très-fréquentées. 

Arlay avec ses haineaux, compte 1705 habitants; comme 
résidence des comtes de Châlon et comme graud fief de la 
‘ province, cette commune offre un intérêt historique di- 
gne de nous arrêter un instant. Le château-fort d’Arlay , 
dont quelques murailles et quelques vestiges de tours et 
de bastions nous révèlent la puissance autique , fut le plus 
inportant du bailliage d’Aval. La terre qu’il défendait était 
Ja mère dont relevaient 500 terres, soit mouvances, soit 
fiefs , soit arrière-fiefs de nos montagnes ; il subit, dans le 
temps des guerres de la province, les plus rudes coups, 
les eflorts les plus vigoureux de la part des troupes enne- 
mies ; en 4595, celles de Henri IV s’approchant de Lons- 
le-Saunier , saccagèrent le bourg, en rançonnèrent les 
habitants, paur n'avoir pu s'emparer de la forteresse , et 
pour avoir vu quelques soldats succomber sous l’arque- 
buse des paysans, Louis XIV ordonna la démolition du 
chäteau-fort d'Arlay ; mais un château moderne, une 
maison de plaisance superbe s'éleva: immédiatement au 
pied de la montagne qui portait le premier, elle surgit 
encore aujourd’hui, plus. belle et plus imposante que ja- 


( 354 ) 
mais. La position tupog'aphique d'Arlay est charmante, 
le sol de ectte commune est varié, la Seille le fertilise, 
tout ÿ vient avec le plus heureux succès ; au 15° siècle, 
Arlay était disposé ainsi qu’il l’est aujourd’hui. 

Ruiley, Rufacum amœnum oppidum, abens lætissima 
rura. Cette commune de 1538 ames , passe pour un des 
plus riches villages des euvirons, ainsi que Villevieex 
qui ne compte pas inoins de 458 habitants; mais la 
plus populeuse commune du canton de Bletterans c'est 
Chapelle-Volant , reculée à l'ouest , au fond de la bresse, 
formée de vingt-six hameaux donnant ensemble 1907 
habitants. ". 


Canton de Conhège. 


Des sites contradictoires, variés et pittoresques, des 
monunents historiques, plusieurs forteresses du moyen- 
âge donnent au canton de Conliége une supériorité re- 
marquable sur plusieurs autres cantons du département. 
Par un demi-cercle très-prononcé, il entoure , à l'ouest, 
la ville de Lons-le-Saunier , sur laquelle il s’avance par le 
_ vallon de la Vallière ; par une plaine fort étendue , il lie 
le canton d’Orgelet à celui de Voiteur ; enfin, par une ligne 
droite et profonde, il partage le val d’Ain, depuis le bord 
de cette rivière, sous Mirebel, jusqu'aux ruines du vieux 
château de Beauregard, à la Doye de Buron. Il est vigni- 
cole au pied du Jura , agricole et forestier sur le plateau. 
Troïs routes parallèles le coupent dans sa largeur, en 
s'élevant du pays bas sur la montagne; l’une, au sud; 
conduit de Lons-le-Saunier à Saint-Claude, Nantua et Ge- 
nève, par Orgelet ; l’autre, au milieu, conduit à Clair- 
vaux, d’où elle se bifurque sur Saint-Claude et Saint-Lau- 
rent ; la troisième, au nord, tend directement à Champa- 
gnole , se dirigeant, delà, sur Pontarlier et Neufchâtel. 
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Les grandes commuuicatious animent le cauton de Cun- 
liége et y facilitent l'enlèvement des vins. L'industrie n'y a 
point encore établi ses marteaux ; deux martinets seuls re- 
présentent, sur la Vallière, cette puissante source de nos 
richesses manufacturières. Pendant la saison du repos, 
les habitants occupent leurs loisirs au transport des bois 
de chauflage vers la ville, qu'ils approvisionnent , d’autres 
conduisent du mineraiau fourneau de Clairvaux ; d’autres 
enhn, des pierres de construction et du sable aux entre- 
preneurs de Lons le Saunier, qui se pourvoient aux car- 
rières de Crançot, Saint-Maur , Revigny, etc. 

La partie supéricure, dite sur les Monts, cst un sol 
assez productif ; les céréales, les légumineuses , le maïs, 
les pommes de terre, s’y cultivent avec succès, mais ren- 
dent, en général, un tiers en moins que dans le vallon, re. 
nommé par la qualité de ses vins et que plusieurs ruisseaux 
arrosent et fertilisent ; la montagne ne jouit pas de cet 
ava:.tage ; depuis Orgelet jusqu’à Salins , cette vaste plaine 
ne connaît pas d'eaux courantes. 

_Le canton de; Couliége est composé de dix-sept com- 
munes, dont l’ensemble de la population est de 8974 ha- 
bitants. Ces communes sont : Blye, Briod, Châtillon, 
Chille, Conliége, Courbette, Crançot, Saint-Maur , Mire- 
bel, Montaigu, Nogna, Puits-de-Fiole, Pannessières, Per- 
rigny» Publy, Revigny, Verges et Vevy. De ces com- 
unes, cinq sont assises au pied de la montagne, dix sur 
le plateau, et deux sur les bords de l'Ain ; excepté Conliége 
et Cbille, toutes ‘possèdent des ‘furèts, plusieurs même 
sont riches en ce genre dc propriété. 

Le chef-lieu est la plus populeuse ; son extrême rappro- 
chement de la ville le prive de cette activité commerciale 
que lou remarque dans les autres bourgs du département. 
Les habitants de Conliége sont exclusivement vignerons, 
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soit qu'ils cultivent, soit qu'ils fassent cultiver leurs vignes, 
que de hautes inontagnes abritent de toutes parts, excepté 
à l'ouest, côté par lequel le vallon s’élargit vers Lons-le- 
Saunier. Pendant les guerres de dix ans, Conliége fut ex- 
cessivement maltraité, la famine et les maladies épidé- 
miques en réduisirent la population à cinq familles. 

Revigny, au fond du vallon à l'est, est un beau village 
où l’on remarque des baumes ou grottes dans lesquelles 
les habitants se réfugièrent en 1637 pour se soustraire à 
la fureur des Suédois; la Vällière y prend sa source sous 
le grand cüitre des rochers de ceuille, un ruisseau sor- 
tant des grottes se réunit à elle, à l'est du village. 

Perrigny, situé en amphithéâtre au nord-est de Lons- 
le-Saanier, est une commune fertile en vins de bonne 
qualité; sur la montagne à l’est, on remarque la chapelle 
sothique de Saint-Etienne dè Coldre , ancien décanat, qui 
vient d'être restaurée, mais qui n’est plus que le séjour 
des morts ; en effet le cimetière paroissial de Conliège est 
établi autour de cette chapelle, De St.-Etienne , on est 
frappé à la vue de plusieurs châteaux en ruines, cons- 
truits vers les premières années du 14° siècle, et renver- 
sés après la conquète définitive du pays en 1674. Ces 
forteresses , aux cointes de Chalon, placées en sentinelles 
. pour la sûreté du pays, rappellent l'humeur beHiqueuse de 
Renaud de Montbéliard, et des barons comtois qui lui 
ont succédé. Au nord, Mirebel, « Mirebellum in pago re- 
ductum, non aliud oppidum tota Burgundia ostendat rui- 
nas æque memorubilius , dit Gilb. Cousin, » La Bourgogue 
n'offre pas de ruines, plaines de plus grands souvenirs. » 
JL ajoute : 

Sic fortuna potens regales sæpius arces 
In meseras vertit facta mimica casas. 
Mirebel , dis-je, étale vers le nord ses maisons blanches 
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sous les vieilles murailles du château de Jean de Vienne ; 
celui de Binand est au centre, et celui de Beauregard 
plus au sud. Au sud-ouest, Saint-Maur , d’où l'on voit les 
neiges éternelles du Mont-Blanc d’un côté, et les côtes de 
Bourgogne de l’autre. Au levant de cette cominune, le 
village historique de Puits-de-Fiole. 

Châtillon, Castellionum arx integra et munilissima, 
forteresse bien conservée et très-solide, disait encore no. 
tre chanoine; Châtillon n’est aujourd’hui qu’un modeste 


. village de la combe d’Ain. 
Canton de Clairvaux. 


Au milieu de la basse montagne, le canton de Clair- 
vaux est situé à l’est de celui de Conliége, à l'ouest de ceux 
de Saint-Laurent et de Moirans , au sud de ceux de Cham- 
pagnole et des Planches, et au nord de ceux de Moirans 
et d'Orgelet ; il est agricole et forestier, agricole sur 
toute sa surface et forestier seulement sur les montagnes 
à l’est ; la commencent les premiers arbres résineux ; deux 
températures différentes se font remarquer dans ce can- 
ton : celle des vallées et du bord de l’Ain et celle des com- 
munes de la partie haute; de là, une différence notable 
dans les produits agricoles; de là, le séjour plus prolongé 
des neiges sur les territoires du Franois, de Songeson, 
Chevrotaine, etc., que dans le val d’Ain. 

Le canton de Clairvaux est un de ceux où l’on trouve 
le plus d’eau, soit par ses lacs, soit par ses rivières, soit 
par ses sources ; 24 communes s'en partagent la superficies 
depuis la loi du 13 juillet dernier qui lui donne les com- 
munes de Charcier et de Charésier. Ce sont : Barésia-Auge, 
Bissia-Boissia-Piételle, Charcier, Charésier , Chevrotaine, 
Cogna , Clairvanx, Doucier , Fontenu , Le Frasnois, Hau- 
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leouur', Lurgillas, Mariguy, Menétus-vu-Joux, Mesnuis, 
Patoruay, Poitte,' Saffloz, Songeson, Soucia, Soyria, 
Thoiria, Vertambuz ,.Villarssur-l'Ain ; 8,105 habitants y 
sont occupés, sait à la culture des terres ,. soit à-des tra- 
vaux, manuels dans. les usines établies gré de l'An ct du 
Drouvenant. : | 

De l'ouest à l'est & eu sélevant s sat Le Jura, lei routes 
sout belles ct soiguées mais du nord au sud , n suivant 
le.cours de Pin, les conmunic: tions sont impraticables, 
surtout à l'époque de la fonte des neiges. Pendant à belle 
saison, ce pays est agréable à parcourir ; on n'y l'encou- 
tre pas, à’ la vérités des és3 villas charmantes qui annon- 

ent le voisinagé d'une grande ville,-un sol riche riche et 

fertile, bahité par dès ho: nes comics > Aimunt à réu- 
pis autvur d'eux les Agrémenfts dla la. vie.champètre.; inais 
on y est égayé par ue multitude d'aspects vayiés et pitlo- 
resques.; où y est surpkis par des transitions fréquentes 
d; vues opposées, ds sites contradictoires, cxpchnari les 
uns et lég autres, avec-plds où inoius de vérité, les beau- 
tés naturelles et grandioses que les habitants des grandes 
villes et ceus d'outre-mer viennent dewmander.à kx Suisse, 
qui s'enrichit. de hgjrs -pronenades alpestres.:. 

Affranchie par: Humbert de Cussel en. 1304; Li vieille 
bourg rgide de Ghur vaux est:la.seule conmune iemar- 
quable de uég parages agresies: lle fut jadis connue 
des Gaulojs ‘et des Roumains. €e fut auciennement nne ba- 
ronie dont les seigneurs le plus aucicnnement connus fu- | 
rent les sires-de Villers, de Cussel et de Lavans,. .de a 
haate baronie : de Montréal, antrefois appelée Thoire < 
Mortaigne en Bugey. Guillaume de Vilérs fut maître des 
requêtes sous Piilippe-le-Bou , et Philippe son fils, un 
des sept échansonis «le ce prince. Etienve de Villers était 
abbé de St.-Claude au 13° siecle ; ce fut lui qua délivya les 


premières franchises aux comniunes en 1301. 
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A chaque instant, le sol des environs restitue à ceux 
qui l'exploitent quelques parcelles de l'héritage de ces 
guerriers dont tant de siècles nous séparent. En elfet, 
dans un cimetière gaulois situé à l’est de la ville, on a tout 
réceruiment soulevé des pierres tumulaires en tuf brut, 
sous lesquelles on x trouvé des anueaux, des débris d'ar- 
mures, une coiflure de femue au bourrclét de fer darmas- 
quinié de cuivre sur une simple feuille d'argent. 

Au bord septentrional du grand lac, on a découvert de 
_ larges pierres en schiste micassé, usées par un frottement 
rude et prolongé d’autres tranchantes eu forme de coius, 
en serpentine ou en granit, toutes employées aux sagrifi- 
ces du culte druidique dans lesquels l'usage du fer était 
défendu. Dans plasieurs lieux éloignés sur Le territoire de 
Clairvaux, on a retiré des médailles frappées deux cents 
aus après J.-C., à l'effigie des empereurs Claude, Tetri- 
cus, Quintilus, etc.; tous ces objets justifient suffisam. 
ment l'opinion des archéologues sur l'antiquité de cette 
ville ; long-temps, sans doute, isolée au milieu des mon. 
tagnes peu fréquentées du Jura. 

Dans des temps plus rapprochés, Clairvaux fut donné 
en apanage aux cadets de la maison de Beauflremont qui 
sous-inféodèrent les petites terres du voisinage formant 
fiefs et relevant de la justice seigneuriale de Clairvaux. 
Cette petité ville du val d’Ain eut beaucoup à souffrir dés 
guerres faites aux Franc-Comtois; le feu la détruisit plu- 
sieurs fois, notamment en 1636, alors la population en fut 
réduite à un très-petit nombre de bourgeois ; mais elle se 
recruta des habitants du Jura supérieur et particulière- 
ment de Foncine et de Saint-Claude ,» après les malheurs 
qui accablèrent nos montagnes. Aujourd'hui Clairvaux 
compte 1372 habitants ; long-temps abandonnée, sans 
vie industrielle, sans relations commerciales , cette ché- 

18 
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tive cité existait languissante ; mais actuellement elle prend 
une notable importance, et inettant à profit l'avantage 
de sa position topographique, elle est en voie de progrès 
et d'amélioration. Des marchés le vendredi et six foires 
par au y favorisent le commerce que l'éloignement des 
villes rend plus actif et plus sûr. Au moyen-âge Clairvaax 
possédait des ouvriers et des fabricants de drap. 

Le Pont-de-Poitte, à l’ouest de Clairvaux , est près de la 
belle cascade de l'Ain, dite le Saut-de-la-Saisse. J'ai déjà 
indiqué ailleurs les beaux vallons de la Franée, de Cha- 
lain , (arxz Chalinæ ad lacum ab occidente , septa excelsis 
rupibus ex alid parte), et de Chambly, sites heureux du 
sein desquels l'artiste et le philosophe ne s’éloignent qu'à 
regret. J'ajouterai à la beauté du paysage, les ruines de 
St.-Sorlin les plus pittoresques des environs. 


Canton de Voiteur. 


Sous le rapport du sol, du climat, de la position topo- 
graphique et de la culture, le canton de Voiteur est, de 
tout point, semblable à celui de Conliége qu’il touche 
au sud ; seülement il s'éteud moins à l’est sur la montagne, 
côté par lequel il confine le canton de Poligny, ainsi que 
par le nord; à l’ouest il touche aux cantons de Sellières et 
de Bletterans. De cette identité territoriale et climatéri- 
que, résultent nécessairement les mêmes usages, les 
mêmes travaux, les mêmes produits. À la partie infé- 
rieure, le long de la Seille, la terre est fertile , et les cé- 
réales y réussissent parfaitement ; sur les coteaux, au 
penchant de la mnntagne, les vignes produisent des vins 
délicats et fort recherchés ; sur la montagne, dans une 
plaine vaste et découverte de toutes parts, remarquable 
par de uombreux amas de pierres et de murs secs , qui dé- 





( 464 ) 

linitent pour ainsi dire chaque parcelle , le terrain, plus 
froid et inoins profond, ne rend pas, à beaucoup près, 
autant que dans le vallon ; le blé qu’on y récolte est plus* 
petit, plus rouge, moins lourd et moins farineux, mais 
le goût du pain en est exquis. Cette remarque est générale 
pour tout ce que produit la inontagñe: c’est un dédom- 
magement sur la quantité que le climat lui refuse. 

Dans le canton de Voiteur, on n’est pas industrieux ; 
dans les dix-neuf commuues qui le composent, nous ne 
connaissons pas d'établissement industriel en grand ; ces 
communes sont : Baume. Blois, Ghäteau-Chälon, Dom- 
blans, Le Fied, Froutenay, Saint-Germain , Grauges-sur- 
Baume , Ladoye, Lavigny, Le Louverot, Lamarre, Me- 
netrux, Montain, Nevy, Le Pin, Plainoiseau, Le Vernois, 
Voiteur ; cette dernière est la plus populeuse de toutes, 
c’est un beau village situé sous la roche qui supporte Chä- 
teau-Châlon, position à laquelle ä semble devoir son nom, 
faiblement modifié du mot Voitout , que mesdames les cha- 
noinesses trouvèrent peu décent. Les habitants y sont 
plus exclusivement vignerons que laboureurs. 

Domblans, sur la Seille , à l’ouest de Voiteur, est plus 
agricole; c’est une commune des plus heureuses du dépar- 
tement ; le sol y produit tout ce que l’homme peut désirer; 
on y remarque encore un château qui fut autrefois fort im- 
portant ; Charlesle-Téméraire y reçut l'hospitalité après sa 
déroute de Morat, et Henry IV y coucha lorsqu'il s’avan- 
çait sur Lons-le-Saunier pour occuper cette ville. 

Le Pin, entre Domblans et Lons-le-Saunier , conserve 
encre une partie du beau château où le mème roi établit 
son quartier royal ; ce fut là qu’il reçut les honorables 
députés qui ilui portèrent des paroles de paix de la part 
de la ville, placée sous le patronage de Saint-Désiré, et 
qu'il dérogéa à cette loyauté que ses historiens lui accor- 
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dent si généralement. Ce qui reste de ce manoir féodal, 
fortifié dès 1336 , est encore mujestueux, et produit un 
effet imposant ; la terre du Pin fut érigée en baronie en 
1770, en faveur d’Abrint de Grusse , et passa ensuite à la 
maison de Jouflroy. Non loin de là, on remarque l’église 
et le presbytère de Moutain qui , dans quelques matinées 
d'automne, forment au milieu des brouillards une ile mer 
veilleuse d’un effet des plus pittoresques. 

Nous avons déjà fait connaître Baume et Château-Ch4- 
lon comme établissements religieux. Nous ajouterons que 
la position géographique du premier est l’objet de la cu- 
_riosité publique ; c’est un des plus beaux vallons du Jura ; 
et que le second, moins bien situé pour un peintre ou 
pour uu romancier, est un lieu parfaitement choisi, par 
l'étendue de ses points de vue, la pureté et la vivacité de 
l'air, et l'avantage d'y voir réunies les productions de la 
montagne et du vignoble. 


Canton de Selkères. 


Placé sur la limite des arrondissements de Dole et de 
Lons-le Saunier , le canton de Sellières, par lequel je ter 
mine ma longue incursion dans le Jura, touche au nord 
et à l’est l'arrondissement de Poligny, au sud les cantons 
de Voiteur et de Bletterans, celui de Chaumergy à 
- l'ouest. Ce canton est dans une position topographique 
fort avantageuse, de belles routes le coupent du sud au 
nord et à l’est, la Breine l’arrose de l’est à l’ouest; le cli- 
mat y est tempéré, l’agriculture y obtient des succès , les 
fruits et les céréales y abondent. Le grand rapproche 
ment de la bresse ne rend pas la partie occidentale da 
canton de Sellières aussi salubre que parait l'être l'autre 
partie formée de coteaux et de vallons, où les courans 
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d'air sont mieux établis, uù les eaux s'écoulent par une 
pente plus décidée. Treize communes composent ce can- 
ton; ce sont : Bréry, La Charme, Darbonnayÿ , St.-La- 
main , Lombard, St.-Lothein, Mantry ; Monay, Passe- 
pans, Sellières, Toulouse, Vers-sousSellières, Villers- 
Seriue. Les trois quarts de ces cominunes sont jolies , 
bien peuplées et situées en bonne exposition ; cependant le 
vin qu'elles produisent est moins délicat et moins renom- 
mé que celui du bassin de la Seille, Passenans et Bréry 
excepté ; toutefois il est bon à St.-Lotheiu et s’enlève sans 
retard. Le canton de Sellières est peuplé de 8,484 habi- 
tants, vignerons et laboureurs, exclusivement occupés de 
leur culture et fort peu industriels. Les communes les plus 
remarquables sont . ° 

Sellières, petite ville peuplée de 1763 habitants, située 
sur la route qui conduit de Dole à Lons-le-Saunier ; sa po- 
sition convient au commerce, aussi, s'y fait-il avec assez 
d'activité. Sellières eut, comme toutes les bourgades com- 
toises, ses murailles, son château et ses maisons religieu- 
ses ; comme elles, il perdit beaucoup à la suite des guerres 
qui désolèrent la province. La baroaie de Sellières relevait 
d’Arlay ; ce fut Guillaume de Vienue, son seigneur, qui 
fonda le couvent des Capucins en 1414. 

Saint-Lothein , qui porte le nom de son fondateur , est 
une forte et ancienne connnune du pays; sa population 
est de 1259 habitants ; c’est un village bâti à l'instar d’une 
ville, dit le chanoine de Nozeroy ; placé en évidence, as- 
sez étendu, ses maisons sont jolies et son sol excellent, 
particulièrement pour le vin. 

Mantry , sur la montagne, qu'on pourrait à juste titre 
appeler bel air ou belle vue, forme, avec le secours des 
sections ou fractions de communes qui composent cette 
mairie, une population de 1804 habitants. 
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Vers et Lombard sont des villages limitrophes de la 
bresse ; leur population porte déjà le type bressan, et for- 
me, avec celle du reste du canton de Sellières, un 
contraste aussi singulier que facile à reconnaitre. 

Frontenay possédait avant la révolution un haut-four- 
neau; cet établissement a été transféré au moulin Baudin, 
en vertu d'autorisation régulière, à la charge par le pro- 
priétaire de fournir annuellement une quantité déterminée 
de projectiles pour le service de la guerre. Ce haut-four= 
neau est situé sur la Breine, à un quart de lieue de Selliè- 
res. On y coule beaucoup de lests pour la marine, des pla- 
tines, des poëles et un grand nombre d'objets d'utilité 
domestique. 

Toulouse, sur la route de Besançon à Lyon, en belle 
exposition, au pied d’une colline sur le sommet de laquelle 
ont remarque les ruines d’un très-ancien château ; l’église 
et la cure ont remplacé le noble manoir ; la vue y est fort 
variée et fort étendue, l'horizon en est immense de toutes 
parts. 


D (0: Spy 





FORMATION DES COMMUNES. 


La réunion des hommes en société est aussi ancienne 
que le monde, et durera autant que lui ; c’est un besoin at- 
taché à l'état de nature, les animaux mèmes le prouvent. 
Pour démontrer l'antiquité de cet usage des êtres faibles et 
périssables, de se rapprocher pour se soutenir et se dé- 
fendre contre les éléments ou contre d’autres êtres plus 
forts et plus dangereux, je ne remonterai point aux théo- 
ries de la Genèse, sur lesquelles roulent toutes les tradi- 
tions du monde primitif. De tous temps il y a eu des 
villes, des villages ou des établissements momentanés, au 
moyen desquels les peuplades nomades vivaieut , d'espace 
en espace, consommant avec leurs animaux domestiques 
tout ce qu'une localité féconde pouvait leur offrir de 
subsistance et de richesses. 

Les villes formées d'une agglomération plus nombreuse 
d'habitations, étaient consacrées aux hommes occupés 
d'industrie et de commerce, et les villages étaient spécia- 
lement habités par ceux qui cultivaient la terre; les uns 
et les autres s’élevèrent d’abord dans des lieux fertiles où 
l'homme pouvait, à moins de peines, espérer une récolte 
plus abondante , des ressources certaines. Le littoral d’une 
mer, d’un fleuve, d’une rivière, le voisinage d’un ruis- 
seau ou d’une fontaine , une exposition chaude, convena- 
blement abritée des vents du nord, au pied d’une colline, 
dans les localités où les débordements des eaux ne pour 
vaient compromettre la sûreté de la population; enfin, 
Pinstinct naturel à la conservation guida l’homme daus le 
” choix du sol sar lequel il avait son existence à soutenir ; 
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sa vie à consomner. Le monde æ peuplant saccessive- 
ment, on ne choisit plus le lieu le plus favorable, on ha- 
bita le moins mauvais. 

Rien n’est plus digne des recherches de l’historien ct des 
méditations du philosophe , que cette organisation native 
qui nous reporterait vers les premiers éléments du corps 
social; mais rien n'est plus problématique et plus suspect 
que les traditions qui nous en sont transmises , parce que 
rien n'est plus éloigné de nous, rien n’est pour nous, plus 
ténébreux. 

Ce qu'il y a de certain, c’est qu'il y eut toujours des 
peuples et des rois, des nations et des provinces délimi- 
tées par de grandes démarcalions naturelles, par des. b- 
gues conventionnelles tracées d’un commun accord, par 
des limites imposées au plus faible par le plus fort. Les 
hommes passèrent, mais les montagnes, les vallées, les 
fleuves demeurèrent ; les cireonscriptions territoriales 
ainsi établies restèrent, et leurs noins furent autant de té- 
moignages attestant l'existence d’une population primitive. 
Ils perpétuent ce souvenir au milieu des révolutions des 
empires. 

Ces faits admis sans contestations, il fallut aux posses- 
seurs un titre de propriété; le temps d’abord et l'usage 
le leur donnèrent, puis les traités particuliers, puis les 
reconnäissances de la part des voisins ou des princes. Dès- 
lors se formèrent de petites républiques qui , pour jouir 
en paix Chez elles, durent avoir des limites qu’elles firent 
respecter, en respectant celles de la république voisine. 
Les trop nombreuses infractions à ce droit de propriété 
‘furent la source des premières guerres. 

Voilà le village, voilà la cité; l’une et l'autre de ces ag- 
glomérations furent donc amenées, par un sentinent de 
sûreté et de conservation , à confondre leurs moyens de 
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force et à s'unir, de là le district ou la province ; restait 
à consolider Pacte d'alliance, à garantir à chacunefdes 
parties ses droits, ses coutumes et ses libertés ; il fallut 
des lois, un chef ou des chefs, une métropole d’où par- 
taient les ressorts de la machine gouvernementale ; voilà 
les métropoles, voilà l’état. 

Ces organisations se perdaient dans la nait des siècles, 
lorsque les Romains pénétrèrent dans les Gaules ; César et 
les autres écrivains nous racontent tout ce qui existait à 
cet égard, même avant leur arrivée, et nous disent que 
les lois, réglant les circanscriptions des républiques , des 
cités et des petites communes , étaient très-religieusement 
respectées par les druides, prêtres gaulois dont la puis- 
sance temporelle n’était pas moins étendue que la puis- 
sance spirituelle ; ces lois leur survécurent. 

Les Romains, sous Auguste, introduisirent dans les 
Gaules le système cadastral qui régularisa plutôt qu'il ne 
changea les circonscriptions existantes , et forma la base 
du régime municipal , que laissérent même subsister , par 
rapport aux Séquanais-Romains, les Bourguignons qui les 
dépossédèrent. A l'arrivéc de ces barbares, les terres furent 
partagées , mais les juridictions furent maintenues. Il fal- 
lait de l’ordre au milieu du désordre, et les circonscrip” 
tions consacrées par le temps pouvaient établir un droit 
en vertu duquel une peuplade ne pouvait , sans injustice 
ou sans violence , envahir le territoire d’une peuplade du 
voisinage. Malgré ces précautions , des querelles s’élevé- 
rent sous l'inspiration des passions humaines, et les limi- 
tes changèrent selon le résultat des événements ; toutefois, 
ce ne fut que fort rarement qu’on vit les circonscriptions 
des petites communes éprouver quelques altérations; et 
les choses se passèrent ainsi sous les rois bourguignons 
ct les rois francs-bourguignons. 
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Dans le moyen-dge, le peuple, devenu sert, pauvre et 
méprisé, fut successivement dépouillé de tout ce qu'il 
possédait, et ses biens passèrent aux monastères, aux 
évêques et aux seigneurs, -qui de leur côté eurent aussi 
besoin de conserver les anciennes circonscriptions. 

Les limites de nos communes sont donc la plus antique 
institution connue; les XII°, XIII° et XIV siècles les re- 
trouvèrent en réhabilitant le droit des citoyens. 

Daus la région long-temps inhabitée du Jura supérieur, 
toutes les communes ne remontent pas à une haute anti- 
quité; excepté les bourgades et quelques monastères, 
fort peu existaient avant les grandes inféodations faites aux 
comtes de Châlons, nous en trouverons la preuve dans 
les noms donnés à la plupart d’entre'elles. Aussi nulle 
n’entend-elle se prévaloir d'une origine historique remon- 
tant à des temps laissés bien loin derrière nous. 

À l'égard des prétentions orgueilleuses de quelques au- 
tres qui veulent avoir été jadis, villes, ou tout au moins 
plus importantes et populeuses qu’elles ne le sont de nos 
jours, attendu que des auteurs ont confirmé par leur opr 
nion cette outrecuidence vaiue peut-être, il ne faudrait 
pas trop légèrement se prononcer pour ou'contre sans 
avoir consulté l'étendue du territoire; car il n’est jamais 
arrivé qu’une localité peu spacieuse pût nourrir une nom- 
breuse population rurale. Il faut interroger les restes de 
cette prétendue cité, s'assurer de leurs formes, de leurs 
dispositions, de l'usage auquel ce lieu a été consacré ; il 
faut connaître les objets jadis utiles aux hommes et resti- 
tués par le sol qui les a conservés pendant de nombreux 
siècles, sans qu'ils fussent altérés et méconnaissables. 
Alors on aura acquis par ces investigations Judicieuses, la 
certitude d’une antiquité respectable ; ces rapprochements 
conduiront à une appréciation digne de foi ; car pour bien 
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juger des monuments anciens, il faut voir leurs inscrip- 
tions, leurs figures, et surtout bien connaître l'époque à 
laquelle on les attribue. Si, comme je le dis ici, la partie 
montueuse du Jura n’a pas attiré tout d’abord et en foule 
sur son sol , les peuples qui s’introduisirent en Séquanie ; 
les rives du Doubs et de la Saône, la ligne fertile du vi- 
gnoble et de la plaine, ont, au contraire, été l'objet de 
Penvie, sinon légitune, du moins bien fondée des barba- 
res descendus du nord, dans cette région féconde et tem- 
pérée ; aussi les villes qui existaient avant eux en Séqua- 
nie, furent-elles promptement environnées de villages 
bien peuplés , dont la circonscription, quoïqu'étroite , et 
peut-être peu en rapport avec le nombre des habitants, 
remplaçait en valeur territoriale ce qu'elle n’avait pas en 
étendue. Dans les montagnes, le contraire eut lieu; un 
vaste territoire inculte, couvert de rocailles en calcina- 
tion , de forêts vierges et de marais inabordables, de 
montagnes stériles qu’on livra d’abord exclusivement à la 
pâture, fut donné à quelques familles qui, pendant long- 
temps, végétèrent sur cette terre froide et délaissée qui 
pourtant, en certains lieux, ne demandait que de la chaleur 
et des bras. Ces familles se multiplièrent , les forêts s'ar- 
rachèrent en partie, les marécages s’assainirent, la char” 
rue traça des sillons qu’échauffa le soleil, et insensiblement 
le pays s’améliora. La division des propriétés fit le reste, 
et l'arrondissement de Saint-Claude ne le céde plus au- 
jourd’hui à aucune des régions élevées du royaume. 


DROIT DES COMMUNES. 


© Îl existait dans les Gaules, lors de ln conquête, un ré- 
gime municipal que les Romains’'approprièrent à leurs lois 
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et à leurs usages ; nuis ce régime, tout aristocratique qu'il 
fût, subit le changrment que devaient lui imposer les lois 
et les coutumes des peuples du nord, qui succédaient au 
peuple-roi ; et depuis l'étäblissement des Bourguignons, 
on n’en voit aucune trace. Loin de rendre aux corpora- 
tions d'habitants leurs anciens privilèges, les barbares 
qui tenaient sous le joug les malheureux Sequanais- 
Romains , ne sougèrent qu'à les avilir, pour en faire des 
hommes dociles, instruments de leurs caprices et de leurs 
volontés. 

Cependant au milieu même de l'anarchie féodale et de 
ses déchirements intestins, la liberté, droit naturel de 
tous les hommes, droit divin, s’il en existe, fermentait 
et faisait de continuels efforts pour s'arracher des liens de 
l'esclavage ; dans ces conjonctures, les populations des 
campagnes, simples, timides , abruties, n’osaient manifes- 
ter leurs désirs et demeurèrent sans influence , tandis que 
les habitants des villes sortirent insensiblement de la ser 
vitude. D'ailleurs , ces hommes réunis en société civilisée, 
et surtout en grand nombre, dans une localité plus ou 
moins importante, avaient conservé leur sénat ou corps 
administratif, et par conséquent un droit de comæune 
dont ils jouirent sous les deux premières races de nos rois, 
sans l'avoir jamais obtenu de personne (Dubos, tom. W 
pag. 289.) 

Ce ne fut que sous Hugues Capet, vers le milieu du X° 
siècle, qu’il fut accordé des chartes aux communes, aux 
villes de la monarchie des Francs ; mais en Bourgogne, ce 
furent les successeurs de nos premiers comtes palatins 
qui les affranchirent; et Renaud III, qui vivait à l’époque 
de Louis-le-Gros, sentit le besoin d’imiter ce monarque. 
Toutefois, l'acte par lequel on accordait une franchise» 

m'était pas l’œuvre de la philantropie la plus pure; ce 
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n'étuit pas avec désintéressement que le seigneur faisait 
à sou vassal remise de sa liberté; le besoin d'argent fut 
souvent le mobile de ce libéralisme des temps anciens. 

Les geutilshommes, partaut pour les croisades, firent 
argent de tout ; et dans le zèle religieux et chevaleresque 
dont ils étaient enflammés, ils vendirent à leurs sujets ou 
vassaux, le titre le plus puissant qu'ils eussent contre eux, 
soit en aliénant leurs domaines soit en établissant des 
droits communaux; et c’est ainsi que les campagnes 
s’affranchirent peu à peu, que le régime municipal des 
communes rurales se constitua sur les ruines de quelques 
fiefs, et que les hommes purent travailler et commercer 
pour leur propre compte. 

Cependant au comté de Bourgogne, l’homme de pôte, 
le serf, se racheta quelquefois à des conditions moins 
onéreuses, quelquefois aussi les communes obtinrent leurs 
franchises à peu de frais , et les descendants du comte 
Renaud conservérent Îles sentiments philantropiques de 
leur aïeul en donnant aux paysans de leurs terres ce que 
le prince avait donné à la province entière, en l’arrachant 
à la haute féodalité de l'empire. 

Le clergé fut plus exigeant, si l’on en croit l’histoire ; 
car ce ne fut qu’au prix de 300 livres viennoises, par 
exemple, que la commune de Longchaumois se racheta 
de la taille et de la servitude qu'elle devait à l'abbé de 
Saint-Claude, son seigneur. 

Je vais citer, selon l’ancienneté de leur date , les chartes 
de franchises accordées par les pussesseurs de fiefs du 
comté de Bourgogne, à plusieurs communes qui sont au- 
jourd'hui comprises dans Le département du Jura, et dont 
les titres sont connus. 
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À ce tableau trop réduit qu: nous empruntuns encoré 
à M. Monnier, nous aurions désiré joindre d’autres ren- 
seignements sur les franchises accordées, à d’autres épo- 
ques, à plusieurs populations du département; mais, soit 
défaut de bonne garde, soit malheurs publics, on n’a pu 
trouver dans les archives les chartes par lesquelles un 
graud nombre de communes pouvaient justifier de leur 
affranchissement, avant la révolution de 1789, avant 
mêine l’anéantissement de La main-morte dans la terre de 
Saint-Claude, sous le règne de Louis XVI. 

Ce fut dans cette partie supérieure du Jura que s’é- 
teignit définitivement la dernière trace de ce type le plus 
prononcé de l'esclavage ; car ce fut vers la fin du 18° sié- 
cle seulement, que se forma judiciairement , contre l’ab- 
baye ou le chapitre, la plainte des huit paroisses de la 
montagne, sur lesquelles pesait encore cet odieux droit 
féodal. Jusqu'en 1789, il y eut des main-mortables, et 
c’est à ce sujet que M. de Rohan Chabot, évêque de St.- 
Claude, disait à l'assemblée générale des trois ordres du 
bailliage d’Aval: « C’est avec raison que la main-morte est 
« mise au nombre des abus qui pèsent le plus sur les uti- 
« les et estimables habitants des campagnes. Les terres 
« de mon évèêché, encore indivis avec mon chapitre, sont 
« affligées de ce fléau. J'ai souvent regretté de ne pouvoir 
« le détruire; mais j’unis de bon cœur mes supplications 
« à celles que mes vassaux adressent à S. M. pour qu'il 
« lui plaise d’affranchir gratuitement leurs personnes et 
« leurs biens. » On remarque avec quelque surprise 
que là où la liberté avait été concédée, vers les premiè* 
res années du règne des rois bourguignons, ceux qui, pen- 
dant douze siècles environ, en avaient successivement 
joui sans opposition, furent les plus opiniâtres à la refuser 
aux hommes placés sous leur autorité. En effet , on ignoru 
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jusqu'à là fin, dans le monastère de St. Claude, qu'il fut 
décidé dans uu concile , sous le pape Alexandre III, que 
tout chrétien était né libre. 

Moirans posséda , de tout temps, des franchises muni- 
cipales que ses magistrats surent consérver. Cependant, 
l’histoire dans son impartialité désigne Pierre de Labaume, 
en 1520, abhé de Saint-Claude , comme un prélat rempli 
de cet csprit d'équité chrétienne , de philantropie douce 
et bienfaisante, et dit que c'est À lui que la terre de Saint: 
Claude dut l'avantage de ne plus voir, comme juges des 
cas litigreux , ceux-là mêmes qui souvent les avaient pro- 
voqués. [Il voulut que la justice füt plus conforme au droit 
commun ; ilen éloigna les gens d'église, exigeant seule- 
ment que les. juges laïques qu'il désignerait, prètassent 
serment entre ses mains. Plus tard, le roi ordonna que le 
troisième jage au tribunal de la térre de Saint-Claude, se- 
rait nommé par lui 
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DÉNOMINATIONS DES VILLES 


OU COMMUNES. 


li est naturel de donner un nom à un objet lorsqu'on 
l’a composé, inventé , perfectionné ; et ce nom prend ha- 
bituellement une signification attributive ; après la for- 
mation des communes, il fallut aussi leur assigner une dé- 
nomination qui, en mêne temps, évität la confusion des 
lieux entr'eux, et qualifiât, avec plus ou moins d'exacti- 
tude , la nature ou la propriété de chaque localité. 

Dans le Jura, comme en France, comme dans tout 
l'amvers connu, le nom des villes et des villages se ratta- 
che donc à leur position géographique, ou à une ex- 
pression qualificative et relative, que le sens commun, 
qu'une inspiration toute naturelle a dictée aux peuples, 
qui, chacun dans leur langage, en ont composé des noms 
formés d’un substantif propre ou commun et d'un adjec- 
tif qui en exprima l’attribut ou la propriété. 

La dénomination des communes se ressent évidemment 
de l’époque de leur établissement ; c’est ainsi que toutes 
celles qui existaient antérieurement à l'arrivée des Ro- 
mains en Séquanie, portent un nom d’origine celtique ou 
gauloise, dont le radical appartient à ces langues, quelle 
que soit d’ailleurs l’altération que l’âge leur ait fait subir. 
C’est ainsi que pendant l’occupation romaine, les coinmu- 
nes formées par des colonies, revêtirent un nom et une 
configuration relatifs au langage et à l'architecture de 
cette époque, et les mots : urbs, civilas, castellum et 
villa, furent consacrés à une multitude de municipes 
gallo-romaiues. Les communes érigées par les Bourgui- 
gnou:, meins aombretes sans doute, parce que les lieux 
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les plus propices au bleri-être des populations étaient ha- 
bités avant leur arrivée, se distinguèrent par le nom tu- 
desqué de Burg, fort usité, actuellement encore , dans l’i- 
diôme germanique. C'est particulièrement dans les mon- 
tagnes qu'on en rencoutre des traces, bien qu'un très- 
grand nombre des localités bâties par ces barbares n’exis- 
tent plus aujourd’hui, ou que les noins en aient été chan- 
gés. initio, dit Gilb. Cousin, Burgundi habuére oppida in 
moïitbis, et wrbes in collibus excelsis, condidère quos 
vocaverunt Burg cum aliqu4 significatione. | 

Enfin, les villages bâtis sous le règne des rois francs- 
bourguignons, peut-être même sous les cuites de 
Bourgogne, ou ceux qui se reconstruisireut après la 
terrible invasion des Sarrasins, prirent des noms em- 
pruntés à la langue romane, parlée encore à cette époque, 
au frauçais gothique ou au langage vulgaire s l'idiôme 
propre à chaque localité. 

C’est donc la langue de l'époque qu'il faut expliquer, 
c'est elle quil faut interroger pour obtenir des renseigne: 
meuts satisfaisants sur le nom des communes: Par exen 
ple, c’est plus exclusivement à la langue des Celtes qu'il 
faut rapporter les noins des provinces, des montagnes ; 
des fleuves, des rivières et des lieux immuables, dont 
l'existence remonte aux époques qui virent les eaux abans 
donner cette partie du globe que nous habitons, et les 
irruptions volcaniques succéder aux catastrophes dilu: 
vienns$. 

Qué les étymologistes se débattent en wolentant Les 
mots pour leur attribuer une raciue gomérite, celtique 
ou gauleise, à peiné parviendrontls à persuader les es: 
prits moins érudits , muis plus positifs, qui suivent dans 
leurs conjectures l'ordre des temps, la nature et la corrup: 
tiou des langues ou des idiomes propres à l'époque et aux 
localités. 
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Cependant j'admets la plupart des étymologies adoptées 
ou expliquées par dom Calmet, Bernier, Ducange, Bul- 
let, par M. Monnier, en tant qu'elles sont simples et 
qu'elles qualifient exactement ; itais je n'ai pas confiance 
dans celles qui, basées sur: un langage corrompu , s’éloi- 
gnent trop de la signification normale ; daus celles qui 
ne conservent d'analogie avec le nom prünitif que la sim- 
ple initiale ou un reste de consonnance qui n'existait pas, 
peut-être, dans {a prononciation de la langue à laquelle 
on lattribue ; et c’est de la prononciation-qu’on n'a pas 
connue, qu'on ue counait pas ou qu’on ne connait plus, 
que naissent les plus grossières erreurs qu'il faut repro- 
cher au néologisme des habiles, à l'inspiration trop poé- 
tique de quelques archéologues. 

Par exemple, en attribuant à une province le nom 
d’une divinité (annuaire 1818), d’'Hercule Sascan, où fait 
dériver Saxanus, Sascanus, Ascamia, Ascanie, Saxnai, 
Saxe, Sequana, Séquanie, Sekingen, ville remarquable 
du pays des Rauraques. En rapprochant Aresco, Warasco 
de Jurasco , on fait Jura. Scodiug (Haut-Ain) , est un mot 
plutôt tudesque que celtique. En donnant au mot Bona 
ou bonne, la siguification de Borne, dans Bonnevaux qui 
naturellement présente à la pensée un vallon fertile, on 
violente le radical. Vurran, barrière de l'Ain, en pa- 
tois, Varran, Vi-ran, Vaut-rien; effectivement cest le 
nom d'une montagne stérile de la Conibe-d'Ain, Varran- 
Pelé. Je respecte le savoir, je loue le travail, c’est une 
justice à rendre à qui elle est due ; mais na conviétion ne 
peut se former sur des données. de eette nature: et puis 
qu’on convient que dans les noms apportés jusqu’à uous 
par les traditions, ete. , l'égyptien, l’hébreux, le syriaque, 
le celtique, le latin, le grec, le gaulois et le tudesque 
s'entrechouuent et sebrisent, comment oserconstzuire une 
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scieuce de mots avec des éléments si usés, si divorgents, 
si contradictoires? et en supposant qu'avec une éruditon 
profonde, de bons documents et un travail judicieux , un 
” savant peut approcher de La vérité, que le résultat de ses 
consciencieuses études nous soit au moins présenté sous 
la forine du doute ! | 

Je ne pousserai pas plus loin, dans cet ouvrage, la re- 
cherche des noms donnés aux communes du Jura ; on 
verra comme moi que le plus grand nombre d’entre elles 
doit le sien à une montagne, à une rivière, à un lac, à 
un bief, à une source, à une espèce d'arbres à laquelle le 
lieu canvient , à un château, à une église, à une tour, à 
uu rocher, à une pierre enfin, ainsi qu'on l'a déjà fait 
remarquer, à un objet qualificatif quelconque, à une di- 
vinité ou à un personnage révéré dans le culte catholique, 
à un acte d’atlranchissement ou de redevance, comme 
Abergement , Meix, etc. 

Avant et pendant l'occupation romaine, et sous la domi- 
nation de nos comtes souverains, la piété de nos pères 
plaça les cominunes sous le patronage d’un génie bienfai- 
sant, Qu d'un saint par l'intermédiaire duquel ils espé- 
raient, dans leur foi naïve, protection , secours et assis- 
tance dans le besoin. Chez les païens , le polythéisme se 
combinant avec les lois de la nature et les phénomènes 
par lesquels elle explique sa marche et consomme ses 
révolutions célestes , des divinités furent appelées à y pré- 
sider , et leur nom s'attacha, soit au ciel, soitsur la terre, 
aux différentes manifestations de sa puissance. 

Quant aux chrétiens, l'unité de leur Dieu ne permit pas 
qu'ils plaçassent sous sa garde tutélaire, leurs villes, leurs 
bourgades , leurs maisons, ete., et qu'ils changeaësent les 
noms déjà consacrés par bien des années; mais ils s’atta- 
chérent simplement à en faire oublier la signification ori- 
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ginelle, donnant, avec la plus grande profusion, aux 
cominunes qu'ils construisirent ou reconstruisirent, le 
nom du saint sous le patronage duquel ils se placèrent. 
Le Jura est habité par des hammes dont la langue pri 
mitive est au fond , la même, mais dont l’idième ou le 
patois semble , dans une infinité d'expressions, être abso- 
lument étranger, c'est principalement dans les désinences 
que se trouve cette différence. Cependant, d’une région 
à l'autre, la transition est remarquable; au pays vigno- 
ble, par exemple, le langage tient du patois bressan et 
de celui de la montagne; mais, du sud au nord du dépar- 
tement, le langage vulgaire a peu d'analogie, et se com- 
prend plus difficilement. De cette variété dans les termes ou 
dans la prononciation , résultent donc des dénominations 
identiques par le sens qu'on y attache, mais qui sem- 
blent différer assez pour donner aux étrangers des doutes 
sur leur valeur significative. C'est ainsi que dans la mon- 
tagne, les finales en a, ia, iéres, dominent les autres; 
dans le pays mitoyen, ce sont celles en ia, en ay, ou en 
ey: et dans l'arrondissement de Dole, les plus en wsage 
sont celles en ey, en ange ou en ans; les unes et les au- 
tres peuvent, sans contestation, s'appliquer aux verbes 
être etavoir, avec, ou sans négation, selon que le lieu 
désigné posséde ou ne posséde pas l'objet exprimé par le 
substantif. Quoi qu’on puisse objecter, d'ailleurs, sur 
l'exactitude de cette assertion, elle porte bien en soi aw 
tant de vraisemblance que cette étymologie qui fait déri 
ver. T'ourmont de Tur, passage et de mont qui s'explique 
par lui-mène: à mon sens, ce nom propre n'offret-il 
d'une montagne, ce qui est vrai 
? Nos savants étymologistes font 
æ Campus , frontière, plutôt que 
ipagne riche et fertile. 
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Mercey, viendrait de Warehiæ, frontière , plutôt que 
de temir compte à cette localité d’une idée de commerce, 
merces ; car on ne voit pas qu'en quelque temps que ce fût, 
il y aiteu, dans ces parages, d'assez importantes limites 
géographiques pour les distinguer ainsi. 

M. Chevalier explique Séligua, par ces mots, sub linea, 
sous la ligne; Séligna , Saligney, Salans doivent, ce me 
semble, se traduire d’après l’idée d'une muire ou source 
salée , exprimée naturellement par les sylabes s4 sel, ans, 
ils ont, ou igney il y a; comme Saugeot, Saugeon, Sau- 
geois signifient saules, lieux peuplés de saules. 

Ou a fait l'honneur de donuer nu village de Marsonay, 
un nom empranté du dieu Mars, en mémoire d’un tem- 
ple qui exista, dit M. Monnier, sur le territoire de cette 
pauvre commune ; en traduisant ce mot tel qu’il se pro- 
nonce en patois on trouve messon moisson, — nay — pri- 
vatif. Le contraire a lieu dans Marnézia, en patois, marne, 
és-y-a, il y a; en ellet, le côté occidental de cette com- 
mune offre de profondes et larges couches de terre de 
cette nature. 

Beauregard est traduit, selon les érudits, par ces mots, 
en regard de Bel ; singulier assemblage de français et de 
celtique pour dénaturer une expression qui rend si na- 
turellement l’idée des lieux, celle d’un point culminant 
de nos montagnes d’où l’on découvre un pays immense, 
et plus de 50 villages. | 

On a donné Blesney, comme venant des mots celtiques, 
Beleniaacum, temple du soleil; en langue vulgaire, ce 
nom signifie tout simplement Blé, blé, n’ey, je nai ; ef- 
fectivement les terres de cette commune sont froides et 
ne rapportent du froment qu'autant qu’elles sont bien 
travaillées et surtout bien fumées. 

Le village de Poite prend; diton, aussi son nom de 
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Poëtæ , chantres sacrés ; tandis qu'il vient tout simple- 
ment du mot patois Poudf, Puits, les habitants n’ayant 
d’eau que celle d’un vaste puits, situé dans le centre de 
la commune. Ces explications prouvent suffisamment la 
nécessité de recourir au langage vulgaire pour obtenir de 
plus justes définitions dans la plapart des noms propres; 
nous nous dispenserons , par conséquent, de pousser plus 
loin la controverse. 

Parmi les noms plus significatifs, nous trouvons, par 
rapport aux montagnes, Montagna , Viremont, Montaigu, 
Balme (ou Baume), Montfleur, Montrevel, Montmorot, 
Montjouvent, Baume, Montain, Monteplain, Aumont, 
Plumont, Montbarrey , Mont-sous-Vaudrey , Montmirey, 
Montmalin, Montigny, Monnet, Montrond, Montoux, 
Montolier, Tourmont, Montmarlon, Montcusel, Bois- 
d’Amont, Rochefort, etc. . 

Parmi ceux qui résultent de l'exposition du sot, de sa 
nature ou de ses produits, nous citerons : Pcémanon, 
La Mouille, Longchaumois, Prénovel, La Franée ( ou 
Frènée }, Chaux-des-Prés, Chaux-du-Dombief, Ravilloles, 
Léchères, Lavans, Lavancia, Chaumont, Les Moussières, 
Choux, Bouchoux, Bellecombe, Champagne ( Champ- 
peigne), Salins, Vaux, Villers, Villeneuve, Les Planches, 
Entre-deux-Monts, Châtel-de -Joux , Fort-du-Plâne, Le Vil- 
lard , Neuvilley, Le Latet, Lesnans , Vers de Ver, Veris, 
Valempoulières, Lepasquier, Châtel-Neuf, Champagnole, 
La Châtelame, Arbois, Frasne, Souvans , Serre-les-Mou- 
lières, Champvans, Champdivers, Chène-Robert, La 
Chainée, Le Vernois, Voiteur, Lepin, La Tour-du-Meix, 
L'Etoile, Publy, Mirebel, Châtillon , Marigny, Vernois, 
Haatecour , Doucier (doux ciel }, Chevrotaine. Bissia, 
Barésia, Franois, Francheville, Froideville. 

* Parmi ceux qui dérivent d'un courant d'eau, d’un-lac, 
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d'une fontaine, etc. : Lavans-sur-Valouze, Valfin-sur.Va- 
Jouze, Fontenu, Puits-de-Fiole, Nevy-sur-Seille, Villard- 
sur-lAin, La Marre, Courte-Fontaince, Montigny-sur-l'Ain, 
Pont-du-Navoy, Pont-de-Poitte, Bief-du-Four, Froide- 
Fontaine, Bief-des-Maisons, Bief-Morin, Brainans, Fon- 
teny, Pont-d’Héry, Port-Lesnay, Grande-Rivière , Lac- 
des-Rouges-Truites, Rivière-Devant, Belle-Fontaine, Balle- 
saux, Doye (source). 

Enfin parmi les noms empruntés à la légende , et placés 
sous l’invocation. d'un saint, on trouve : Saint-Pierre, : 
Saint-Laurent, Saint-Maurice, Saint-Sauveur, Saint- 
Claude, Saint-Lapicin, Saint-Thiébaud, La Chapelle , 
Aigle-Pierre , Saint-Germain , Saint-Cyr, Saint-Îlie, Saint- 
Loup, Sant-Aubin , Saint-Baraing , Saint-Vincent, Saint- 
Lothain, Saint-Lamain, Saint Didier, Saint-Julien, Saint- 
Maur, Sainte-Agnès, Saint-Laurent-la-Roche, Saint-Hime: 
tière , Saint-Jean-d'Etreux, Saint-Amour. 

J'ajouterai que sur les lisières orientale et occidentale 
du département, c’est-à-dire dans la haute montagne et 
dans la Bresse , il existe ane multitude de hameaux for- 
mant par leur réunion des communes nombreuses, et qui, 
tous, portent le nom de leur fondateur. Primitivement 
chacun de ces hameaux ne fut qu’une simple ferme ou 
grange, ainsi qu'on est daus l'usage de désigner les 
maisons isolées, babitées par une famille tenant à cens, 
un vaste champ, des bois, des parcours contigus: Ces 
familles , croissant en nombre, éprouvèrent le besoin 
d'agrandir leurs habitations, si bien qu’en quelques siècles, 
chacune d’elles forma un petit village , qui prit le nora. des 
Brenet, des Jeanney, des Martin, des Guillon, des-Jaus- 
seaux, des Montarlot, etc., etc. | 

On compte aujourd’hui dans le Jura 730 hameaux, et 
850 granges , mélairies , moulins ou maisons isolées. 


RES CRE UT EE "20 — ee 


ORIGINE DES NOMS D'HOMMES. 


Dans la Franche-Cointé, comme dans toutes les autres 
provinces de France, il est certains noms qui se retrouvent 
plus fréquemment que d’autres ; mais ces noms dérivent 
presque tous d’un mot exprimant un sens ou une signif- 
cation relative , soit à une condition, sait à une fonction, 
soit à une localité, etc. tels que Bailli, Bouillier, Maitre, 
Faivre, Roux, Roy, Marchand, etc. 

Suivant une hypothèse, développée il y a quelque temps 
dans un recueil littéraire , cette opinion est, ou parait être 
fondée ; les noms de fanille ne datent que du XH° siècle, 
époque à laquelle l'esclavage s'adaucit un peu. Les serfs 
une fois affranchis, en se détachant de l'arbre féodal , en 
preriant une existence individuelle et libre, cessèreut 
d’être désignés par leur nom de baptème, ou celui de 
leur seigneur, et les premiers noms de famille qu'ils se 
donnèrent semblent avoir été pris à cinq sources diffé- 
rentes. 

La première représentant la masse des affranchis mdus. 
triels qui conservèrent le nom désignant leur profès- 
sion; tels que, maréchal, pelletier, serrarier, fabre 
( faber ), charpentier , tisserand , boulanger > Messager- 
messageot, masson Ou maçon , eic. 

La seconde , les affranchis agricoles, comme du pré, 
de la vigne, des champs, du hois, du taillis, du val, du 
mont, du mas, du chêne, de la fontaine, du mouhn, etc. 

La troisième comprend les affranchis appelés à des 
fonetions publiques ou bourgeoises, comme le maire, 
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bailly, doyen, prevôt, clerc, sénéchal, scribe ; vy des 
titres, baron , cointe , marquis , etc. 

La quatrième, embrasse la foule des hommes sans états 
et sans propriétés, désignés seulement par une des mar- 
ques de leur caractère ou de leur couformation physique ; 
grand, petit, le court, le gros, le gras , le courbe, le ca- 
mus, le beau, borgne, hoiteux, le vaillant , le doux , le 
bon, ets. 

Enfin la cinquième se compose de ceux qui ont conservé 
le nom chrétien qu'ils avaient reçu à leur naissance, 
comme Pierre, Perrin, Perrot, Nicolas, Nicole, Jean, 
Jeannot, Jeannin, Jacques, Jacquot, Antoine, Antonin, 
Guillaame, Guillemin, Guillaumot , et tous autres avec 
leurs dérivés, 


—_———— Dre — 


COMMUNES RÉUNIES A D'AUTRES, 


DEPUIS ENVIRON TRENTE ANS. 


Pour simplifier la marche administrative, le gouverne. 
ment a cru devoir opérer la réunion-de quelques petites 
communes à des communes plus populeuses, ou tout au 
moins à d'autres, comme elles, incapables de former un 
conseil municipal, Ce rapprochement, qui rend les mai- 
ries plus compactes et diminue le travail de correspon- 
dance, n’a pas, sous d’autres rapports, atteint le but que 
se proposait l'administration; il met journellement en 
contact les intérêts, réveille des antipathies et fait éclater 
les dissensions les plus vives au renouvellement des élec- 
tions municipales qui, dans ce cas, sont une guerre fort 
active qui a toujours pour résultat de voir la section de 
commune la plus faible succomber et subir la loi du plus 
fort; et si, d’un côté, les préfets ont moins de lettres à 
écrire aux administrateurs des communes réunies, d'un 
autre, combien n’ont-ils pas de peine à maintenir la tran- 
quillité troublée par ces élections, de combien de récla- 
mations ne sont-ils pas accablés pendant les trois années 
qui séparent chaque lutte électorale ! 


ARRONDISSEMENT DE LONS-LE-SAUNIER « 
( Communes réunies. ) 
L’Abergement, à Rosay.  Auge, à Barésia. 
Augea, à Légna. Bellecin, au Bourget. 


Auchay, à Lavans. Binans , à Publs. 
Anières, à Rothonay. La Biolée, à Cuisia. 
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Blandans, à Domblans. 
Blesney, à Poitte. 
Boisjelot, à Mantry. 
Boissia, à Bissia. 
Boutavant, à Vescles. 
Burigna , à Aromas. 
Buron, à Mesuois. 
Cessia, à St.-Jean-d’Etreux. 
 Chaléa , à Thoirette. 
Chambly, à Doucicr. 
Champagne , à Loisia. 
Champsigna , à Soucia. 
Cbaplembert, à Mantry. 
Chatagna, à Chavéria. 
Chavanes, à Vers-s-Sellières. 
Chavagna, à Vosbles. 
Chavia, à Onoz. 
Chenilla, à Vescles. 
St.-Christophe, à la Tour- 
du-Meix. 
Civria, à Boursia. 
Collondon , à Doucier. 
Croupet, à Gigny. 
Doncia , à Bourcia. 
Echailla, à Rothonay. 
Ecrilles, à Plaisia, 
Faverges, à Villeneuve-es- 
Charnod. 
Faverges-les-St.-Himetière, 
à Lavans. 
Féchaux, à Villeneuve. 


La Fromagerie, au Franois. 


Frébuaus, à Chily. 


Givria, à Savigna. 
Les Granges , à Dessia, 
Granges-de-Noms, à Véria: 
Graveleuse , à Rusay: 
L’Hopital, à Aromas. 
Lancette, à Lains. 
L'’Aubepiu, à Villette-les-St.… 
Amour. 
Liconnas, à Ville-Chantria. 
La Litme, à Panessières. 
Marcenay, à Chambéria: 
Mauffaus, à Mantry. 
Menouille, à Cernon. 
Messia, à Chambé:ia. 
Le Mont, à Dramclay. 
Mountadroit, à Légna. 
Moutchauvier, à St-Lamain;: 
Montchauvrot, à Mantry. 
Moutcoux, à Lavans-s-Va- 
louzs:. 
Montgefoud, à Vosbles. 
Morges, à Montrevel. 
Lamuirc, à Domblans.. - 
Nilly, à Courlaoux. 
Paisia, à Vercia. 
Laperouse, à Louvenne. 
Piételle , à Bissia. 
Puits-de-Fiole, à Nogna. 
Rambey, à Beaufort. 
La Ronce, à vers-s-Sellières. 
Rupt, à Vescles. 
Sancia , à Chambéria, 
Senay, St.-Georges , à Pré-. 
sily, 
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Särmu, à Baume. 

Sésigna, à Valfin-s-Valouze. 

Tarcia, à Epy. 

Sottessard, à Coges. 

Soussoune, à Valhn-sur-Va- 
louze. 

Thuron, à Mesnois. 

Ugna, à Savignd:, 


Vaux-de-Chambly, à Mené- 
trux. 

Vaux-s-Bornay, à Macornay. 

Levillard, à Gigny. 

Villeneuve , à Sarrogna. 

Yillette, à Cornod. 

Vogna, à Arinthod. 


ARRONDISSEMENT DE DOLS. 


Abergement-les-Malange, À Jousserots, à Longwy: 


Malange. 
Beauchenin, à Chemin. 
Champagnolet, a Dammare 
tin: 
Chassey, à Mutigney. 
Grand et Petit Meix, à Neue 
blans. 
Gros-Saulcois; à Rahon. 
Hôtelans, à Longwy. 


Machelin, à Vincent. 
Montrambert, à Merpin. 
Moussières, à Lougwy: 
Nilieu, à Champagny. 
Seligney , à Villers-Robert: 
Tuilerie, à Champagny. 
Vigearde, à Romain. 
Villangrette , à Saint-Loup: - 
Saint-Vivant, à Biurrie: 


ARRONDISSEMENT DE POLIGNY. 


Boisset, à Aresches. 
Bonnet et Chezoudet , à 
Froidefontaine, 
Boucherans , à Communail- 
Les. 
Champvaux, à Barretaine. 
Charbonny, à Mournans. 
Chezabois, à Colonne. 
Chilley, à l Chapelle. 


Grangettes, à Ceuseau: 
Lent , à Sirod. 
Molpré, à Mièges: 
Moutaine , à Aresches. 
Onay, à La Chapelle. 
Rabeur , 4 Montholier: 
Rathier, à Montholier. 
Trebief, à Ris. 
Vaivre, à Colonne, 
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ÂRRONDISSEMENT DK SAINT-CLAUDE ; 


Bouzailles, aux Pet.-Chiettes. 


Brilla, à Miüsod. 

Chanon, à Martigna. 

La Charne, à Charcier. 

* Chiria, à Vaux. 

Coulouvre à Cr'enans. 

La Darbella, à Prémanon. 

Douvres, à leurre. 

Eperey, à Jeurre. - 

Etables, à Saint-Claude. 

Carde-Chemin, à Coiron. 

Grandserve, à Montcusel. 

Ylay, à la Ch.-du-Dombief. 

Lessard, à Villard-S'.Sauv. 

Lieffenans, à Charésier. 

Maret-Maréchet, à Villard- 
Saint-Sauveur. 

Marigna, à Chassal. 

Neren, à Montcusel. 


Le Patey, à St.-Lupicin. 

Pellier , à Charcier. 

La Pérouse, à Villard-Saint- 
Sauveur. 

Petit-Châtel, à Pratz. 

Pré-Martinet, à Villard-St.- 
Sauveur. 

Le Puits, à Saugeot. 

Rhien, à Lavanciat. 

Saint-Romain-de-Roche , à 

Pratz. | 

Ronchaud, à Etival. 

Sania , à Larrivoire. 

Saniset, à Larrivoire . 

Trétu , à St.-Maurice. 

Vaucluse, à St.-Claude. 

Petit-Villard, à Grand-Vil- 
lard, dit d’Héria. 

Vouglans, à Lect. 


11 résulte aujourd’hui de la réunion des 150 communes 
dont les nouis figurent au tableau ci-dessus, que de 724, 
le nombre des mairies du Jura a été réduit à 575. 


DISTANCE 
. DES COMMUNES A LEURS CHEFS-LIEUX RESPECTIFS: 


. {Voir le Dictionnaire des communes. ) 


La réorgänisation administrative, qui suivit ld loi du 28 
pluviose an 8, donna lieu à des changements de circons: 
criptions cantonales, et à des mutations importantes dans 
quelques ressorts judiciaires, soit que l’ancien siége fût 
réformé, soit que, conservé comme chef-lieu, plusieurs 
communes lui fussent cédées ou enlevéeé selon la néces- 
sité des convenadces. Gette mesure du gouvernement , 
prise souvent sur de imauvais renseignements, fit naître 
de grands dérangeients dans les habitudes, de grandes 
difficultés dans les rapports journaliers qui nécessitent le 
rapprochement des administrateurs et des administrés. 

L'ancien tableau des distances de chaque émmune avec 
ses chefs-lieux de canton et d'arrondissement, n'étant 
plus exact depuis que les circonscriptions cessèrent d’être 
les mêmes, il fallut en recomposer un qui rectifiât la ligne 
séparative des communes nouvellement comprises dans 
l'opération prescrite par la loi: 

Les magistrats de l'ordre administratif, mais plus par- 
ticulièrement encore ceux attachés à l'ordre judiciaire, 
sentirent le besoin de procéder immédiatement à la for- 
mation de ce grand tableau; appelés tous les jours à taxer 
des experts, des témoins, à régler les frais de transport 
des officiers ministériels, les juges ne négligèrent aucuu 
moyen pour l'obtenir exact, mais ce fut assez générale- 
ment envain qu’ils demandèrent la distance métrique des 


(291 ) 


communes aux chefs-lieux ; les juges de paix vu les fonc- 
tionnäires publics auxquels ils s’adressèrent , envoyèrent 
des états basés sur les distances par lieues, mesurées ap- 
proximativement par les habitants, au pas géométrique 
ou à la toise, plutôt qu'au pied métrique. D'ailleurs, un 
travail plus en rapport’ aÿec le système des nombres et 
des mesures actuellement eu usage , aurait exigé une dé- 
pense que l'état n'était pas disposé à faire; on s’en tint 
donc aux indications fournies, et l'état général fut dressé 
sur trois colonnes , dont l’une fait connaître la distance de 
chaque commune ou principale section de commune, au 
chef-lieu du département, l’autre au chef-lieu d'arrondis- 
sement, l'autre enfin aa cheflieu de canton. 

- Il nous a paru plus conveuable d'indiquer tés distances 
dans lè dictionnaire des communes, que d'en dresser un 
état sépèré. 


CHEMINS VICINAUX. 


En général, dans le Jura, lescommunications de voisi- 
nage sont dans un assez mauvais état; soit qu'on en fasse 
là rémarque dans les hautes montagnes où des difficultés, 
souvent insurmontables , s'opposent à la construction ou 
à l'entretien des chemins vicinaux, soit dans la plaines, où 
le séjour des eaux, l'état du sol, le défaut de pierres, s’op- 
posent à l'établissement et à la consolidation de ces voies 
de communication si salutäires au commerce » 3 iudispen- 
sables âu maintien des relations des habitants entr'eux. 

Les chemins ; les routes, les rues, etc., occupent sur 
toute l'étendue du département, une superficie de 6827 
hectares ; les voies de éommurtications vicinales enlévent 
assurément plus du tiers de cette partie du sol si ntilement 
mise à profit par le génie civil dans le tracé des grandes 
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routes ; bientôt, il faut l’espérer , la loi nouvelle rendra 
aux communes le même service, en leur donnant, malgré 
l'insouciance de quelques-unes, des chemins de grande 
et de petite vicinalité. 

On pent compter, avec un certain degré de certitude, 
autant de chemins communaux ou vicinaux qu’il y a de 
communes; j'ajouterai. que sur plusieurs points, dans 
quelques localités à grand territoire , il y a plusieurs che- 
mins conduisant d’une commune à l’autre, soit qu’à côté 
de l’ancien féodal on en ait pratiqué un nouveau, soit que 
pour établir une communication avec une ferme ou un 
hameau intermédiaire, on ait pratiqué uve charrière in- 
dispensable aux relations journalières des habitants avec 
le métayer, tellement que de cette multitude de chenuns, 
s'élevant peut-être à plus de 2,000 sur tout le département, 
on peut concevoir, par avance , le surcroît de travail qui 
va peser sur l'administration, lorsqu'il s’agira de mettre 
en exécution la loi sur cette matière. Cependant cette amé- 
lioration réclame toute la sollicitude du chef du départe- 
ment; les comnrunes rurales éloignées des routes la de- 
mandent à grands cris, et à juste titre. 

Les chemins communaux sont des canaux dans lesquels 
circulent toutes les consommations, tous les produits du 
sol , et sans lesquels, ces produits restant sans valeur, le 
bien-être des particuliers souffrant d’une stagnation invo- 
lontaire, et de l'impuissance dans les moyens de trans- 
ports, ne tarderait à provoquer un malaise public ; aussi 
la prospérité d’un pays est-elle toujours en raison du nonu- 
bre et de la facilité des communications , et tous les soins, 
tous les efforts de l'administration doivent-ils avoir pour 
objet de procurer au département ce grand bientait. 

Dans les hautes montagnes, faute de bons chemins, 
l'exploitation des-forêts de sapius ou d’épicéas , se fait d’a- 
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bord à fraine, puis au pied de la côte, les chars con- 
duiseut les pièces jusqu’à la grande route avec des peines 
inouies ; certes, ces difficultés ne font-elles pas perdre au 
bois, une partie de sa valeur , lorsqu'ilest vendu sur place, 
ou ne le portent-elles pas à un prix trop élevé, lorsqu'on 
l’achète sur les marchés des villes du département. Dans 
d'autres communes privées de communications bien ou- 
vertes et bien sûres, les denrées de toute espèce se ven- 
dent sur place, et toujours au préjudice du cultivateur 
qui indépendaument du profit qu'il pourrait faire sur le 
marché, perd encore le bénéfice du transport décompté 
par le marchand avec lequel il a traité à domicile. 

Cependant, il faut en convenir, il n’existe pas une seule 
commune dans le Jura où l’on ne puisse conduire les ap- 
provisionneménts à l’aide du char contoiss et les transports 
à dos de mulets, ou à dos d’ânes n'ont lieu que pour le 
service de quelques moulins, établis sur des courants d’eau 
dont il n’a pas été possible de mieux choisir l'emplacement. 

Si, dans quelques cantons humides de la plaine, la na- 
ture peu solide du terrain, ne permet pas d'espérer jamais 
des communicatious bien sûres, en temps de pluie surtout ; 
dans les montagnes, de noiñbreux torrents s'opposent 
vussi à la conservation de celles qu’on y a établies, et 
donnent lieu à des réparations continuelles, toujours coû- 
teuses, et à des dégradations quelquefois irréparables ; 
c'est actuellement à l'administration à obvier, par des 
moyens énergiques, par des mesures sagement combi- 
nées , à ces inconvéniens ou à ces-difficultés dont les po- 
pulations agricoles doivent recevoir un si incontestable 
avantage. 

Déjà dans quelques localités où des hommes éclairés ont 
pressenti l’iminense supériorité des pays ouverts à la cir- 
” culation publique, sur ceux qui sont demeurés jusqu’à ce 
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jour presque iuaccessibles, dans ces communes où de grau- 
des communications s'ouvrent à grands frais, la vie active, 
commerciale, industrielle prendra la place de la vie oisive, 
inoccupée et végétative , à laquelle le défaut de débou- 
chés condamne les habita:its sans courage , sans émula- 
tion , sans ardevr, et un progrès inévitäble s’en suivra. 

Un grand exemple de progrès en ce genre est donné 
par les coriimunes de Clairvaux, Crillat et Saint-Maurice, 
qui, perçant les montagnes, s'ouvrent une route nouvelle 
sur Saint-Laurent etle Graud-Vaux, a vec lesquels les com- 
inunications seront et plus rapides et plus commodes. 

Une voie cantonnale qui lieraït le Bugey à Salins et à 
Pontarlier, en enlacant par une chaîne bien tendue, toutes 
les communes de la rive gauche de l’Ain, depuis Moiraus 
jusqu’au Pont-du-Navoy, serait pour cette importante con- 
trée de la basse montagne, ‘un cañal de vie, une artère 
principale chargée de porter d'un organe à un autre lélé: 
ment qui donne l'aliment et la force. Que Dieu nous soit 
en aide , que nos besoins soient bien compris par ceux 
auxquels il donne le pouvoir, et ce bienfait nous sera ac 
cordé. 

Une autre communication réclamée par une population 
non moins laborieuse et non moins digne d'intérêt , c’est 
celle de Montfleur, Saint-Julien , etc., avec le chef-lieu du 
département. Celle de Gigny à Arinthod n’est pas moins 
nécessaire ; cette traverse, coupant de l’ouest à l’est un 
chaînon de montagnes rocailleuses , arides , escarpées , 
trouverait sans dpute des difficultés à vaincre, des rocs à 
attaquer à la pique, au marteau, quelquefois à la mine ; 
mais d’un autre côté, ni torrents , ni ruisseaux n’exige- 
raieut des dépenses et de grands travaux d’art pour ( en as- 
surer le passage. 

Sur le sommet du Jura , au levant de Saint-Claude , une 
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graude coaununication cantonuuale scrait aussi fort utile 
prur lier le canton des Bouchoux aux communes du pla- 
teau des Rousses. Espérons que l'autorité locale, connais. 
sant mieux que nous, saus doute, les besoins du pays, 
saura prendre des mesures pour le doter de cette amélio 
ration progressive qui multiplie les moyens de relations 
entre les populations de chaque contrée, jasqu'à présent 
isolées ét étrangères les unes aux autres. 

Il faut donc s'attacher à prolonger partout les chemins 
déjà commencés , afin de leur donner de nombreux em- 
branchements ; c'est là que doit tendre le concours d'ef- 
forts de la part de l'administration qui dirige , .et des ha- 
bitants qui travaillent à défaut de moyens financiers. 

La loi nouvelle, discutée avec un soin particulier, n'aura 
sans doute pas obvié à des inconvénients nés de circon- 
stances fortuites et imprévues; l'esprit humain n’est pas 
doué de cette exactitude de prévisions à laquelle rien n’é- 
chappe , et n’arrivera par conséquent jamais à cette per- 
fection idéale |, combattue souvent par les raisonnements 
les plus contradictoires ; néanmoins la législation qui va 
régir l'objet qui m'occupe, est à même de donner au pays 
les résultats les plus avantageux. Les difficultés du sol , la 
bonne volonté des habitants, la manière dont la loi sera 
interprétée et appliquée, seront désorinais des causes dont 
dépendra le succès des travaux; d’ailleurs, des conduc- 
teurs-voyers soht établis, de leur intelligence et de leur 
activité pourront naître les plus précieux avantages. C'est 
à leur zèle que sera confié ce nouveau système de petite 
vicinalité dont on s'occupe. 

Nous apprenons avec la plus grande satisfaction que le 
couseil général vient de reconnaître 29 chemins de grande 
‘communication , classés dans l'ordre suivant : 1° de Sel- 

lières à Bellevesvre , 2° d’Orgelet au Miroir , 4° de Saint- 
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Amour à Dortan , 4° de Lons-le-Saunier à Montfleur , 
5° d’Arlay à Champagnole , 6° de Dole à Saint-Jean-de- 
Losne, 7 de Dole à la Saline-d’Arc, 8° du Déchaux à 
Bellevesvre , 9° d’Arbois à Pierre , 10° d'Oagney à Dole, 
41° de Montbarrey à Chaussin, 12° d’Orchamps à Pointre, 
43° de Dole à Pierre, 14° de Chaumergy à Saint-Jean-de- 
Losne , 45° de Thervay à Orchamps, 46° de Mouthe à 
Saint-Laurent, 17° des Planches à Nozeroy, 18° des Plan. 
ches à Champagnole, 19° de Nozeroy à Mouthe, 20° de 
Nozeroy à Levier, 21° de Poligny à Nozeroy, 22° de Po- 
ligny à Tassénières, 23° de Saint-Claude à Genève, 24° de 
Saint-Claude à Châtillon-Michailles, 25° de Morez à Sept- 
moncel, 26° de la Rixouse à Morbier, 27° de Salins à 
Dortan, 28° de Clairvaux à Saint-Laurent; 29° de Morez 
aux Brassus. 


——— pute n— 








CHAPITRE II. 
POPULATION. 


SL. 


Lorsque la Franche-Comté passa sous la domination es- 
pagnole , elle comptait, ainsi qu’on l’a dit autre part, envi- 
ron 90,000 feux. En calculant, terme moyen, quatre têtes 
par feu, on trouve une population de 360,000 habitants, 
dont il faut distraire à peu près le tiers pour connaître la 
quantité avenant à la partie méridionale qui, depuis, a 
formé le département du Jüra. À cette époque où la moi- 
tié des terres, dans'les montagnes, était sans culture , où. 
les forêts étaient exploitées sans intelligence et sans art, où 
le commerce et l’industrie étaient encore dans leur enfan- 
ce; 120,000 ames formaient déjà une masse imposante ; 
mais un siècle plus tard tout fut changé , la province en- 
tière s'était comme affaissée sous eHe-même , des années 
orvaleuses , une guerre longue et désastreuse ; des mala- 
dies contagieuses et l’émigration l'avaient réduite à un 
sixième. Plusieurs communes , auparavant bien pourvues 
de cultivateurs , se trouvèrent dépeuplées , d'autres ne 
comptèrent que quatre ou cinq naissances par an , les al- 
liances étant fort rares par rapport au peu de sécurité dont 
jouissait le pays dans ces temps de misères et de priva- 
tions, et surtout à cause de l’odieuse servitude de la inain- 
morte. | _ : . 
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Cependant, la paix uoe fois de retour, les fugitifs ren- 
trérent, des habitants des pays voisins vinrent prendre la 
place des Franc-Comtois morts de inaladie , de blessures 
ou de faim, etune génération, renouvelée en partie, cou-. 
vrit le sol en moins de vingt années. 

Le recensement fait en 1681, par ordre de Louis XIV, 
donna-pour la terre de Saint-Claude 12,000 individus seu- 
lement, et pour la province entière 300,000. 

Celui qui fut ordonné en 1745 par le régent , fait voir 
que le haut Jura avait gagné 1400 habitants ; cette opéra- 
tion donna les résultats suivants : Baïlkage de Dole, 32,336. 
— Bailliages de Salins, d'Arbois et de Poligoy ensemble , 
40,218.--Bailliage d'Orgeket et de Lons-le-Saunier, 42,502. 
Grande judicature de Saint - Claude, 13,400. — To- 
tal, 128,456. 

Le règne de Louis XV rendit la Franche-Comté heu- 
reuse ; l’agriculture , l'industrie et le commerce s’y res- 
sentirent de l'administration française , et les intendants 
envoyés dans cette province l'assimilèrent aux vieilles pro- 
vinces de France , par l'exécution des lois et des régle- 
ments en usage dans tout le royaume; cependant , pour. 
assurer plus spécialement le bonheur des nouveaux sujets 
du roi, ils eurent ordre de n’établir parmi eux aucune 
mesure de police qui fut trop contradictoire avec les an- 
ciennes coutumes , dont la plupart se sont propagées jus- 
qu'à nous. 

Réunie à la monarchie française , la province marcha 
dans la voie salutaire des améliorations; placée sous la tu- 
telle d’uu roi puissant , ses terres furent travaillées avec. 
courage, parce que la paisible possession en fut mieux as- 
surée à chaque propriétaire ou détenteur. La paix fit fleu- 
rir le commerce, et le commerce, en prenant du dévelop- 
pement , fit naître successivement plusieurs genres d'iu- 
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dustrie jusqu'alors inconnus dans le pays. La prospérité 
amena plus d’aisance , et l'aisance éloigna les maladies 
épidémiques qui avaient sévi avec tant de rigueur sur les 
classes pauvres. Insensiblement les exigences féodales s'a- 
doucirent, etenfir la main-morte fut ahole ; si bien, qu'en 
moiris d’un siècle, tout avait pris une figure nouvelle , 
le vieil homme se dépouillait au fur et à-mesure que les 
mœurs se civihsaient. 

Un accroissement dans La population fut donc la con- 
séquence nécessaire de ce mieux-être national ; le peuple 
contracta plus d’alliances , il put mieux soigner ses [en- 
fants , il lui fut possible de se mieux soigner lui-même ; 
mais c’est surtout aux nombreux mariages que favorisè- 
rent plus tard et l’abolition de l’esclavage, et la division de 
la grande propriété , qu’on doit attribuer l'augmentation 
remarquablé que nous allons faire connaître. La révolu- 
tion qui survint en 1789 fut encore favorable à la popu- 
lation ; elle attaqua les préjugés pièce à pièce et les vainquit 
pour la plupert ; elle dispersa les associations conventuelles, 
‘et les femmes nombreuses qui en faisaient partie , ren- 
dues à la société, purent y faire également leur salut , ek 
comme dit.saint Paul , (Ep. 1") s’y rendre utiles, en 
nourrissant des enfants. La liberté et l'instruction, qui sti- 
mulent les facultés intellectuelles, améliorèrent les classes 
inférieures ; l’inoculation les préserva toutes de la petite 
vérole, qui décimait alors sans merci la société. L'art de 
guérir fut mieux compris et mieux appliqué ; l'hygiène , 
soit publique, soit privée, fut mieux suivie ; enfin une ad. 
roinistration plus éclairée prit des mesures efficaces pour 
obvier aux grands malheurs publics. 

Le papiermonnaie favorisa, dans les campagnes, la libé- 
ration des vieilles redevances ; le partage des biens com- 
munaux appela les prolétaires au droit de posséder ; les 
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champs s'agrandirent, et le cultivateur se livra aux expé- 
riences propr'es à en améliorer La nature. 

Enfin, le Jura , comme les autres départements fran- 
çais, devint et plus productif, et plus animé, l'art agricole 
entrant en faveur, donna promptement ces deux résultats; 
et là, comme ailleurs , on put s’apercevoir et s'assurer, 
ainsi que le dit Montesquieu, que partout où se trouve ane 
place qui peut faire vivre commodément deux personnes, 
il se fait un mariage. 

En reconnaissant comme incontestables les causes de 
l'accroissement de la population jurassienne , ilne faudrait 
pas en faire une application égale à toutes Les localités du 
département ; par exemple , en Bresse ; c'est moins le 
commerce et l’industrie qui ont influé sur la conservation 
ou la propagation de l'espèce humaine, qu’une améliora- 
tion dans le régime de vie et dans l'état sanitaire du pays, 
ainsi que l'usage de la vaccine, du vin et dutabac, moyens 
si efficaces pour éloigner des habitants cette disposition aux 
lèvres intermittentes, qui de tout temps les ont dévorés. 

Dans les hautes montagnes , au contraire, l'abolition de 
la servitude laissant à chacun le prodait- de son travail, 
retint chez eux les paysans et fit cesser le besoim des émi- 
grations qui dépeuplaient les campagnes. Sans la vaccine, 
depuis 80 ans, plus de 12,000 enfants auraient été enlevés 
à l’état, soit par: la mort absolue, causéepar la variole, 
soit par une. mort partielle qui les auraient privés de 
leurs sens ou de leurs membres. Sans la pomme-de-terre, 
la société entière, maïs plus particulièrement Les classes 
inférieures auraient souffert; et souffrir, c’est mourir tous 
les jours par les privations autant que par la doaleur. 

L'extension qu’à prise le vignoble depuis plusieurs an- 
nées , a également reteriu dans cette contrée un nombre 
remarquable de jeunes vignerons , qui , ‘sans ressources 
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aucunes, se seraient vus forcés d'abandonner leurs villages; 
car leur profession est souvent précaire, ét offre moins 
d'avantages que celle des laboureurs. Lorsque la saison 
est bonmue, ils vendent de suite et à bas prix le produit de 
leur récolte, poar l’employer payer à des provisions déjà 
consommées , ou pour s'en procurer de nouvelles , heu- 
reux quand il peut suffire; lorsqu'elle est mauvaise, soit 
par la qualité, soit par la quantité , ils vendent leur vin 
plus cher, mais ils en ont moins à vendre, ce qui les ré- 
duit toujours à la même condition. Dans tous les cas, l’in- 
digence rend habile à procréer ; mais si elle ‘n’est pas fà- 
-vorable à la conservation, l'amélioration sociale y pour- 
voit ; c’est là le vrai progrès : les calculs et les rapproche- 
ments qui vont suivre noùs-en fourniront la preuve. 
Depuis 1715 jusqn’en 1793 , .la paix, le travail et de 
bonnes lois avaient, disons-nous, donné à la population des 
bailliages de St.-Claude , de Dole, de Poligny, d’Arbois, 
Salins, Orgelet et Lons-le-Saunier, un bom: de 152,983 in- 
dividus ; car de 128,456 habitants , dont les juridictions 
étaient composées à l’époque du dèrnier dénombrement, 
lorsqu'on les convertit en districts en 1793, elles se trou- 
vaient fortes de 281,439 citoyens, ainsi répartis : 


BAILLIAGRS EN 1745. DISTRIGTS EN 1793. 
Populat. Populat, 
Dole,. ...... 32,336 Dole. ...... 58,273 
Poligny.-. . . . . 19,552 Arbois et Salins.. 42,908 
Arbois. . . .. . + 143,420 Poligny. . . ...: 41,680 
Salins. . . . . .. 7,256 Lons-le-Saunier. 50,965 
OrgeletetLons-le-S. 42,552 Orgelet. . : . . . 42,987 


Saint-Claude. . . + 13,340 Saint-Claude. . . 44,676 





Toraux. . + « 128.456 , : . . 281,439 


+ 
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Le mouvement imprimé depuis la conquête de la pro- 
vince par les Français, jusqu’à la révolution, avait donc 
. porté son fruit, et le Jura s'était peuplé de plus de moi- 
tié, wais progressivement, et sous l'influence des mêmes 
causes ; cette agglomération d'hommes, sur un sol dont 
la richesse n’était pas encore absolument connue, ne de- 
vait pas s’en tenir à; toutefois, ce ne fut que dans des 
proportions beaucoup plus limitées qu’elle s’accrut; et 
inalgré les guerres de la république et de l'empire qui, 
de compte fait, enlevèrent au département une popula- 
tion virile de plus de 36,000 hommes dont le plus grand 
nombre n'a pas reparu; on trouve dans les archives que, 
de 1793 , au 1° vendémiaire an 7, il y eut augmentation 
de 5,403 citoyens, et que, de cette époque, à l’année 
1812, dans la courte, mais tumultueuse période d'envi- 
ron douze ans, l'accroissement s'éleva de 6040. Cepen- 
dant, la guerre enlevait près de 1000 conscrits chaque 
année, elle arrêtait des mariages, ou quelque fais les 
avançait prématurément ; les dangers de la patrie récla- 
mant des socours patriotiques de toute espèce, ne don- 
aient pas l’aisance, mais le travail, le courage étaient là; 
et la guerre, suivie de vastes conquêtes , amena de nom- 
breux étrangers sur le sol français. 

Telle fut jusqu’en 1812, la marche croissante de la po- 
pulation dans le département. Dans l'exposé qui précide, 
l chiffre exprimé n’est pas exclusivement celui qui ré- 
sulte des naissances ; la transformation des bailliages en dis- 
tricts, et de ceux-ci en arrondissements, a donné lieu à 
des changements de circonscriptions, qui, en déplaçant 
certaines populations de leur ressort administratif ou ju- 
dicisire ont fait varier le nombre des habitants sans l’aug- 
menter. C’est ainsi que le canton des Petites-Chiettes , far 
sant, en premier lieu, partie du bailliage d’Orgelet, fut 
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réuni à celui de Saint-Claude ; que celui de Doueier qui, 
de tout temps, dépendit de Poligny , fut enlevé à ce chef. 
lieu de juridiction pour être réuni à Lons-le-Saunier ; que 
plus tard, le canton de Clairvaux, ressortissant du district 
d’Orgelet, fut enfin appelé à faire partie de l'arrondisse- 
ment dela ville chef-lieu du département. 

De 1793 à.1812, lès 11,443 individus ajoutés au ta- 
bleau de recensement, le furent dans les proportions sui- 
vantes : 


(DISTRICTS EN 1793, ARRONDISSEMENTS N 4812. 


Dole. . . . . 58,273 Dole . . . . 65,385 
Arboiset Salins. . 42,908 Poligny. . . .:70,880 
Poligny. . + . 41,680 Lons-le-Saunier. . 107,950 
Lons-le-Saunier. . 50,965 Saint-Claude. . . 48,667 
Orgelet. . . : 49,937 
Saint-Claude. . . 44,676 292,882 


tmshs 





éme 





281,439 


On reinarquera que, si par suite de la nouvelle organi- 
sation , l'arrondissement de Poligny a perdu 43708 indi- 
vidus sur la masse-de sa population , ce ne fut eflective- 
meñt qu'un résultat d'un déplacement. Les autres arron- 
dissements se sont accrus de 25154 habitants, savoir : — 
Celui de Lons-le-Saunier , 44,048.-— Celui de Dole, 7112. 
— Celui de Saiit-Claude, 3,991. — En plus, 25,151. — 
En moius, 13,708. -— Augmentation réelle, 41443. 

Après la chûte de l'empire; le gouvernement dn roi 
fit opérer ; à son tour, ls dénombrement de ses sujets ; 
on en coinpta 295,518 dans le Jura, et par conséquent 
2636 de plus qu'en 1812. 
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Voyons combien La population s'accrut depuis Louis 
XVIIL, jusqu'en 1833 , époque à laquelle cet ouvrage a été 


coiinencé, 


ARRONDISSEMENTS EN 4815. ARRONDISSEMENTS EN 1833. 


Lons-le-Saunier. 108,396 Lons-le-Saunier. 108,620 
Dole, , : . . 66,085 Dole: . ... . -72,992 
Poligny. . :. . ‘74,770 Poligny. ,; . : 78,459 
Saint - Claude. . 49,267 Saint - Claude. . 52,433 





295,518 312, 504 
En plus : 16,986. 


Ces calculs nous démontrent que l'arrondissement de 
Saint-Claude s’est prodigieusement peuplé depuis un demi- 
siècle, tandis que dans la juridiction de Dole, la popula- 
tion n'a dépassé la rmoitié que de quelques mille, et que 
les bailliages de Poligny , de Salins et d’Arbois, n’ont en- 
semble, pas même atteint cette moitié progressive; les 
places étant occupées dans ves eontrées, il y avait peu de 
terres à mettre en rapport. ” 

Lons-le-Saunier et Orgelet, divisions territoriales plus 
rapprochées des montagnes, offrant au contraire, une 
surface inoccupée , plus vaste et plus convenable au be- 
soin des nouveaux colons, se peuplèrent dans des pro- 
portions plus sensibles, et virent leurs villages s’accroître 
en cultivateurs laborieux qui bientôt dépassèrent le nom- 
bre primitif, de près des trois quarts. Le recensement 
nominal, opéré en 1836, donne encore au Jura une aug- 
mentation de 2,851 habitants ainsi répartis : Poligny (ar- 
rond. ) 2213 ; Dole (arrond. }, 1648 ; Lons-le-Saunier a 
perdu 930 habitants, Saint-Claude, 80. C'est en partieaux 
émigrations sur Lyon et à des fièvres épidémiques qu'il 
faut attribuer ces pertes. 
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La superficie territoriale du département du Jura, 
donne, par l'ancien calcul, environ 986,246 arpents, 
vieille mesure, ou 503,364 hectares, mesure nouvelle, 
ce qui fait, en comparant le nombre des habitants à l’é- 
tendue du sol habité, 620 habitants pour 1,000 hectares, 
et 6,200 par myriamètre carré, ou 10,000 hectares de 
superficie. Toutefois ce calcul qui n’est que très-approxi- 
matif, ne pourrait être, en tous lieux, susceptible d'une 
appplication bien exacte; attendu que dans les commu 
nes du vignoble , toutes les habitations se touchent, et 
que la moindre parcelle de terre y est utilisée ; que, dans 
l'arrondissement de Dole, les villages sont populeux , et 
très-rapprochés les uns des autres; tandis que dans le 
Jura supérieur , et particulièrement dans les cantons de 
Moirans , Saint-Chude, Saint-Laurent et Clairvaux, les 
rochers, les parcours arides, rocailleux et sans végéta- 
tion , et tous autres lieux incultes et inhabitables donnent 
aux communes un développemeut territorial , qui ne se 
trouve plus dans des proportions comparatives avec le 
nombre des habitans dont elles sont composées. 

Voyons, à présent, quel a été le mouvement de la po- 
pulation, dans les quatre arrondissements, pendant les 
années 1828, 1829 et 1830, d’après l'étude des derniers 
tableaux, dressés à la préfecture à cette époque. 
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MARIAGES. 


Un tableau dressé mois par mois, démontre que Le plus 
grand nombre de mariages a lieu pendant l'hiver, saison 
de repos pour les populations rurales, et que les trois 
mois d'été, époque des travaux les plus rudes, sont ceux 
pendant lesquels on s’occupe le moins de ces importantes 
associations. 

On voit également par les tableaux déposés aux greffes, 
que le plus grand nombre des naissances a lieu dans les 
mois de janvier, de wars et d'avril ; que ceux de juillet, 
de février et de juin, sont ceux qui, pendant l'année 1830, 
ont fourni le moins; qu'en 4829, les mois de janvier, de 
mars et de novembre, ont été les plus productifs, et ceux 
de juillet , de février et de juin, l’ont été le moins ; qu’en- 
fin en 1828, janvier, février et mars, ont fourni de nom- 
breuses listes , et sont demeurés opposés daus ce sens aux 
mois de mai, de juillet et de septembre. 

D'après ces remarques, on demeure en droit de croire 
que les mois d'été sont ceux qu’il faut regarder comme 
prédisposant à la conception, cela’est facile à compren 
dre, la chaleur étant une des conditions prunordiales de 
ce fait mystérieux ; abstenons-nous ici de toutes réflexions 
philosophiques et physiologiques; sur les causes de la fé- 
condité humaine; la sagacité du lecteur nous tiendra 
compte de cette réserve. Ne sait:il pas comme nous que la 
propagation de espèce, et la conservation de l'individu, 
sont deux instincts attachés à l'organisme vivant, que la 
faculté procréatrice sommeille pendant les premiers âges 
de la vie, qu'elle se développe avec la nubilité, oa si l'on 
veut par la nubilité, qu’elle traverse avec une fougue plus 
eu moins impétueuse Lx période de l’âge viril: qu’elle 
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arrive, par une décroissance successive , à l’âge du retour 
pour se perdre enfin avec la force pendant la période 
finale , que l’on appelle âge caduc ? | | 

Dans le Jura, les mariages ont lieu en raison d’une moi- 
tié proportionnelle aux naissances ; en réfléchissant que les 
trois premières époques de la vie de l’homme , sont celles 
où, fragile encore, il court les plus grands dangers, on 
s’apercevra que les associations conjugales ne peuvent 
guères avoir lieu dans une proportion plus étendue. 


4826. — 2287 mariages. | 
4829.— 2865 id. Moyenve, 2347 par an. 
1830.—-2391 id. 


end 


TOTAL GÉNÉRAL. 7043 mariages, 


DÉCÈS SELON LES AGES 
PENDANT LES ANNÉES 1828 > 1829 er 1830. 


En laissant à la raison le soin de se rendre compte des 
grandes apérations génératrices et conservatrices de l’es- 
pêce humaine, par rapport à l'état des lieux , des travaux, 
des habitudes domestiques de l'homme, vivant-sous le ciel 
mobile des trois régions du Jura ; nous ne pouvons nous 
dispenser de jeter un coup d'œil en passant sur les épo- 
ques les plus funestes , les plus dangereuses à la santé, et 
par canséquent à la vie de l'homme. 

. Ainsi donc, en examinant campärativement les tableaux 
des trois années que nous ayons choisies camme les plus 
favorables à la population, nous trouyerons que la des- 
truction s’est opérée dans les proportions suivantes, savoir : 


_ 
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La première enfance est fragile, tout est danger pour 
l’homme lorsqu'il entre dans la vie ; la température, les 
aliments, le défaut de soins, les douleurs de la dentition, 
les maladies dépuratives du jeune âge, tie. etc., sont 
autant de causes qui, dans les quatre premières années, 
peuvent altérer la santé et compromettre l'existence d'un 
enfant. | 

Mais lorsqu'il a passé cette époque dangereuse et qu’il 
s'achennine vers l'adolescence, il est déjà fort de sa 
propre iutelligence, et parconséquent beaucoup moins 
exposé : aussi, de cinq à dix ans, les tableaux qui nous 
ont été communiqués ne présentent-ils que des chiffres 
d'unité dans toutes leurs colounes, et des dixaines peu 
élevées au total, mous ne jugeons pas nécessaire de les 
reproduire ici. 

Mais de quinze à vingt ans, la nature n'est déjà plus 
la même sous quelques rapports; les jeunes filles se ma- 
rient, elles deviennent mères, plusieurs n'ont que Île 
courage d'accomplir l'œuvre de reproduction , la délica- 
tesse de leur organisation leur en interdisant le droit, da 
moins pour quelque temps encore, elles sacconbent sous 
les plus généreux efforts, dès les premiers instants de ce 
qu’elles apprikent leur bonheur. 

Les jeunes garçons grandissent et se développent sou- 
vent d’une manière si rapide, que cet accroissement 
démesuré détruit l'harmonie qui lie la vie organique à 
la vie animale, et amène le marasme, la phthisie et la 
consomption ; aussi les décès à cette époque deviennent 
ils plus nombreux. | : 
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À vingt ans, l'homme entre dans l’âge viril, et peut 
alors se défendre contre les agents qui tendent à sa des- 
truction ; aussi les tables nécrologiques que nous consul- 


tons et à l'aide desquelles nous pouvons juger de ce que 
sont la raison et la force daus La conservation de l’espèce, 


ue présentent-elles qué des colonnes peu remplies dans 
cette belle période de la vie qui s'écoule de 25 à 50 ans; 
On pourrait presque dire que Fhomme meurt par sa faute 
ou par accident, lorsque la nature a mis en lui les moyens 
d'assurer une existence qu’il ne sait pas ménager. 


._ Voyonsles tables nécrologiques de Îa période décrois- 
sante. 
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(82) 
DÉVELOPPEMENT DES FORCES HUMAÏNES. 


A la campagne, dés l’âge de 6 à 7 ans, les enfants des 
deux sexes sont occupés à la garde des troupeaux, et La 
vie pastorale leur est dévolue jusqu’à 15 ans ; mais à me- 
sure qu'ils grandissent et qu'ils prennent de la force , les 
petits garcons suivent les voitures, aiguillonnent les bœufs 
à la charruc; les petites filles vont chercher de Fherbe 
pour ceux des animaux domcstiques qu'il faut nourrir 
avec plus de soins, et déja à douze ans , on commence à 
leur inettre dans les mains un fossou (hone), à l’aide du- 
quel elles coupent la raïe après la charrue, sarclent le 
maïs, les pommes de terre ct les légumes des champs ; les 
uus et les autres portent le Jait aux chalets, s’habituent à 
de lourds fardcaux, et préparent leur corps à la fatigue 
et aus travaux de force qui les atteudent ; les jeunes filles 
surtout sont exercécs de bonne heure à à porter sur Ja tète, 
exercice qui ne nuit point lorsqu'il est proportionné à la 
constitution du sujet. Mais il serait à désirer qu’elles fussent 
instruites aux ouvrages d’aiguille , et qu’elles prissent d’a- 
vantage connaissance des détails de l'intérieur d’un mé- 
nage; car il est rare que l’on trouve dans nos contrées , 
des ménagères jeunes, alertes , propres et habiles dans les 
petits ouvrages exclusivement réservés à la main légère 
de leur sexe, ainsi que cela se voit en Suisse et en Alle- 
magnce. 

À dix-huit ans, filles et garçons sont aptes à remplir 
les devoirs de leur condition respective ; rien ne leur est 
étranger en fait de travaux agricoles; et, sauf l'expérience, 
ils peuvent, lorsque leur constitution le leur permet, rem- 
placer le père ou la mére, soit aux champs, soit près du 
bétail, qui réclaine leurs soins. 
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Dès lors, Les vo cohivateurs, eb de leur-actinté, de 
leur économie eomme de leur iitelligence , dépendront 
désormais l’aibañce ou. la wsère dans Hépiolle ds passer 
ront leur vie. 

On né'saurait-préciser l'époque à à | Laquelle les hubitänts 
des campagnes cessent dé:travailler, c'ést-a-dire, l'âge aw 
quel les forcss maiquant ils sant..cbhigés de quitteï les 
travaux péuibles, lé labeurage,. L: battege des grains, lé 
#iuctrage des herbes , etc, pour s'occuppz d'ouvrages me- 
vus et plus, ficiles; ‘toutefois oëtte trunbitipn ne s'opère 
pis brusquement. Dès que le pèse de famille’ a atitiut 56 
à 58 abs ; Le. système enuséubire. a perdu sa-souplesse, et 
par célæ l'hothme de beine:ué.peut plus exécuter aveu &- 
‘sance les mouvements rapidés et édutenus qu'exigeunt .ceb- 
taines eccupations 1urales, hussi : he siy' livre-t-il que 
coming auxiliaire: et-dans Les moments les plus prestuts. 
SH ne travaille: pas ‘de force, il dirigé. toujours les tra- 
“tuux , surveilla ses étakikes:, préside à da vents, ou à l'ad- 
qhivition du bétail, ‘yehd les graidss.et tout en baïdant 
_ sa ferme, il n Y: demeure } jamais oisif ;: nkne peneliht 
Phiver. roc ET 

À cinquätiée cms; la: fariupe Bst presque exclusivement 
| sippeléé uit occupations de l'intérieur; 1l-est rare que, 
passé cette: épolpæe;'ont ki voie -activenent travailler à la 
timpagnes sés forves! ne :lédui 'pernptiènt filus : toutefois, 
das l’un et dunk Paetrorsèsé, on:rencontre des tempére- 
wmients privikieiés, exceptionnels, qhi né vieilksent que len- 
einént, et:qui sont-encdrb:furt:bient coûsertés à 75 abs , 
mais parini les femmes, ces cas sont rares. 

:Daus les villes une autre physiblogie régit les forces 
bumuines, ue autre vie réclame:l'autres soivs. En géné- 
tal; Jusqu'à veise ans; les travaux sont nuls, et les; jounes 
ens des deux sexes-sont:o0eupés de leur. éducation. jus- 
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qu'à doutc ans, les enfants fréquentent les écoles élémen- 
taires, d'où ils passent saccessixement à des études plus 
sérieuses , r'elutives à La condition vers hqueile leurs pa- 
rents cherchent à les pousser. 

Le jeune artisan, dans son enfance, est peu fatigué d’é- 
tudes ; au sortir de son école, il entre en apprentissage ; 
quelquefois, cependant, on.en voit suivre avec succès 
les différents exercices littéraires du collége, muis le 
nombre de ceux qui font toutes leurs classes est fort réduit. 

Le temps de l'apprentissage dépend dé la profession à 
quelle le jeune homme s’est voué, et parmi les noin- 
breux états offerts à son choix, ou au éaprice de sa fa- 
mille, il en est qui exigent un déploiement. considérable 
de forces physiques. L'effort musculaire modérément mis 

en jéu , contribue à le rendre adrott et robuste, avantage 
donit ne jouissent pas aussi communément ous qui tra- 
vaïllent assis pendant la journée entiève; ceax-oi sont plus 
lents à se développer, leur tempérament preud un carac- 
ère différent ,.it sont en général plus exposés aux mala- 
idies Iymphatiques. 

Daus la classe des industriels, l'éducation des filles est 
‘peu coûteuse ; dès l'Age-de quinée äns, en leur donne un 
état ou on les placerdans dés #aisogs hourgenises ,.à titre 
“de suivantes bu de gouvernantes, de-petits enfants. Ces 
jeunes filles offient, pour la plupart, uu air de santé que 

“n'ont pas leurs frères; à dix-huit:ans leur constitution 
physique est établie, tandis que - ches les garçnos, le tem- 
- pérament n’est le. plus savent formé: qu’à: vingt ou vingt- 
deux ans. : qu 

: Si, à la ville, l'aptitude aux travaux manuels se mani- 
feste un: peu tard, la caducité n’y arrive point aussi promp- 

‘tement qu'a la canipague ; à.soixante et douze ans, uu ou- 
-*ier est encore bien -sauvent: à la tête sle son atelier, 
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surtout lorsque par:sa sobriété pt pan là régularité de sa 


conduite, il a su se wiénager des forces, sa vieillesse est 
moius sujette aux infirmités qui accablent l’honime des 
champs. : 
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CONSTIFUTION PHYSIQUE , 


mm » 


GENRE DE VIE, MALADIES, MOEURS, COSTUMES, 
USAGES, LANGAGE, ETC. 


6 1. 


. J'aborde la question la plus graves celle qui a pour 
objet l'habitant du Jura, son organisation physique , mo- 
rale , intellectuelle, son tempérament ,'son genre de vie, 
ses travaux , ses imaladics, sûr tostihrfe, ses mœurs, son 
langage, etc; c'est la plus intéressante de toutes, c'est 
aussi celle qui exige les connaissances les plus spéciales , 
l'observation la plus approfondie , l'étude la plus parfaite 
de chaque localité. Cette question, à elle seule, exigerait 
un volume; mais la nature de cet écrit me commande de 
la traiter sommairement. | 

Dans l'examen de sa constitution, le Jurassien sera 
soumis au système topographique admis pour la plupart 
des autres matières ; ce systènre est assis sur l'influence 
des diverses températures sur les corps organisés placés 
sous les latitudes désignées. 

Dans la plaine ou la Bresse , l’homme à un type parti- 
culier, et son espèce se rattache à celle des populations 
des environs de Bourg et de Louhans, où se trouve le 
vrai bressan ; la lisière du département du Jura, qui tou- 
che celui de Saône-et-Loire, n'est que le prolongement 
d'un sol commun à ces principales localités. 
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La uatupe de 0e sol, la lenteur nrec laquelle onfpst 
forcé de marcher au milieu des boues, l'absence totald 
des tpautaghes qui exigent un exoès de forces pour gf atr 
teindre le sommet, dhgilité.et de vitesse, pour en deséen- 
dre les pentes rapides, l'air pon vital qu'on respire dans 
ces parages, souvent étouffés sous une brume épaisse , 
sont les causes auxquelles il fut attribuer la molessa 
ovgaurique,. le peu, d'énprgie musculaire , Le démarche 
lente, Ja pélour du visage, ete, que l'an reproche a au 
bréssan ; cowpäré.à l'bahbitant des montagnes, 
. En sflet, oette allure balandée, cette parole trainantd 
et molleinesit articulée , une répagsptandite, une imagi- 
mafion peu active, uw espril peu interrogateur , caracté» 
visent l'houune. des rives. de la hesse Seille et de la Brènes 
sa faille est cependant nudessus de la moyenne, mais son 
eurps est'grèle élaneé, ses. muscles éoné peu saillants, sain 
col est mince et alougé, ses cheveux longs et plats, sant 
bloud-châtjins où roux, rarement noirs, sa barbe .n'est 
pas fouryie, enfin.sou lermpérament appiréient plus Bpé 
ialemaut au.genre lymphatique qu'à tout autre, ce Qui 
lui donne un caractère doux, cahne et patient, fort rare 
dans les hommes .placés sous {mflyence d’une-combinai- 
son lymphatique et nervgusé, oeux-là sont plus irritables 
et plus querelleurs, surtout lorsqu'ils ont trop bu. Le bres. 
san. aime ses habiiydes,, il ask excessivement gftaché à son 
champ ; à sa chaunière,, à tout ce qui l’environve ; aussi, 
estil pay xayageur , il se plait au milieu des objets qui 
pat. occupé . son.enfange.. et. la nostalgie, ou maladie du 
pays, est presque inévitable en li pendant les prewjerg 
mois d'une lougue absence. Peu industyieus de sa nature, 

| l'habitant de la Bresse n'est pas porté vers les innovations; 
il s'adonne exclusivement à la culture de ses terres, et ne 
suit » dans ses truyaux, que les usages et les traditions de 
ses ayeux, 
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t L'uduloseence est longue dans eette espèce d'hommes ; 
li nubilité chez-cux, n'arrive que de 46h 17 ans, selon 
que leur imagination somimeille plus ou moins longtemps; 
les jeunes gens. sortant rareinent de Leurs villages , de- 
meurent plus simples et plus uaïifs qu'adleurs.. 

- Les-femutus sont en général plutôt petites que grandes: 
leurs monvements, inoins lents que ceux des hommes , 
ainoncent que. le tempérament qui leur est :propre, re: 
çoit une intlucuce mojns active de ka part des agents exté- 
rieurs ct des habitudes que uous venons de signaler. Les 
Bressanes sont mminces à ‘la taille, leurs membres sont 
assez grèles, leur corps est moins apte à l'emboupoint 
que celui des emmes des régions supérieures dont elles 
différent eneore par un teint plus hâlé, des dents moins 
blanches et inaïns intadtes; leur poitwiue est à la vérité 
plas saillante et plas développée , eur imagination parait 
aussi plus vive; muis, malgré ces dispositious,-viles ne 
sont nubiles que vers qumæ ouseise aus. Devrenues nères, 
les fenuues de la plaine, après des couches pour Pôrdi- 
‘naire, faciles, sont souvent exposées aux suites les plus 
funestes. 

À 5b'ou à 60 ans, lés Bressans sont vreux ; toutelois ce 
n'est pas powu''avoir travaillé trop tôt, car les enfants 
deviennent utiles à leursparents, sculement dès lise de 
9 où 10 ans, époque à laquelle la gurde des troupeaux, 
toujours facile dans {a plaine, commence à leur être con- 
fiée. On remarque dans cette région beaucoup plus d'in- 
souciance pour instruction que dans les imontagucs; 
cette apathie vient peut-être autant de ki nature nrêtne 
des individus , de leür peù dénclination aux travaux d'up- 
plication, que de la négligence ou de la iauvaise volonté ; 
les tubleanx de recrutement constatent cette différence 
entre les jeunes gens des curtons de Chtumergy, Chaussin, 


( 329 } 


Sellières, etc, ct ceux de Saint-Laurent, Ghampagnole, 
Nozeroÿ , Les ‘Planches et Saînt-Claude. 

“Une faut pas confondre cette partie de la plaine que 
l’on voit au nord et à l’est de Dole, avec la Bresse pro- 
prement dite, non plus qu'avec les communes situées 
au couchant de Polignÿ, d'Arhois et de Salins', contrées 
habitées par des homines dont la ressemblance s'efface -à- 
mesure qu'ils se rapprochent du pied de la montagne: En 
effet, en s'acheminant de l'ouest à l'est, on vemarque que le 
teint de l’homme s’éclaircit, que sa physionomie s’amime, 
que ses membres plus forts, sont aussi plus charmus et 
plus osseux, sa démarche est plis animée ; son-earactère 
plis gai, plus pétulant, est’ plus enclin aux scènes bruyan- 
tes. Dans les cantons de Moïttmirey'et de Rochefort, par 
exemple, l'habitant'est doué d'urie robnste. constitution ;; | 
Y'air qu’il respire est vif, le sol qu'il eultive: est pierreux > 
il récolte du vin dont l'usage habitue! le conforte et l'a- 
pime.  : | 

La taille est moyerme € pire les vignerons en général, 
et on remarque en eux plus d'aptitude, un esprit plus ou- 
vert, que parmi ceux qui habitent les bords marécageux 
des étangs. Ceperidant; il faut bien ici distinguer Île vr- 
gueron propriétaire de vignes, du vigneron qui lès cul- 
tive seulement , soit pour en partagér la rétolte, soit à 
titre de fermier: Ce derricr est ordimairement très-pau- 
vre; humble dans sa misère , il devient présomptueux | 
lorsque ‘ses tonneaux sont pleins; maïs le retour d'unr 
mauvaise s#ison le ramène à son état normat ; il ést gé- 
néralement moins 4 son aise que les cultivateuts, ‘son al” 
lure n’est ‘pas si fière , sa mise annonce le besoin , et: ta 
physioriomie moins de contentemeñt. ‘©:  ‘*. “" 

On n'a pas plus tôt franchi le gradin‘inférieur du Jura) 
|eette ceinture de Yochers qui pose là linite des ‘frimas s 
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qu'on Youve d'autres homes, d'autres travaux, d'au- 
tres fatigues ; et depuis Chaléa et Moutfleur , au sud, jus- 
qu'à Mignovillars et Aresches, au nord, ou ne voit que 
des qultivateurs, mais des, cullivateurs pour la plupart 
industrieux et intelligants. ne craignant pas de mettre 
la mpin à l'œuvre pour reconstruire lours chars, leurs 
gharrues, véparer les pièces d’attelage brisées, devenir 
maréchaux, <prdicrs, vagicrs qu, besoin, et tout celas 
sans avoir (it d'appr entissage ; l'économie et l'espri it d’or- 
dre teur Maspirept catte industrie, qui-d'ailleurs nait tou- 
jour s de la nécessité. 

L'homme, dans la  bagse montagne , est d’une taille 
ordinaire ; sa conformation est. régulire, quoique lente 
à s'établit; ses formes osseuses: musculaires, sont sajllan- 
tes, don ewbonpoint médiocre, son teint assez coloré, 
ses dents. lanches et snipes, ses yçux bruns et yifs , ses 
cheveux.chMtain-lrun ,:55 parole est modérément vive, sa 
marche pesante comme celle des honunes de peine , ac- 
compagnaut toujours des bœufs pesampment chargés, mais 
uéanmoins sûre et adroite, par l'habitude de parcourir, la 
nuit comuje la } jour, des chgmins moptueux et semés de 

cailloux, de suivre le bétail. dans des parçourxs ‘rocailleux 
et escarpés, çt surtayt de voyager dans la neiges. 

La, physionomie du spontagnard est expressive j,il a de 
l'inagivation et.de l'intelligence ; son teipérament formé 
plutôt sous l'iifluence de la vie domestique; sons l'impres- 
sion des rudes travaux par desquels il, débute, que sous 
celle du dimgt est plus bilieux-Lympbatique,: que sanguin 
ou nerveux; ce dernier néanmoins se fait remarquer plus 
souvent aujourd'hui qu'autrefois. Ce n'est qu'a dix-huit 
ans que l’âge viril commeice, pour n'ttre accompli qu'à 
vingt au vingt-deux anus, à-moins gy'ume. imagipation 
éveillée par des sociétés, ou des habitudes particulières , 
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pe vienne eu ajde à La pature, dans ce ças l'houune est 

plus précore: | 
Ce, que noys venons de djre de l'itélligense de l babie 
tant des montagnes , n'est qu'ébauché, et ses saillies »-5e5 
réparties, son: adresse, ne sont, que des démonstrations 
susçgptibles d'un.beaucoup plus grand développement 
par l'étude, l'usage du onde, la fréquentation des villes, 
ete. Nous trouvons la preuve-de cetie assertion dans nos 
soldats, dans nos jeunes gens qui reçoivent de. bounes 
” lgçans, «hus ceux de l'un et de l'autre sexe. qui s'eugagent 
eu service domestique dans des, familles: bourgeoises ay 
sein desquellesils ont prompteinent appris à bien servir, 
: Ces faits. squi si vrais, qu'après ane augée d'ahçenge , 
sûit à Paris, sait à Lyon son: ne retrouve plus..en-eux , 
ni aecaut, ni langage, ni eostuune, ai habitudes empor- 
tés du pays vatal, ue. Lo, u 
Les fenuhes sont. d'une taille moyenne, plutôt petite 
que grande; leur physionomie n’est, pas aussi. agr éable et 
kveninte que ponrraiaut l'être quelques nuipois bressanss 
mais elle n'a généralenent ru de laid; leurs traits sont 
pronansés, quelque pen durs; leur figure. et leur teint 
“expriment de lu santé. et: : copine. aus taut le dépar te 
ment, leur, nybilité es tardive. Ge teint frais, pendant, la 
saison du repos, leur caractère gnjoué ; leurs goût paur: 
la dause, et.les jeux folâtr es, annqnçent, une organisation 
gaine, pt. régulitre, e, un tempérament plus: sanguin que celui 
des hounnes;, eb ER eflet, la modification la plus ordi- 
naire donne, pour résultat, an équilibre assez parfait 
entre le sang guin et.le lymphatique, constitution mixte, qui 
s'allie: fart. bien pendant la jeunesse ; mais quand'arrive La 
vieillesse, Ja première quance cède, ct l'autre: prédomine ; 
cependant on trouve, : depuis les mouvements tumul- 
tuçeux de: la révolution de 89 >. Un 1 grand nombre de tem- 
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péraments nerveux, nés des peines, des inquiétudes’, ou 
des contrariétés qu'a éprouvées la génération actuelle, 
d'ins toutes les classes de la société : c'est une nature ac- 
quise. 

‘Les filles, dans les urontagnes, sont. trapues, lears 
hanches sont larges, leurs épaules carrées, leurs taille 
épaisse, leurs membres assez forts ; occupées aux travaux 
pénibles du Iabourage, elles ont hientôt contracté les 
formes rades qui se rapprocheut de celles de l’autre sexe; 
l'excès de fatigues, la sobriété, le secret de la nature dans 
le inénagement de ses forces, soht , suns doute , les causes 
quai rendent chez elles la menstruation peu abondante. 

La durée delu vie, dans ves contrées , surpasse de quel: 
ques années ; celle des ‘habitants de la plaine. Le terme le 
plus reculé de f'existence, est de quatre-vingts ans; et, 
comme nous l'avons dit, les centenaires sont extrêmement 
rares sur le Jura ; si das le cours ordinaire de la vie, les 
montagnards comptent quelques cmq ans de plus que les 
vignerons ou les bressans, combien cet avantage n'est-il 
pas balancé par le nombre des morts accidentelles et pré: 
maturées, qu'occasionnent les travaex périlluax des forêts, 
descarrières, des usines, aa milieu desquelles ces hommes 
laboricux chercheut leur vie et passent leurs jours ? 

Daus les très-hautes montagnes, on est moins exposé ; 
les travaux dangereux y sont moins obligatoires, l‘indus- 
triel s’y occupe d'ouvrages plus menus, plus délicats , et 
cependant l'homme y est en apparence plus fort, sa taille 
est haute, sou air et sou allure plus décidés et plus fiers, 
lengemble de sa constitution cst plus athlétique; mais 
malgré le développement osseux et musculaire de ces 
hommes du haut Jur4, on ne trouve pas en eux autant de 
résistance vitale, autant de raideur netveuse qu'on pour- 
rait l’espérer, ct on se trompéra' aiséihent sur la nature 
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de leur tempérament, en général, si on n’a pas habité 
quelque tengs pari eux. Le tempérament bilieux-san- 
guin, celui qui doupine tous les autres, et qui exprime La 
coustitution La plus robuste, n'est point celui qui se re- 
présente le plus souvent ; la lymphe se send. maitresse et 
prédopmine, says que La nature de L'air, la puissance de le 
fibre musculaire inise trés-activement en mouvement. 
puissent modifier Les tissus qu'elle obstrue; aussi, les 
scrofules sont-ils communs dans cette partie du départe- 
ment, couue dans celles que uous ayons déjà parcou- 
rues. La longueur des frimas, la fraicheur des nuits et 
des matinées, l'huoydité constante du voisinage des bois, 
et des vallons, la gualifé des alwents dont le choix est 
mous. varé que dans les contrées fertiles ; telles. sont les 
causes principales ayxquelles .on peut attribuer cette .fu- 
neste maladie, qui n'est, il faut l'avouer, que trop trans» 
missible avec le priucipe.vital. 

- Les frames sont grandes, bien, Gites, trop fortement 
membrées peut-être par avoir de la grâce dans leuy tours 
pure; elles sont fraiches, vives, fières, ct en toutes choses 
se rapproçhent. plus de la nature délicato de leur sexe , 
que celles des basses montagnes : J'esquisse à grands traits, 


ee NOURRITURE. 


De taates parts, depuis -vinôt ans, la nourriture est de: 
venue mellléure ; elle-a suivi de progrès de l’agricultare 
qui, du reste, s’est plutôt agrandie qu'elle ne s’est perfec- 
tionnée. Dans la province de Franche-Comté , le paysau 
vivait autrefois exclusivement de maïs, de pain d'orge et 
d'avoine, mêk de vesces et de lentilles, substance noire 
lourde, compacte, qui ne se liait. pas, oa plutôt se rompait 
et-esnlait une odéur forte en sortant dur four ; de soupe; 
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‘de gruiux et de légumes, quelquelüis le ditnagche -et 
dans le tenips des ouvrageb, de viande de veau, de 
vache ou de porc salés, quekque peu de vin lorsqu'il était 
abondant. Mais de fins jours, tout est'si non changé, du: 
Moins henücbup amendé: les viandes fraîches, l'hortolagé 
de toute espèce .-les-œufs; le lard et les débris evnservés 
d'un porc, le frèage, fournissent alternativement à 
presque tous les ménages des propriétaires, les princl: 
paux iméts-servis sur leurs tables. Le pain est partout fort 
beïa , le vin ou l'eau-de-vie sont'de tous les jotrs. * 
Dans la Bresse, surtout, pour maitriser cet -aHaiblist 
sement de la fibre qui-dorine la fèvre, où en fdit un 
grand usage ; l°le pain’ et la bouïffie de sarrasin sont 
en partie mis de côté; le maïs et: là pomme dé terre se 
soutiennent, les ‘légumes et Îes fâtiteux, le laitige , les 
viandes, le pore -pour :kes plus riches eultivateurs ; font 
Les frais de la consomination'alihentaire ; chaque paroisse 
à; pour ainsi dire, son boucher , et ce genre d'industrie 
n'est pas celui qui reste lle plus inbceupé , ‘surtout depuis 
que les ouvriers - manœuvres , les domestiques et les 
honrmes’ de peine sont si exigeants envers'ceux qui sont 
forcés de les employer:et de payer à si grand prix leurs 
services. | 
Dans le vignoble , lg prpprétaur-vit mieux encore que 
dans le plat pays ; néanmoins le simple vigneron ; pres 
que toujours arriéré de.camptes avec son. maitre ‘dé- 
pourvu «le ses principales. provisions long-temps avaut la 
fin de l’année, fait usage d'une nourrifure mpins variée ; 
il .cylüve: moœus de céréales et de légonineuses que le 
laboureur, et partant, obligé d'acheter heançoup. de 
choses, .il épronye plus de privations.que lu, Le maïs en 
bouillie, ou la.soupe,.le matin, la: soupe aux légaines où 
aux gruaux, ave. un. mets préparé ai .njaigre à. mil, 
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quelquefois mêmie la soupe'seule avéc.le pain ét le fro- 
mage. Le soir, la soupe, ou les poumes de terre avec 
le pain simplement, rarement du pore salé. La pomme de 
terre, en général dans le Jura, fait, dans la classe pau- 
vre le tiers, sinon la moitié des frais de la nourriture ; 
mais pendant Les grands travaux , le régime est un peu 
meillear. La boisson dans le vignoble; supplée au vin 
qu'on a vendu, et ée qu'on-appélle boisson est un composé 
de gère, de fruits sauvages, de bas de’ tonneaux et d'eau : 
n’est pas de prolétaire qui 'n’érr ait sa provision. Lorsque 
lé vigneron peut nourrir ure vache où une chèvre, il: a 
plus d’aisance dans son mémape:; :in4is quelques-uns des 

Plus pauvres sont privés de eétté:resseurce. Ce genre ds 
Vie est susceptible de noimbreusés vxteptions ; et: duns ke 
même condition l'ordre‘et l'évonémries ke désordre, la uéi 
gligence’ ou la -prodlyalité, sünt és œuses maltipliées de 
cette différerice qu'ott remarque:dans a. potion x Fespeo- 
tive de ehaque famille. 

” Lorsque: M: le dncteur Guyétant exploit le.pays pour 
_ reétueñtir Les matériaux -néceusuires à son. Éspes sur l'a: 
oriculhure:, on vivait chooie dans les mowfagnès avec bé 
plus grande parcimonie; x nourritere y était grossière 
EX sans beaucoup de préparations cülinaires; aujourd'hali , 
ôn + faitun peu de cuisine: ches. lbs. propriéiaires ; où y 
prépare, :plüsieurs fis-dans lanaée, dep repas soigdhés. à 
l'époque des fètes patronds, et am:pour: de bond: on 1le 
galus | dont le ipordfaibtaus les frxia. Les: ouvriers vblis 
gés ide.se procurer du graiu dur.les wanchés , choisissent 
 frombat auqar} en.ajonte: dés là fais de fèves ou de, 
pérnime.de:terre, toùs mangbni-de. koh pau: le cultiva- 
teur.écondihe ayänt:unue famille nombreuse à. nourrir, est 
le seul qoimange encore le pain d'orge, toutefois en y 
mêlant quelque peu. de farine de blé. La soupe ou les 
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mile ‘pendant ‘l'hiver, c'est là qu'elle dort quelque nom: 
biouse qu'elle soit; plusieurs couches contiguës et à des 
méure, des armoires que plusieurs pénératrons:se sont 
successivement léguéés, et dont les corniches sont sur- 
chargées d'outils, de filnsse ou dé chaussures; un poéle 
où fournenn en fonte occupe le inilieu de l'appartement ; 
au plafond est suspendue la provisiof de 1naïs non battu ; 
sous les lits sont entassées Les pommes de terre, qu’on a 
grand soin de préserver de la gelée au risque de ressen- 
tir les mauvais effets de leur eau de végétation vaporisée: 
au milieu de tout ceki, des masses de poussière, des imy- 
iades d'insectes incommodes, un air fétide et malsain, 
des garuitures de lits manquant de cette propruté si salu- 
taire, qui réclame de fréquents changements de pailles, 
de couvertures et de rideaux ; earfin, dans les maisous les 
plos aisées, une horloge ; et quelques’ustenstles de cui 
sine indispensables à la préparationdes inteuts d'une fa- 
mille nonibreast, qui s'accroit, pendant l'été, de plusieurs 
oavriers appelés ir eoricoarir aux travaux d'exploitation. 

La laiterie , la cave ou cellier, que l'on remarque laté- 
ralement où postérieurement à lt chambre à toucher, 
-renfürme les.vaées des lesquels se consetvu-le titage , la 
petite provisiotr de vin: et'celle des grains, lorsque le 
meuble k comparimérit, qui'retèle toatés les céréales, 
n'est pas placé'à Pétiige. Ces détiils rugardent plus éxelu- 
sivement les ägriculteurs- dés montagnes. Les vignerons 
dont les travaux plus simples n'extgertt pas dutant de ineu 
bles aratoires, otit leur s'hdbititiéris méins eucormbrées-; 
la câve et la vignéé' dù sé trouve ke prebsoir, som pour 
éux l'objet d'un suin spéchil. otre 

* Dans la plame, ou platôt, diriés ia” biessei, le mobilier 
des habitations rurales est enapparenee plus sbigné, etle 
ménage, ën générak, d'un aspect Mois tisérable, 
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comme dans les autres parties du département, les jeunes 
rménages sont mieux tenus, les meubles du nouvel établis- 
sement sont neufs et construits selon les formes modernes, 
on n’y rersarque pas ces inévitables encombrements d'ob- 
jets nécessaires à une famille établie et réunie depuis 
longues années; tout y est plus frais et plus décent , les 
appartements mêmes se ressentent de jour en jour du 
taxe et des progrès de la civilisation. 

Le linge est plus apprécié des ménagères, on en garnit 
La table aux jours de dimanche, ou de galas. Le bullet ou 
garde-robe, le lit et sa garniture , sont des meubles pré- 
cieux, dont la valeur équivaut seule à fa dot entière de 
Faïeule d’une jeune épouse d'aujourd'hui. 


COSTUMES. 


Les costumes suivent les âges, ils se conservent parini 
les vieillards , ou passent comme des choses frivoles avec 
les caprices des jeuues gens ; il est difficile de les caracté- 
riser à l'époque où nous vivons. En eflet, depuis vingt 
ans, nous avors emprunté ceux de toutes les nations avec 
lesquelles nous sommes demeurés en relatious commer- 
ciales ou amicales ; et ce mélange s'oppose à ce qu'en 
Franche-Comté, comme. dans toute autre province de 
Francæ, on retrace avec exactitude l'habillement autrefois 
caractéristique des habitants de chacune d'elles. 

Il y a quelques années que l’on reinarquait encore de 
vieux comtois vêtus comme leurs aïeux, mais le reste de 
cette génération, aux souvenirs espagnols, vient de s'é- 
teindre ; et le costume que Charles-Quint avait pris soin 
d'imposer à chacun. selon son rang et sa fortune, est com- 
plétement disparu. On ne voit plus, nulle part, le long 
habit brau en droguet ou en bêge, à basques pendantes , 
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aux larges et profoudes escarcelles battant aux jambes ; le 
haut de chausses à braguettes, recouvert à mi-cuisses par 
des chausses en line, ou par de hautes guêtres, rete- 
nues sur lc genou à l’aide de lougues jarretières rouges ou 
bleues; les reins euveloppés de la ceiuture catalane aux 
couleurs variées, et recouvraut un long pourpoiut d'é- 
toffe en lainc ; le graud feutre noir et rabattu est disparu , 
et les grand’inères n’en couuaissènt pas plus l'usage, que 
celui des menutes et des capes noires si communes il y a 
moius de 60 ans; la scrge et le camelot ne sont plus les 
-_ étoffes à la mode; les chaines, les épmgles et les colliers 
d'argent , ue sont plus des ornements de transmission hé- 
réditaite; plus de bounets de velours noir à franges 
circulaires, plus de ces étofles robustes, plus d’escot , de 
calmande, de flanelles rayées , etc. 

La mode telle qu'elle existe dans les départements les 
plus civilisés de la France est suivie daus le Jura , soit 
dans la nature et lx qualité des étofles, soit dans la ma- 
nière dont elles sont coupées, ajustées aux formes du 
corps. De loin ou de près, chacun la suit, les jeunes 
“ens, les femines , Les enfants mêmes en ont une particu- 
lière : en effet, les tailleurs ayant fait leur apprentissage 
dans les villes, coupeut seuls les hubits du plus grand 
nombre de nos villagcois , et les femmes se font habiller 
par des ouvrières habiles, qui n’ont rien de commun avec 
ces couturitres à 25 centimes par-jour dont se servaient 
leurs uïeules. Les enfants , loin de porter comme autre- 
fois, jusqu'à sept uns, la jaquette , sont culottés dès qu'ils 
commencent à marcher ; les petites filles wèmes, portent 
sous la robe une espèce de pantalon ; en cela | comme eu 
tant d’autres choses , on semble vouloir en faire des 
Loimmes en naissant. 

Le luxe se répand à pleins bords, c'est sans doute un 
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mal , et à peine quelques paroisses , soumises encore aux 
sages leçons de leurs pasteurs, sont-elles en arrière de ce 
fléau destructeur des mœurs et de la fortune chez tous les 
peuples. 

À la vérité, les étoffes sont à un prix fort modique , 
chacun peut, sans grands frais, se vêtir proprement, 
ceci est heureux, sans doute , la propreté du costume an- 
nonce le respect de soi-même, l’ordre et le goût ; muis il 
faudrait qu’on s’en tint là, ne point en faire un sujet de ri. 
valité et d’amour-propre , et ne point dépenser en riches 
parures le produit de toutes ses économies. . 

Les jeunes gens, en général, et dans tout le pays, por- 
tent le dimanche l’habit ou la veste de drap noir , bleu, 
ou vert , le pantalon de mème étolle , coupés par la cou- 
leur tranchante d’un gilet de laine, de soie et coton, 
ou de velours ; la cravate noire ou de couleur, la chemise 
de coton dit calicot plissé , pour les plus élégants, et pour 
tous, le chapeau noir ou blanc , la casquette , le chapeau 
en chaume; le bonuet de coton noir , ou mi-partie blanc, 
rouge, bleu ou gris , n’est en usage que parmi les plus 
pauvres. Pour chaussure, les bottes, les souliers mi-fins , 
rarement ferrés pour les jours de fêtes ; le sabot est celle 
des malheureux. Les moins élégants portent la toile de 
coton rayée, veste, pantalon et guètres de même étofle. 
Tous ont les cheyeux coupés fort court et les faces 
longues. : 

Pour les jeunes filles , les étoffes les plus éclatantes, soit 
en coton, soit en laine peinte, soit en soie et coton ; le 
tablier de tafletas noir, est jusqu’à présent le seul vêtement 
en soie que les villageoïises les plus à prétention se per. 
ineltent aus jours de fête; leur robe est d’une seule 
pièce , les manches en sont démesurément larges, la taille 
serrée , les hanches saillantes , en un mot, l’habillement 
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du dimanche est un costume aux formes ét aux propor- 
tions d’une guëpe. 

Mais voici venir le costume du XV? siècle ; attendons , 
tous le prendront. Un fichu, mouchoir en soie ou en 
mousseline se jette sur les épaules triangulairement , et 
croise sur la poitrine où il est retenu par une épingle sur 
à robe qui embrasse étroitement la poitrine et fronce 
autour da col, garni d'une pélerine brodée tombant sur 
les épaules. Les cheveux sont relevés par derrière sous un 
bonnet de tulle brodé à passe de rubans, et devant ils sont 
appliqués en bandeau lisse sur le front. La chaussure est 
légère, les souliers sont fins, les bas du plus beau blanc ’ 
j'ai vu une simple paysane en porter à jours. | 

Le chapeau de featre à large bord est abandonné même 
dans le inauvais temps, ct l'indispensable parapluie en 
toile de coton de toute couleur, mais généralement rouge 
ou bleu, le remplace. Ce meuble à une vogue inconceva- 
ble dans les montagnes, on le porte avec soi, même par 
les plus grands froids. 

Si la toilette des jeunes filles du Jura est si recherchée 
aux jours de fête, si les bijoux fixés aux oreilles, au cou 
et aux doigts, parent les plus élégantes én ces jours de 
repos et d'ébattements; quel désenchantement le lende- 
inain , lorsqu'il faut chausser le sabot de hêtre , endosser 
la casaque de coton bleu rayé , le chapeau de paille rance 
placé, à cause du soleil , sur un chef négligé, recouvert de 
la modeste cale d’indienne ou de ealicot blanc! 

Les vieilles femmes de la campagne sont très-modeste- 
ment vètues ; presque toutes portent des habits qui appar- 
tiennent à leur époque, mais faits d’indienne mince et lé- 
gère, ou de toile de coton de ménage, tissue et teinte 
dans le pays ; le tablier est à bavette ‘on sans bavette ; un 
mouchoir de couleur recouvre les épaules et la poitrine , 
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le bonnet de toile de coton ou de fil garni de mousseline 
plissée , avec ou sans oreilles, relevées sur les tempes; 
coiffure qui se retrouve particulièrement aux Moussières 
comme à Chapelle-Voland. Dans la montagne inférieure, 
le bonnet est garni et plissé en rand, recouvrant simple- 
went les oreilles et le front. Chez celles qui se rappro- 
cheut un peu plus de la wode, les plis du bannet sont 
saufllés en forme de tuyaux d’orguc. 

Les hommes portent presque tous la veste ou habit 
écaurté , le pantalon. et les guètres de toile bleue rayée ef 
Le chapeau rand le jour de dimauche ; mais aux jours de 
travail, le bressan reprend ses sabots, son bonuet blanc , 
sa blouse blanche ou bleue, ou son tablier de cuir ; le vi- 
gneran son sarreau, ses guêtres de toile écrue et son bon- 
vet de cotan de couleur ; le laboureur ses habits de toile 
ou de bège grossière, sa roulière , son mauvais chapeau 
de paille , ses lourds souliers. Les plus vieux, lorsqu'ils 
voyagent , portent le manteau de droguet gris ou bleu. 

Selon la saison , la nature des étoffes doit varier, mais 
la forme du vêtement ne change pas ; la bloase, dite aussi 
chemise de raulier , est de tons Les temps, de tous Les ins- 
tants et, à la campagne, de toutes les conditions , c'est 
toujours la saye du hourgeois-campugnard et le sarreau 
du manant du XIF siècle. 

Je w'ai rien à dire du costume de Miabitant des cités ct 
du bourgeais-campaguard, il est dans le Jura, le même 
que daas les villes principales du royaume où s’improvi- 
sent les modes; ayant suflisammmgent marqué notre époque 
par les détails qui précèdent, je la stygmatiserai néan- 
moins encore, en ajoutant un mot sur le epstune bizarre 
de quelques homes désœuvrés, de quelques esprits in- 
quiets et originaux, plutôt à plaindre qu’à blâmer, expri- 
mant des distinctions politiques par leur coiffure, par la 
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coupe de leurs cheveux, celle de leur harbe, de leurs 
moustaches, par la forme exiguë et dédaigneuse de leur 
chapeau en paille légère, par leurs habitudes libres , 
indépendantes, etc. , etc. , etc. Ceux-là se nomment la 
jeune france ; ils sont avides de changements administra- 
ti, ue craignent pas de se dire partisans d’une républi- 
que que, dans leur esprit cultivé sans doute , ils jugent 
impossible, mais sous le régime de laquelle ils trouve- 
raient à se placer, car c’est là l'objet de toute leur ambi- 
tion , de tous leurs vœux. 

D'autres jeunes gens se disent royalistes et partisans 
de Henri V, actuellement , et sans doute pour longtemps 
encore , duc de Bordeaux ; ils portent la barbe à la Hen- 
ri III, appelée barbe de bouc ; leurs favoris forment col- 
lier de l’une à l'autre face en décrivant un demi-cercle 
sous le menton ; mais leurs manières sont de bon ton, de 
bonne compagnie ; ils ne sont point bruyants; généra- 
lement très-soigneux dans lear mise, ils sont plus résuliers 
dans leur conduite ; ceux-là, il est superflu de le dire, ap- 
partiennent à la classe riche et aristocratique du pays. 

En résumé, les costumes sont actuellement très-diver- 
«ifiés ; chacun cherche , autant que ses moyens le lui per- 
mettent, h se rapprocher , par sa inise , des personnes 
d'un rang plus élevé ; et sur un groupe de dix individus 
dans une réanion publique, deux à peine suivront la mène 

mode: il en est de même des coiffures, dont la variété 
est étonnante. Pour en bien juger, il faut se transpor- 
ter à une foire, à celle de Sellières ou de Lons-le-Sau- 
nier ; par exemple, pays mitoyeris où se rendent les ha- 
bitants de toutes les parties du département, c'est là 
qu'un observateur rencontrera de nombreux sujets de 
comparaison. 
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MALADIES. 

Les éléinents générateurs des maladies sont attachés au 
climat, aux aliments et aux travaux; les dispositions phy- 
siologiques ou tempéramentales en subissent, cn repous- 
sent ou en modihent les effets, et l'homme malade sous 
toutes les latitudes, ne l'est conséquemment pas par les 
mêines causes. | 

L'’habitant de la Bresse, au sud-ouest de Saiut-Amour , 
comme ‘celui de Chaumergy, enveloppés d’une atmos- 
phère épaisse , plongés dans une espèce de bain vaporcux 
pendant les deux tiers de l’année , sont prédisposés aux 
fièvres intermittentes , par le fait seul de l'air qu'ils respi- 
rent. L'eau qu'ils boivent peut aussi contribuer à leur 
donner des engorgements ou des obstructions au foie et à 
la ratte, disposition pathologique de laquelle vient le teint 
pâle et blème qu'on voit en eux. Les maladies endémi- 
ques , c’est-à-dire dépendantes de causes locales , particu- 
lières à une contrée, sont actuellement. et moins fré- 
quentes et moins rebelles; le régime alimentaire > ainsi 
que nous l'avons fait remarquer, s'étant amélioré, le vin, 
le café et le tabac étant venus en aide au bressan malin- 
gre et souffreteux, son existence lui est moins pénible. 
Indépeadaminent des fièvres d'accès, ilest sujet, comme 
les autres, aux maladies qui résultent d’un refroidissement 
ou d’un refoulement de la transpiration; et chez lui , les 
inflanunatious de toute c«pèce sont de naturc à passer fuct- 
lument à l'état chronique, les réactions fébriles n’étantpoint 
assez énergiques dans cette nature molle et paresseusc. 

Depuis quelques années le scorbut est moins fréquent 
en Bresse, où pendant l'été Les dyssenteries sont redouta- 
bles ; l'eau, la chaleur et l'usage des fruits non mûrs, sont 
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les causes incontestables de cette maladie , qui revêt faci- 
lement le caractère épidémique. 

Mais, le changement qui s'est opéré dans Le genre de 
vic du bressan, les moyens hygiéniques qu'on lui a en- 
seignés, l'extrême propreté qui règne dans sa petite habi- 
tation, les soins personnels qu’il donne à ses vêtements , 
et surtout la satisfaction qu'éprouve comme tout autre 
prolétaire, le petit cultivateur devenu propriétaire ; sout 
des moyens , tant physiques que moraux, hien capables 
de modifier en lai les dispositions ou Paptitade qu'il a na- 
turellement pour certaines maladies. L'usage de boire de la 
bière en fummant s’est introduit en Bresse comme ailleurs : 
ceux qui usent de ces passe-temps, excitent par leur action 
stimulante , les sécrétions salivaires et muqueuses de lap- 
pareil digestif, et s'en trouvent fort bien ; il serait à dési- 
rer que là, comme dans la campagne de Hollande, sur le 
littoral de Casan, chacun s’y mît pour conjarer la fièvre. 

Nous avons dit que les femmes de cette partie du dé- 
partement, accouchent aisément, et que ce travail dont 
la nature seule fait les frais, s'exécute sans dangers; mais, 
il n'en est pas de même des manœuvres indiscrètes et 
ignorantes des personnes qui assistent à cette importante 
et délicate opération ; elles prodiguent à la femme en cou- 
ches les cordiaux les plus incendiaires, elles la chauffent 
avec excès, ne s’occapent qu'à réparer ses forces soit di- 
sant épuisées, alors que toute leur attention devrait se 
tourner vers les organes générateurs , seuls agents dans 
ce grand effort, seuls fatigués, seuls irrités, et par con- 
séquent susceptibles de s’enflammer et de devenir le foyer 
des maladies puerpérales les plus dangereuses ; aussi, en 
Bresse, comme daus toute autre localité, les suites de 
couches sont elles, pour les femmes mème les plus ro- 
bustes , un sujet de craintes et d'attentions sérieuses. 
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nom, si l’on veut , mais bieu de caractère ; elles sont plus 
vives, plus brusques et plus intenses, en raison des cons- 
titutions qui n'y sont plas les mêmes. Là, le travail, et 
sartout la position que l’on prend en travaillant, les cou- 
rants d'air plus vifs et plus froids auxquels on est exposé 
sur les collines où se cultive la vigne, provoquent les dou- 
leurs rhumatismales aigaës ; les perturbations plus subites 
de l'atmosphère , donnent lieu à des pleurésies ; à des pé. 
ripneumonies ou fluxions de poitrinc fréquentes ; et si les 
fièvres intermittentes y sont rares, les maladies inflanma- 
toires, en général, s’y rencontrent comme par compen- 
sation. 

L'usage du vin, et surtout d’un viu nouveau acide, quel- 
quefois mème tendant à la décomposition acétique , en- 
gendre des irritations gastriques accompagnées souvent 
de fièvres encéphaliques des plus dangereuses. 

La fièvre typhode, ou ataxique, n’est pas rare dans Le 
Jura, soit qu'elte se présente avec le caractér'e sporadique, 
soit qu’elle revôte la forme épidéimique. C'est use chose 
curieuse à étudier, que les éléinents (le cette fièvre , qui, 
introduite dans le sein d’une famille, eu aftaque quelque- 
fois successivement tous les membres, quels que soient 
leur tempérament , leur âge et leur sexe ; seulement 
comme on lui reconnait trois degrés d'intensité, chacuy 
des malades n'est pas réduit à garder constmnnent le ht, 
les moins attaqués languissent pendant plusieurs jours, 
comme une plante qui aurait été privée d'air et de lu- 
mière, ou touchée par un corps vénéneux ou malfaisant ; 
d'autres, atteints au second degré, sont retenus avec fi. 
vre pendant quinze ou vingt jours; les autres meurent 
dans la huitaine , quelquefois même auparavant, lorsque 
la Gèvre et la congestion cérébrale sont sur-aiguës , ou at- 
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tendent peudant six semaines, dans le plus déplorable 
état, une crise salutaire dont la cunvalesence est toujours 
fortlongue. Les pleurésies sont moins dangereuses qu'elles 
ne l’étaicnt autrefois, par rapport à l'abus des saignées que 
la médecine opposait à ces maladies inflammatoires dans 
lesquelles la bile, chez les villageois, n’est pas sans influence. 
Les paralysies sont assez rares dans les campagnes , com- 
parativement aux villes, et de nos jours, les maladies 
cutanées sont moins fréquentes qu'autrefois. 

Au village, les enfants sont tenus avec une négligence 
funeste; et si, d'un côté, l'abandon dans lequel on les 
laisse vivre pendant la saison des travaux, semble utile 
au développement de leurs forces, d'un autre côté, les 
plus grands accidents menacent à chaque instant leur 
existence ; l’inexpérience ou l’imprévoyance de leur äge 
ne permettent pas aux mères un aussi impardonnable 
délaissement. Dans leurs maladies , le peu ‘d'attention 
qu’on leur accorde , en laissant le mal s’aggraver , les ex- 
pose à pénir, soit dans les douleurs et dans l'irritation 
d’une dentition orageuse , soit d’une affection vermi- 
neuse qu'il serait si facile de prévenir. ou de conbattre 
à temps conveñable. 

Par rapport à l'incurie et 4 l’ineptie de la plupart des 
méres, Îles enfants courent aussi de fort grands dangers 
dans toutes les maladies épidémiques de leur âge, telles 
que hcoqueluche abandonnée à elle-meme, la rougeole ré- 
percutée, la scarlatine angineuse, la petite vérole. Souvent 
ils succombent victimes des pratiques les plus absurdes 
et les plus extravagantes, tandis que, abandonnés à leurs 
propres forces, désaltérés avec de l'eau-de réglisse tout 
sinplement, un grand nombre aurait échappé. 

La dyssenterie est fréquente parmi les enfants de la 
campagne, à l'époque des chaleurs et après l'usage des 
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fruits non mûrs, acerhes ou sauvages. Les catarrhes 
pe sont pas habituellement l’objet d’un traitement suivi ; 
les parents attachent peu d'imgortance à ces indispositions 
courantes, qui néaninoins, dans certaines saisons, peuvent 
prendre un degré d'intensité remarquable, et réclamer 
les soins les plus intelligents. 

Le croup est plus rare dans les montagnes que dans les 
régions inférieures ; mais, partout on rencontre, d’un 
instant à l’autre, des sujets scrofuleux, rachitiques, car- 
rotiques, qui dénotent la fréquence de ces affections hé- 
réditaires. Les jeunes filles, comme les petits enfants, oc- 
cupent fort peu les parents dans leurs maladies ; les chefs 
de familles, pour eux, pour leurs fils et leurs femmes, ré- 
clament avec plus d’empressement les secours de l’art, afin 
de retourner plus vite à leurs travaux. 

L'état social, en s’amréliorant, détruit ou atténue les 
maux qui prennent naissance daus la malpropreté per- 
sonnelle et dans la misère; ce fait est reconnu pour vrai, 
mais aussi, cette amélioration, en sortant l’homme de 
son apathie, en lui révélant ce qu'il peut acquérir, et le 
mieux-être auquel il a droit de prétendre en travaillant, 
agit puissamimnent sur son organisation morale, ct déve- 
loppe en lui le germe des maladies nerveuses, dont on 
n'avait pas l'habitude de se plaindre dans les campagnes. 

Lorsqu'on possède, il faut couserver ; lorsque l'ambi- 

” tion s’éveille, les déceptions, les querelles, les inquiétu- 
des et les chagrins s'en suivent ; et c’est dans les aflections 
de l'ame que se trouve le germe des anomalies nerveuses 
qu’on a à combattre tous les jours , et qui, tous les jours, 
se multiplieront encore avec les prétendas progrès du sie- 
cle. Il est inutile de dire aux gens du monde, combien 
les névroses de l'estomac et des intestins les tourmentent, 
Hs ne se trompent à cet égard que sur les causes ; il faut 
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donc qu'ils sachent que les perturbations révolutionnai- 
res qui agitent la société tout entière, depuis cinquante 
ans, ont impriné à la dernière génération le stygmats 
de leur puissance , dont les funestes eflets se perpé- 
fuent. | 

Certes, l'esprit plus calme, la condition plus résignée 
de nos aïeux qui, peut-être, se trouvaient dans leur né- 
diocrité, plus heureux que nous avec le luxe de nos dé- 
couvertes, avec nos counaissances universelles, notre 
industrie, et notre instruction si vantées ; la position so- 
ciale de nos pères, dis-je, ne les exposait pas à ces mala- 
dies nerveuses qui dévorent l’homune avec lenteur, et 
l'attaquent, précisément, à cette époque de la vie où il 
devrait jouir de la santé la plus florissante, et le mal 
devient universel, il se propage dans toutes les classes, 
et déjà peut-être est-il dominateur. 

Il existe, parmi les cultivateurs, en général pari 
tous les hommes de peine, une maladie, ou plutôt un 
épiphénosnène qui accompagne et complique presque 
toutes les maladies inflammatoires des menbranes inu- 
queuses , c'est une éruption miliaire, tantôt rouge, tan- 
tôt blanche, qu'an nomme vulgairement le pourpre ; 
cette éruption est une circonstance grave qu'au village 
on redoute fort, par l'expérience qu’on a de ses funestes 
conséquences. L’habitude de provoquer des sueurs outre 
mesure , dès le début de La plus légère iudisposition, 
ouvre Les pores et trace à la lyaphe une route, dont il 
est difficile de La détourner alors que le malade s'épuise 
sous les transpirations les plus abondantes. Cette aberra- 
tion, cette évacuation prématurée qui ne peut être une 
crise favorable, est souvent mortelle ; elle ressemble à 
la suette dans laquelle la peau relâchée, par excès de fai- 
blesse, laisse échapper, comme à travers un tamis, la 
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partie La plus limpide du sang qui, dès lors, prend uue 


nature incendiaire. 

Les phtysies paknonuires sont moins fréquentes qu'on 
ne le croirait dans les montagnes. Les scrofules en sont 
li cause la plus ordinaire, et les victimes sont plus fré- 
quemment des femmes ou de faibles filles que des jeunes 
gens. Sous d’autres rapports, les femmes ne se livrant 
pas coaune les hommes, à des travaux qui surpassent leurs 
forces, étant d’ailleurs plus sobres et plus tempérantes 
qu'eux, elles sont moins souvent malades ; l’âge du retour 
est l'écueil redoutable contre lequel échouent les sentés 
les plus robustes, et cela, parce qu’on néglige de se faire 
pratiquer une saignée, lorsque le sang fatigue; cette pré- 
caution, eu dépouillant l’économie animale d'une partie , 
alors surabondante de ce fluide, éviterait les congestions 
sanguines qui s’opèrent, par suite d'un déplacement, ou 
de la suppression d’un flux naturel, par lequel l'équilibre 
est momentanément rompu. | | 

Les vieillards sont fort sujets aux catarthes des bron- 
ches ete la vessie, aux douleurs rhumatismales, articulai- 
res et sciatiques ; et les maladies qui fixent le plus 
ordinairement le terme de leur existence, sont les hy- 
dropisies de poitrine. Les mois brumeux et humides 
d'automne, augmeñteut les asthines, affaiblissent les 
opérations sécrétoires, et favorisent les épanchements 
séreux. 

On connait fort peu la goutte dans nos campagnes, la 
vie active, une nourriture maigre et peu substancielle , la 
privation chez le plus grand uobre de vins-chauds, de 
liqueurs fortes, sont, saus doute, les causes qui détour- 
nent cette cruelle maladie du toit de chaume, et la ren- 
voient comme par privilége aux habitants des villes, dont 
l'alimentation n'est jamais assez succulente, dont l’oisiveté 
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ou les occupations sédentaires ne coûtent aucuns frais à 
uu corps trop bien nourri. 

Puisque nous marchons à tous les genres d'améliora- 
tion sociale, pourquoi n'essaierions-nous pas aussi de 
rappeler au peuple en masse, le moyen de se procurer la 
meilleure et la plus précieuse chose , celle à laquelle il 
peuse le moins, la conservation de sa sauté; qu'il assai- 
misse l'air de son habitation, qu'il fasse qu’elle ne soit ni 
bumide ni malpropre, qu'il en éloigne les immondices, 
qu'il lui donne des ouvertures, une bonne exposition, 
qu'il eu éloigne les eaux croupissantes, les amas de toute 
nature appuyés contre ses murailles, les herbes et les 
arbustes inutiles, qu'il l'environne de plantations qui re- 
vouvellent l'air et lui livrent un libre cours, qu'il lui 
donne enfin, l’air, la lumière et l’espace, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, qu'il se modère dans ses travaux, 
qu'il s'arrête au premir saisissemeut d’une maladie, qu’il 
change de vètements en arrivant d’un travail pénible, ou 
d’un voyage pendant lequel la pluie l’aura surpris, et sa 
vature, abandonnée à ses seules ressources, lui donnera” 
une vic longue et heureuse. 

Eu parlant du recrutement, nous ferons connaître, par 
rapport à chaque cauton, quelles sont les infirmités, ou 
les vices de coustitution les plus ordinaires à la popula- 
tion jurassienne. 


MALADIES ÉPIDÉMIQUES. 


Les muladies épidéntiques qui, depuis près de 40 aus, 
ont afiligé les habitants des diflérents arrondissements da 
département du Jura, appartiennent à quatre ordres par- 
üculiers, ou à quatre classes primordiales de nosologie , 
ayant uu type spécial et bieu caractérisé, abstraction faite 
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des survenances symptomatiques et des épiphéuômènes 
que les médecins n’ont considérés que comme des aflec- 
tions accessoires à l'aflectiou principale. 

Organiques ou physiologiques , vitales ou générales, 
ces quatre grandes figures pathologiques , se fortifiant 
quelquefois l’uue par l'autre, devenaient extrèmement 
puissantes en combinant leurs éléments et en agissant de 
concert. 

La fièvre putride, maligne, ou fièvre adynumique, est 
celle qui paraît avoir trouvé, à toutes les époques , un 
champ plus vaste, uo plus grand nombre d'individus à at- 
taquer. 

Vient en second ordre , la fièvre muqueuse, catarrhale, 
compliquée d’adynamie à certaines époques de l’année , 
particulièrement depuis le mois d'octobre , jusqu'à la fin 
de la saison des pluies froides. 

Depuis 1815 , la fièvre typhode s'est emparée de la 
scène ; elle a cela de particulier, que ses ravages ne se 
bornent pas à une localité très-limitée, mais qu’elle en- 
vahit un espace considérable , qu’elle décime quelquefois 
et successivemeut les habitauts d'un très-grand nombre 
de communes placées sous la mème zône épidémique. 

Eufin viennent lesaflections inflammatoires, ou lésions 
physiologiques , éruptives , etc. 

Postérieurement à l’année 4797, environ quatre-vingts 
communes ont demandé des secours à l'administration , et 
toutes en ont reçu. La dépense aflectée au service des 
épidémies prouve que le conseil général , sans avoir été 
prodigue, à très-religieusement pourvu aux premiers be- 
soins des malheureux. 

Le tableau suivant fait connaitre quels sont les cantous 
qui ont le plus souvent réclamé des secours de ce genre, 
mais il ne porte pas le chiffre de toutes les épidémies ; à 
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coup sûr , l'autorité locale, dans chacune des communes 
en proie au fléau, n’a pas montré le même zèle ou la même 
philantropie, en faveur de l'indigent malade ; car , il est 
évident que , pendant la longue période d’un demi siècle, 
il n'est guère possible à une population agglomérée d'é- 
chapper à une maladie populaire d’une nature quelconque. 


ARRONDISSEMENT DE LONS-LE-SAUNIER. 
CANTONS. COMMUNES ATTRINTES. 
Loisia, Bois-de-Ban. 
Senaud. 
Suinte-Agnès, Arthena , Augea, 
4 Maynal, Gizia, Beaufort. 
Publy, Briod, Puits-de-Fiole, 
Binand, Crançot, Saint-Maur. 
Cogna, Songeson , Charezier, 
Vertamboz , Le Franois. 
] Saint-Julien et Gigny. 


Sellières, Saint-Lothain, Vers, 


BEAUFORT. 
CONLIÉGE. 


CLAIRVAUX. 


SAINT-JULIEN. 


Passenans, Lombard , Bréry , 
Chaplembert, Mantry, 
Mout-Chauvrot. 
Yoiteur, Domblans , Frontenay, 
Lamarre, Plainoiseau, Saint-Ger- 
main, Lamuire, Montain, Grange- 
sur-Baume. 
 Arinthod, Aromas, Vogna, Vosbles, 
\ Mongefond, Nillat, Chisséria, Ugna, 
\ Fetigny, Saint-Hymetière , Césia, 
| Chenilla, Monteaux. 
LONS-LE-SAUNIER. | Geruge, Vernantois, Bornay. 
Cressia, Dompierre , Presilly, 
{ Saint-Georges. 


. SALNT-AMOUR. 
SELLIÈRES. 
VOLTUUR. 


ARINTHOD. 


ORGELET. 
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ARRONDISSEMENT DE POLIGNY. 


CANTONS. COMMUNES ATTEINTES. 
Chatelet , Buvilly , Abergement , 
POLIGNY. 
Chanmprougier, Brainans: 


ARBOIS. | Mesnay, La Châtelninie: 
, Syam , Sirod , Lent , Conte , Chäp- 
CHAMPAGNULE. pois, Valempoulières, Crotenay. 
LES PLANCHES. | Foncines (les): 


Nozeroy et les communes du Val-de- 
ZERO. Miége: 


ARRONDISSEMENT DE DOLE. 


ROCHEFORT. | Baverans. 
DOLE. ] Sampans. : 
Our ; Plumont , Bretenière ; Étre- 
DAMPIERRE. , 
pigney: 
MONTMIREY. : | Pointre. 
GENDREY. | Therväy: 


Chaumergy , Lachaux, Comme- 


CHAUMERGY. , 
nailles. 


CHAUSSIN. | Rahon , Tassenières. 


"CHEMIN. } Neublans , L'Abergement. 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-CLAUPE. 


Les communes de Coiserette, Valfin , Rogna , Long- 
chaumois et Molinges. 


24 


MOEURS ET COUTUMES, 


$ IL. 


Le Jurassien est franc, intelligent, prévenaut, hos- 
pitalier, à l'égard des étrangers, plutôt gai que triste 
et réfléchi; il est propre à la guerre ct s’y conduit 
bien : il est soumis aux lois, fidèle dans l'état domestique, 
fier, sans être présomptueux, économe , égoïste inème 
pour ce qui regarde ses intérêts persounels, généreux 
lorsqu'il est excité et prévenu par une politesse, ceci suit 
dit en général, mais non sans exceptions particulières. 

Si, comme en Helvétie, on n'a pas eouservé dans le Jura 
les'inœurs antiques et patriarcales du temps des vicux 
palatius , si la civilisatiou, en renouvelant nos coutumes, 
enlève tous les jours à nos coinpatriotes la bonhomie na- 
tive de leurs aïeux, ils n’en sont pas soins honuètes coiume 
eux ; ils sont aussi moins cuclins aux disputes ou aux dis- 
cussions judiciaires que d'autres peuples du voisinage. 
Quelques cantons du Jura, tels que ceux de Nozeroy et 
Saint-Laurent , sout un peu plus processifs que les autres, 
encore s’v concilie-t-on assez volontiers, et rarement re- 
couret-on au degré supérieur de juridiction , sinon pour 
des affaires importantes ou pour des débats animés par 
des passions haineuses, ” 

Das le Jura on est laborieux ; hoimines, femmes et en- 
fants, tous connaissent Le prix du temps, tout le monde 
s'occupe ; et si l'on y recherche les commodités ct les 
agréments de la vie, on sait dumoins se les procurer par 
le travail et l'industrie. 
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La reconnaissance , au village , n’est pas la vertü doini- 
hante, nos aïeux en étaient plus pénétrés que nous peut- 
être ; les Éens de fainille mème semblent s’aflaiblir, lé. 
goïisme du siècle est la cause de ce changement ; cepeu- 
dant, les grands malheurs resserrent promptemeut les. 
liens du saug. La sensibilité n’est pas portée à un haut de- 
gré , dans les caractères vifs et endurcis par les travaux 
rudes qui brisent nos montagnards, et rarement en voit- 
où parmi eux s'émouvoir jusqu'aux larmes, à un récit 
touchant. Il n’en est pas aiusi dans la plaine, où Pon est 
plus doux et peut-être plus compatissant ; les femunes , 
Couune partout, sont susceptibles d'émotions profondes 
mais rapides, elles pleurent et se consolent en peu d’ins- 
tants. On est encore superstitieux dans les campagnes, 
mais on n’y croit plus niaux gnomes, ni aux sorciers, il fau- 
drait seulement que la religion y fût mieux comprise. 

On se réunit sur les places pour Jjaser ; les affaires poli- 
tiques ont introduit même dans les campagnes, cet usage 
qui peut avoir son avantage comme ses inconvénients. Les 
femmes ne se réunissent plus, comme autrefois, à ces 
veillées si gaies, si bruyantes, où chacun racowtait sa nou- 
velle ou son historiette ; ces soirées villageoïses si vantées 
par les chansonniers, sont rares. On ne craint plus les 
loups ,.les revenants, les feux-folets ; Pesprit-fort da XIX° 
siècle, a fait justice de ces terreurs paniques, et les rêves 
d'intérêts, les spéculations de éommerce et d'argent, oc- 
cupent les chefs de familles, et les retiennent , ainsi que 
leurs feunes, au foyer domestique. 

L’excès du vin n’amène plus autant de rixes-qu'autreois, 
on dirait ième que leseffets de l'ivresse sont modifiés par 
la crainte d’une amende ou d’une punitiou. 

: Danslé Jura, les grands crimes sont assez rares; il y a 
plus de 10 ans, qu'après les assises, l’'échafaud aitétédressé. 
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La plas grande partie des habitants du département 
possédent un fonds remarquable de courage et de persévé: 
rance dans les entreprises difficiles, et triomphent par leur 
constance, des plus grands obstacles, des travaux les plus 
effrayants. | 

Les montaguards tiennent beaacoup au pays qui les a 
vus naître, et s'ils le quittent par nécessité ils y reviennent 
avec joie et ne l'oablient jamais : cependant on ne remar- 
que pas que la nostalgie s'empare d’eux conne des bres 
sans. 

Quoique la révolution ait exercé un perricieux eflet sur 
les mœurs, les femmes en général ont conservé le respect 
d’elles-mèmes, elles sont bonnes épouses et bonnes mères; 
et parini Les filles , dont la vertu a failli, très peu négligent 
lears enfants ou les abandonnent. À la campagne toutes 
les femmes nourrissent, à moins qu’il y ait impossibilité 
physique dans leur organisation ; il scrait fort à désirer 
qu'il en fût ainsi dans les villes, et dans la classe des gens 
riches; toutefois, il faut l'avouer, c’est plutôt à une faiblesse 
de complexion ou au défaut de lait, qu'a des causes frivoles, 
ou à la crainte des peincs et des ennuis d’on long allaite- 
ment, qu'il faut attribuer cette mesure peu conforme 
au vœu de la nature. Les femmes nourrissent pendant 
longtemps au village, où il n’est pas rare de voir les en- 
fants suivre leur mère en pleurant, et celle-ci s’asseoir en 
chemin pour leur donner le sein. 

Autrefois, des émigrations nombreuses avaient lien 
dans les montagnes, e’étaient des habitants du Grand- 
Vaux, partant avec leurs cunvois destinés au roulage , et 
parcourant la France en conduisant leurs ehars comtois ; 
c'étaient des hommes des cantons des Bouchoux et de 
Saint-Claude, allant peigner le chanvre , et travailler 
de manœuvre dans les pays voisins, ou bien, d'autres 
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inontaguards pionniers , chaufuurniers, terrassiers, etc., 
partant pour la Suisse ou l’Alleinagne. Aujowd'hui ces 
évugrations continuent, mais elles sont moins longues, 
moins générales et moins fréquentes ; le pays offraut des 
ressonrges qu'on n’y trouvait pas il y a quarante ans. 

Qu remarque, avec justesse, que si les habitants de nas 
campagnes sont constants dans leurs travaux, ils sont 
aussi paisibles dans leurs souffrances, et qu'ils quittent la 
vie sans regrets ; ils plaignant, mais avec une prampte ré- 
siguation, ceux de lqurs parents ou de leurs amis, qu’une 
mort prématurée menace, où qu'uye maladie violente à 
cmportés ; les familles pauvres sont plus attachées l’une à 
l'autre que celles des cultivateurs riches ; cele $e conçoit 
et ces derniers se font junais, pour se procurer des ser 
cours, les sacrifices que leurs moyens leur permettent, 
En général, chez le pauvre couune chez le riche, au vil- 
‘age, l'artiste nétérinaire est plus activement appelé que 
le médecin. Lorsqu'on est malade, avapt de se mettre qu 
kit on lutte pendant deux ou trois jours avec le mal qu’on 
aggrave, alors on s'habille conuue aux jours de repos, on 
se gorge de substances stimulantes , où perd $ap temps à 
cousulter des commères ou des einpiriques qui ordonnent 
de provoquer des sueurs excessives; enfin, pn se décide à 
appeler ua homme de l'art, que malheuieusement on 
u'ettoche pas à la famille par une confiance éclairée et 
soutenue, et qu'on cougédie souvent à sa première visike, 
pour en fàire venir un autre quelques jours après, ou 
pour ne:plus faire de frais de traitement. 

Parmi Les empiriques aromautes, si souvent eopsuktés , 
celui du Petit Villars est, de toutes les montagnes, Le plus 
reuommé. On est aussi dans l’usage d'aller, dans le méme 
but, à Gevrin, village situé au revers oriental du Jura , 
sur le territoire suisse. Ces méllecins vulgaires et gros- 
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siers , donnent des remèdes pour la plupart tirés au ton 
neau , soit pour les hommes , soit pour kes animaux , et 
ces remèdes doivent tous produire un eflet visible, condi 
tiou sans laquelle la confrance cesserait immédiatement ; 
il faut aux gens de la campagne des résaltats matériels , 
et tel médecin qui se barnera à donncr des conseils pui- 
sés dans les sages ressources de lhygiène , quelque talent 
qu'il ait d’ailleurs , il ne sera pas le préféré s’il ne purge 
pas, où ne gorge pas son malade de breuvages mysté- 
rieux et de mauvais goût ; ce trait de mœurs vHiageoises 
et d'ignorance grossière me semble ici fort à sa place. 

Les vieillards naturellement si économes- du peu de 
temps qui leur reste, si pusillanimes aux approches du 
‘moment suprème, sont, pour la plupart dans le Jura, fa- 
miliers avec l'idée dela mort, qu'ils ne craignent pas ; plu- 
sieurs même la désirent, ennuyés de se voir réduits à l’ini- 
puissance de prendre part aux travaux, et honteux, pour 
ainsi dire, de leur inutilité. H serait à désirer que les en- 
fants, dans ce cas, montrassent par fois un peu plus de 
piété filiale , et moins d’empressement à jouir d’un héri- 
‘tage qui ne peut leur échapper. Lorsque le père de fa- 
mille devient vieux, ik se défait de ses biens en faveur de 
ses enfants, les partage à son gré et se réserve seulement 
quelques pièces de terre pour ses besoins particuliers, 
reçoit une pension viagère, et par ce moyen, toutes dis- 
eussions deviennent désormais impossibles} ce qui n'a 
pas lieu torsque le chefd’une nombreuse famille meurt 
sans avoir pris ces salutatres mesures, qui contribuent si 
efficacement à maintenir la bonne intelligence entre ses 
béritiers. 
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USAGES. . 


De vieilles traditions s’observaient encorc naguère dans 
ccrtaines communes au moment de la naissance. Le nou- 
veaurné était lavé avec du vin , restauré d'un œuf délayé, 
détaché de son cordon ombilical et placé dans ses langes; 
on procédait inminédiatement à la combustion de cette 
partie membrano-vascaleuse sur laquelle il avait pris 
la vie, et ce, par respect pour l'espèce humaine dont tou- 
tes les parties détachées doivent être soustraites à la souil- 
lutes des animaux timmondes. 

: Qtant au baptème qai, ordinarement se donne le len- 
densaim de la naissance, où avait eu R précaation de choi- 
sir un parrain et une iaraiane parmi les personnes les 
plus considérées, dans la conviction que l'enfmt devait 
avoir-quelque ressemblance avec ses-patrons. Quelquefois 
on chargeait de eet honorable patronage deux jeunes gens 
dont les sympathics paraissaient préluder à unc alliance 
couvenable, et cela, toujours par suite d’un préjugé fa- 
varable au néophyte ; dans tous les cas, ce rapprochement 
étabhssait des rapports durables eutre les parrain etmar- 
raine, pour lesquels à cérémonie avait un caractère so- 
lennel-et respectable, caractère qu’elle ne conserve que 
trop faiblement de nos jours. Tout se fait actuelleineut 
avec plus de simplicité, et les préjugés à cet égard tom- 
bent, devant toat o qui doit donner lieu à quelques frais 
d'usage et de convenance. Ce trait caractérise encore les. 
sentiments dominants de l’époque ; un baptème. n’est plus 
une cérémonie imposante aux yeux du peuple ; il y tient 
comme pratiquereligieuse, à laquelle il se conforme autänt 
par habitude que par crainte, par respect et par conviction. 
Cependant de petits cadeaux sont réciproquement offerts 
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au momeut du départ pour l'église, et le parrain et la 
marraine, le plus souvent étrangers l'un à l'autre, s’ac- 
quittent de cet usage avec la plus grande indifférence. Au 
sortir de l’église , Le droit des bambins qui ne se prescrira 
pmais, s'exerce dans toute sa plénitude ; les dragées et 
les pièces de monnaie tombent en ondées sur les groupes 
qui se r'uent sous cette pluie de trop courte durée, et à la- 
quelle succèdent de ces querelles enfantines quf coûtent à 
Chacun des combattants quelque faible partie de sa cheve- 
lure. 

Les noms donnés aus enfants sont, depuis vingt ans, 
les plus recherchés et les plus historiques de la légende ; 
on ne les nomme plus que rarement Pierre, Jean, Mathieu, 
Jacques, Francois, Simon, Guillaume, etc.; mais on voue 
ls nouveau-nés à S. Alexandre, à S. Victor; on les 
nomme César, Gustave, Ernest, Alfred, Auguste , etc.; 
il en est de même pour les filles. Partout, le festin suit la 
cérémonie. 


MARIAGES. 


De toates les cérémouies civiles ou religieuses, celle du 
iwariage est la plus soleonelle ; partout elle est marquée 
par des actes symboliques, des fêtes, des réjouissances 
et des galas, démonstrations joyeuses qui varient selon la 
coutume , la crovance ou la civilisation des peuples. 

Dans le Jura, cs coutwnes ne sont pas partout les 
mêmes. En Bresse, par exemple, les mariages se célè- 
brent encore quelquefois avec le cérémonial du vieux 
temps, dans lequel se retrouvent quelques traditions né- 
gligées ; dans les montagues, où les associations commu- 
nales sont moins anciennes, et sont formées de peuples 
veuant du nord, ou des pays voisins aussi peuplés de ra- 
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ses germaniques, les usages sont différents, non, à la 
vérité, d'une manière étrange, néanmoins , assez remar- 
quable sur quelques points. 

On se marie jeune daus lu plaine, ctquelquefbis encore, 
par convenances de position ; ou iance des eutants qui, 
pendant long-temps, demeurent sous la garde de leurs 
parents respectifs. M. Monnier rapporte dans ses notices 
sur les mœurs séquanaises , qu'il a vu près de St.-Awour 
des fiançailles de cette espèce, qui, toutefvis, n'engagent 
à rien aux yeux de la loi. 

Eu général, lorsqu'on désire se marier et qu'on à jeté 
son dévola, un ami est chargé d'ouvrir, avec les parents 
de La jeune fille qu'on a distinguée, les uéguciations pré- 
liminaires. D'abord, la réponse est évusive, ou objecte 
au solliciteur des empêchemeuts plus ou moins vrais ;. 

mais bientôt, si Le parti qui se présente est convenable, 

la couversation s'égaie et l'affaire s'arrange; le prétendant 
est invité à se présenter luimème; si, au contraire, ses 
propositions ne sont pas agréées, le négociateur se retire , 
emportant avec lui les politesses d'usage, et tout en est 
dit. Cette commission est toujours épiueuse, et celui qui 
en est chargé a recu le nom trivial de frouille-bondon , 
qualification plus facile à comprendre qu'à bien définir. 

Quelques jours après la demande, lorsque les parents 
on fait, chacun de leur côté, l'enquête nécessaire au 
succès et à la convenance de l'alliance projetée, le père de 
la fille, où son plus proche parent se rend au domicile 
du jeune homme; c’est ce qu'on appelle vulgairemegt 
visiter les êtres. Les fiançailles suivent de près cette vi- 
site; c'est cette cérémonæ que les Romaius appelaient 

spousalia, épousailles, et qui, parmi nous, n’est en- 
core qu’une promesse, .ou .un aveu d'agrément mutucl 
à l'occasion dnquel on échange quelques prisents à titre 
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de gagc, et un festin est préparé par la famille de la fian- 
cée. Après ces engagements, on se rend à la ville où se 
font les emplettes de noces: ce jour est le grand jour 
pour une jeune fille. Elle choisit l’étoffe qui doit la parer, 
les bijoux qui doivent briller à ses duigts, à son cou, à 
ses oreilles, et provoquer l’euvic et les désirs jaloux de 
ses compagnes ; quel triomphe secret , quel bonheur ! 

Au retour de cc voyage, on se rend chez un notaire 
qui dresse le contrat à la rédaction daquel assistent ls 
parents de l’un et de l’autre côté. Le futar époux régale 
ce jour-là, et le repas a lieu au cabaret, larsqne l'acte 
ua pas été passé au domicile de l'épouse, ce qui, dans 
nos campagnes, arrive fort rarement. Dès ce moment 
l'engagement ést définitif; néanmaius, quelquefois des 
spéculations d'intérèt ridicules font réclamer des change- 
ments aux conditions du contrat, exigent une clause ou 
une garantié nouvelle, et en un instant tout est rompu. 

Quelques jours après le contrat, l'usage est de con° 
duire avec pompe, l'armoire de 1 future ; son lit, son 
rouet portant la quenouille chargée ct ornée de rubans, 
chez son futur époux, ét cette espèce de préparation à la 
uoce est exécutée par une jeunesse bruyante, folle de liba- 
tions et de joie, poussant des clameurs, chantant, et 
manifestant son bonheur par de fréquentes détonnations 
d'armes à feu; dans cette ovation, à laquelle président les 
amis du jeunc homme, chacun porte les insignes de la 
fête, et jusqu'aux chevaux eux-mêmes, tout est cha- 
WBarré de rubans. 

Au inoinent du départ pour Léglise, le jour du ma- 
riage, une scène touchante s'offre aux méditations pieuses 
des jeunes filles, c'est celle à laquelle donne lieu la béaé- 
diction maternelle, au foyer ou derrière le fuyer du logis 
de l’épousée. C'est le signe d'une grande séparation qué 
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Monfaucon retrouve chez les latins. Après cette religiense 
cérémonie, le cortège s’achemine vers le licu saint ; lé. 
bouse, couronne en tête, ouvre la marche, accompa- 
gnée par son père ou par son parrain ; sa file d'honneur, 

appelée fille franche , la suit immédiatement, puis les 
autres conviés marchent deux à deux. Au retour de l'é- 
glise, l'usage est de répandre sur les jeunts époux, des 
pois, des fèves, du blé, symnbales de l'abondance, ensuite 
la porte s'ouvre, et bientôt chacun vient prendre place au 
festin, repas splendide, où sont servis aujourd’hui , inême 
chez les eultivateurs les moins aisés, des mets variés et 
délicats; chez les plus riches, une cuisinière intelligente 
est appelée pour présider aux préparatifs du gala, et in- 
*dépendamment des plats nombreux qu'elle sert avec mé- 
thode et symétrie, on trouve sur une tahle convenahle- 
ment préparée, les plus délicieuses pièces de pâtisserie ; 
relevant un dessert déjà recherché, et auquel succèdent 
le caté et les liqueurs. 

Après le repas, les jeux pour les vieux et la danse pour 
la jeunesse, jusqu'au lendemain sans interruption. FH est 
à remarquer que la cérémonie du mariage chez les gens 
riches et bien élevés, se passe avec oins d'apparat ; c’est 
dans les présents de noce, dans les objets précieux dont 
se compose la corbeille, offerte à la fjancée, que se re- 
trouvent le luxe'et la recherche prescrits par l'usage dans 
ces circonstances, 

Dans les classes inférieures de h soctété, l'acte civil et 
l'acte religieux sont également suivis de gala et de diver- 
tissements ; parmi les gens du monde, Le jour du contrat 
est Le jour de la réunion des personnes grèves ; un ban-- 

_quet leur est oflert, la jeunesse de la plus grande intunité 
y prend-part sans y apporter cette gaieté expensive et f0- 
lâtre du bon vieux temps. Au jour indiqué, la naçe se fait 
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sans bruit ; la cérémonie de la bénédiction inateruelle à 
lieu comme au village, à la participation des meilleures 
amies de la jeuuc épouse, qui, eusuite s'achemine vers 
l'église suivie de sa duc ct de son chevalier d'honneur et 
du cortège plus ou moins nombreux qu'elle a jugé à pra- 
pos de se donner. 

Après la cérémonie religieuse, on rentre au logis, dans 
Le même ordre qu'on en était sorti ; un nouveau banquet 
est préparé chez celui des époux que les convenances out 
{ait l'amphytrion de la fète ; on s'égaye, on joue, ou danse 
quelquefois, et le départ des nouveaux mariés, pour uu 
voyage de plaisir et d'isolement, met fin à la fête et aux 
divertissements. | 

Partout l'usage est d'offrir un bal à le jeunesse du lieu, 
qui se vengerait de cette omission par un bruyant chari- 
vari qu'il est prudent d'éviter avec le plus grand soin, 


FUNÉRAILLES, 


Avant que le moriboud rende l: dernier soupir , on à 
coutume de réunir autour de sa cunche des personnes 
pieuses qui réciteat les prières accoutumées, et répandent 
eusuite sur lui quelques gouttes d'eau bémite, à l'aide du 
raineau pascal conservé daus chaque fumlle à oet effet ; 
tel est l'usage dans nos campagnes , où Le Lit du mourant 
est entouré de draps hlancs, tapissé d'images, depuis le 
moment où Les secours de la religion lui ont été accordés, 
jusqu’à celui de son trépas. 

'rop peu d'instants après la mort, le corgs est enseveb; 
dans eette opération, on a soin de placerentre les doigts du 
défunt, un chapelet, une sainte image, un feuillet de quel- 
que livre pieux ; usage traditionnel exprimé dans d'autres 
religious par d’autres marques symholiques, mais prati- 
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qué partout et dans les mêmes intentions. Le corps, revêtu 
d’une chemise blanche, après avoir été lavé, cst envcloppé 
d’an linceul puis déposé dans le cercucil ; une lampe brille 
près du nort. L’eaa lustraleest là pour servir auxaspersions 
des passants, ‘qui manquent raretucnt à ce dernicr devoir. 

Immédiatement après ces dispositions funéraires, la 
paille du lit est réduite en cendres; c’est eucore un usage 
consacré par les siècles, c’est une tradition de coutumes 
romaines, par lesquelles on brûlait les morts , leurs vètc- 
ments et les meubles dont ils s'étaient servis. Parmi nou, 
cette opération se fait sur le chemin le plus rapproché de 
la maïson du mort , et surtout le plus fréquenté. Nos voi- 
sins de Savoie observent comme nos paysans du Jura cctt: 
pralique religieuse , et donnent pour raison que l'ame en 
quittant le corps, se repose dans le champ le plus voisin, 
et que, le plus promptement possible , il faut brûler un 
peu de paille pour la forcer de quitter la terre ! /Histoire 
de Chambery.) 

Dans certaines paroisses, les plus près voisins du mort: 
sont appelés à creuser sa fosse, ce rude service est rendu 
gralaitement ; dans d’autres, on abandonne ce soin à des | 
fossoyeurs salariés. 

Les habitants des campagnes, les f:mmes particulitre- 
ment,.ont coutume d'exprimer leur désespoir par des cris 
perçants, par des gestes qu’on prendrait généralement 
pour les derniers efforts de la douleur la plus profonde ; 
réelles ou simulées, ces marques de regrets qu’on accorde 
aux restes d’un père, d'une mère où d’un frère, sont 
aussi brèves qu’elles sont énergiquement exprimées ; ct le 
corps livré à la terre, les sanglots cessent insensiblement; 
il est rare qu’il reste quelques soupirs pour le lendemain. 
Le festin des funérailles est préparé pendant la cérémonie, 


chacun y preud place ; les personnes vraiment affectées 
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s’en abstiennent; encore la plupart cédent-elles aux solli- 
citations des convives les plus résigués. J’ai vu de ces re- 
pas préparés à grands frais près du défunt, j'ai vu les 
consounnatcurs au retour du cimetière...:. Je m’abstiens 
de les qualificr pi respect pour les traditions. . 

La famille, dès le lendemain, quelquefois le jour même 
des funérailles, s'occupe d'affaires d'intérêt, et le partage 
des bieus du mort se fait immédiatement ; cette disposi- 
tion d'esprit, il faut en convenir, est peu favorable à l’o- 
piuion qu’on se forimera des villageois du Jura ; nais où 
l'intérêt ne dominet-il pas aujourd’hui les sentiments 
tendres et délicats? Qui oserait assurer que le désir de 
posséder n'est pas partout dominateur? L'homme est 
l'homme partout. - 

Les funérailles des jeunes filles se font avec une pompe 
plus délicate ; le deuil se porte en blanc, et des fleurs or- 
nent le cercueil de la vierge. Cest dit-on la noce qu'il faut 
faive, et cette idée exprime le bonheur qui l'attend dans 
l'autre vie. Une large couronne tressée de rubans et de 
fleurs est déposée sur la tombe par les amies de la jeune 
fille, qui paient ainsi leur tribut à l'innocence et à l’a: 
mitié. 


FÊTES ET DIVERTISSEMENTS. 
- 

Depuis qu’uri certaiu égoïsme est vénu, je ne sais d’où, 
dénaturer le cœur humain et changer ses sensations , les 
jeux, les fêtes, les divertissements moins fréquents , sont 
moins gais, moins francs et surtout moins fraternels 
qu’au temps de nos aïeux, c’est encore le mal du siècle. 

Plus d'amour , partant plus de joie, faisait dire Lafon- 
taine à ses animaux, et les animaux avaient raison ; mais 
les hommes aujourd'hui veulent être d'un avis contraire , 
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et cette noble passion est celle qui préoccupe le moins ; 
os poètes même ne nous eu parlent presque plus. 

La principale fête , celle qui résistera aux siècles , aux 
révolutions, aux vicissitudes humaines, c'est celle que 
YEglise perpétue par ses solenvités ; celle des patrons , 
sous l'invouation desquels sont placées nos églises parois 
siales ; celle-là sera toujours et de tous les teimps , Les tra- 
ditious religieuses le veulent aiusi et les masses n'oseront 
jamais lear résister ; d’ailleurs à la fête du saint succède le 
gala , et l'usage d’uu gala est un souvenir qui se perd dif: 
ficilemeut. 

Les fètes patronales se célèbrent partout dans le Jura , 
elles attirent counnunéwent nn grand noiwbre d’etrangers 
de J’un et de l’autre sexe ; c’est un rendez-vous de parents 
et d'amis avides de plaisirs. Les jeunes filles assistent à la 
inesse solenselle , parées de tous leurs atours et ensuite à 
la danse avec uue toilette plus ajustée encore; ce bonheur 
est, de tous, le plus parfait. Les jeunes gens et les papas 
mettent le leur à la part qu'ils prennent au festin préparé 
on leur honneur. €e plaisir est sans contredit le plus re- 
cherché de nos jours, la jeunesse ne le dédaigne pas , elle 
préfère les joies bruyantes ct l'air enfumé des cafés à La 
meilleure musique, au ba le plus animé ct composé des 
plus charinantes danseuses. : 

D'ailleurs, la jeunesse est soucieuse, et dans les classes 
inférieures même, l'avenir l’occupe , le besoin d'acquérir 
là tourmente de bonne heurc, et les plaisirs folâtres, les 
cuuseries agréables perdent , de jour en jour, ces attraits 
auxquels ne pouvaient résister uos pères. 

L'époque du carnaval ramène encore quelque joic; mais 
cette joie ne s'éparpille pas, elle se borne à quelques per 
sonnes des plus éveillées ; les gens raisonnables n’y pren-- 
nent qu’anc faible part; cependant, pour être moins ani- 
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mé, ce joar de licence , d'ébattements et de déguisements 
n’en est pas moius conservé et chômé comme le prescri- 
vent Les anciennes contumes. On fait carnaval dans toutes 
les familles, les enfants courent après les masques et nn 
danse quelquefois avec eux: 

La fête des Rois s'observe encore dans les villes , dans 
le sein de quelques familles nombreuses ; mais au village 
rarement, surtout dans les villages de la montagne ; La 
franchise qui régnait autrefois dans ces réunions , entre- 
tenait la bonne amitié, resserrait les liens de fauxille , les 
relations de bon voisinage ; il est à regretter qu'ellé 
n'existe pas aujourd’hai comme avant la première révolu- 
tion, la société tout entière en vaudrait beaucotp mieux. 

Pour les petits garçous, la saint Nicelas, et la sainte 
Catherine pour les filles, sont des fètes chômées et des 
jours de galas. À Noël, l'usage est de demeurer dans le 
sein de sa famille , les domestiques éloignés même y ren- 
trent à cette intention. Au jour de saint Sylvestre, les en- 
fants pauvres ou appartenant à des parents peu riches, 
parcourent le village en demandant lR brique-à-dieu, 
c'est-à-dire, un petit morceau de pain comme pour ache- 
ver l’année. Au premier janvier , l'usage des féhicitations 
et des cadeaux existe dans le Jura comme ailleurs. Pen- 
dant la semaine de la Passion , les enfants se réunissent. 
pour chanter La passion aux portes du villuge , où ils re- 
çcoivent les œufs de Pâques. Dans la plaine , on a l'habitude 
de faire le mai, c'est-à-dire de se réunir à un repas en- 
suite duquel la jeunesse joue, danse et se réjouit du retour 
du printemps. Dans la montagne, les jeunes gens plantent 
le mai à la plus belle, mais ils ne æ réunissent pas pour 
danser. On danse peu actuellement , ou pour parler avec 
plus d'exactitude, on danse beaucoup moins qu'aatrefois ; 
on reconnaît dans le département du Jura , trois danses 
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différentes : 1° la contre-danse et la valz , exécutées dans 
toute la France par la classe dansante des villes , et déjà 
mème dans La plupart des communes populeuses, dans 
toutes Les vogues ou réuuions noinbreuses, aux fêtes pa- 
tronales , etc. ; 2° la sauteuse, ou danse villageoise , qui 
consiste en des mouyements rapides en avant , en arrière , 
des croisez, des balancez et la chaîne. Les plus mauvais 
instruments , les sons les plus monotones d’un violon ou 
d’une vielle suffisent à ce divertissement , pourvu que le 
menétrier précipite son jeu ; deux cordes à l'instrument 
font, sous les doigts rugueux de ces musiciens, autant 
d'effet que cinq ; 3° la léchette ou danse des montagnes, 
qui consiste à former une chaîne non fermée , et à sauter 
avec ensemble et circulairement, de manière que tous les 
danseurs se pelotonnent en tournant sur celui qui conduit 
la danse , à se ployer ou à se déployer en spirale. Cette 
danse est très-cadencée, chaque } Jeune garçon frappe juste 
et ferme de son pied sur le sol à chaque pose comme à 
chaque reprise. Le conducteur du cercle dansant , tenant 
une jeunc fille de la main droite, la saisit au corps avec 
la gauche, la fait tourner, la quitte de la main gauche 
seulement, la salue, l’'embrasse et recommence ; alors 
fout le monde suit son mouvement la chaîne s'allonge en 
s'éloignant , se raccourcit en se rapprochant de celui qui 
fait le pivot, l'enveloppe avec légèreté et le quitte de 
même en se déployant. Il est plus facile de juger du ca- 
_ractère cadencé de cette danse que de la décrire, elle plait 
généralement aux étrangers. La jeunesse a l'oreille juste, 
cet exécute par conséquent ces danses avec mesure : à dé- 
faut de violon , de vielle, de musette ou de haut-hois, en- 
core en usage en bresse , le plus jovial de la société chante 
les rondes ou les sauteuses, les autres le soutiennent en 
dansant, et tout pénible que soit ce divertissement, il 


25 
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amuse , et personne ne se plaint de la fatigue. Le chant 
est, dans nos contrées, un talent dont peu sont doués ; ce: 
pendant les jeunes gens ont en général une voix forte, 
timbrée, qui serait susceptible de justesse au moyen de 
quelques leçons. Les jeunes filles qui ont entendu des cou- 
plets de romances les retiennent aisément, leur voix n’est 
point désagréable, et si elles savaient en faire usage, on 
pourrait même dire qu’elle est belle. Le défaut principal 
de ces voix rustiques, c’est de prendre toujours un ton 
trop haut, et de ne savoir le descendre à propos. 
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DU LANGAGE: 


$ IV: 


De toutes lés matières traitées dans cet ouvrage, la plus 


délicate, la plus abstraite, celle qui exigcrait le plus d’é- 


rudition, c'est, sans contredit, celle qui a pour objet le 
langage , ou plutôt les idiômes nombreux par lesquels se 
distinguent les principales contrées du département. En 
effet, il n’est pas de villes ; de cantons , de communes po- 
puleuses et anciennes qui n aient le leur ; encore, si ce 
langage, ce dialecte, ce patois comme ôn voudra le nom- 
mer, était franc, distinct et invariablement parlé, il 
serait facile de le traduire et d’en retracer les éléments rt 
l'assemblage d’une manière sûre et satisfaisante ; mais des 
nuances trop sensibles, des variétés par trop frappantes ; 
arrêtent à chaque instant la plume de l'historien qui de- 
meure indécis entre les termes dérivant de la langue cel 
tique, gauloise ou bourguignone, et ceux qui ont pris 
naissance long-temps après, et par lesquels on désigne 
des objets particuliers aux usages, aux coutumes, aux 
travaux, aux productions , etc. ; de chaque localité. 
Néanmoins ; en suivant les " ois grandes divisions que 
ous avoris primitivement adoptées , on peut, sans con- 
fusion , rendre compte de la langue parlée vulgairement 
dans chacune d'elles. À la diversité du langage sur tous 
les points, on croit entendre des descendants de plusieurs 
colonies placées par les Romains ou les Bourguignons, 
dès les commencements de la conquête dé ka Séquanie, 
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dans les lieux les plus propres à la culture des terres et à 
la vie pastorale. On croit rencontrer sur le haut Jurä, 
une race d'hommes plus moderne , appelée de quelques 
parages lointains par les abbés de Saint-Claude, ou les 
comtes de Chalon pour peupler cette partie de la pro- 
vince dont ils étaient propriétaires. D’autres circonstan- 
ces mialheureuses auxquelles se rattache la dépopulation 
du pays, à certaines époques que j'ai fait connaître, peu- 
vent aussi avoir contribué à appeler sur Îe Jura, demeuré 
presque désert, des étrangers, heureux de quitter une 
terre trop peuplée sur laquelle ils étouffaient à l’étroit ; 
et ces hommes, de nations ‘différentes, ont apporté en 
Franche-Comté, et leur idionre et leurs coutumes qui, 
mêlés et confondus avec lidiome ct les usages du pays , 
ont opéré cette étrange différence qui se remarque d’un 
lieu à un autre, cette transition étonnante dont chaque 
observateur est frappé. L'établissement de ces colonies 
nombreuses ne peut être l’objet d'un doute, relativement 
aux régions froides et montueuses du Jura, par consé- 
quent , on n’a pas à chercher aïllcurs l’origine du langage 
qui s’y parle; il n’en est pas de mème des contrées riches 
des rives du Doubs et de la ligne sous-jurane où sont bä- 
ties les villes les ‘plus populeuses. Ces régions toujours 
habitées , rarement dépcuplées , doivent offrir un langage 
d'origine plutôt celtique et gaulois que romain ; plutôt ro- 
man que tudesque et bourguignon, parce que là où utr 
peuple s’est porté en masse, la, se sont conservées plus 
pures les traditions du langage qu'il y a introduit ; mais 
malgré les probabilités, il est à remarquer que là, coinme 
#illeurs, il s’est corrompu, dénaturé et notablement défi- 
guré par un mélange d'expressions appartenant à tous les 
idiomes des provinces voisines. 

Lorsque la Franche-Cointé était sous la puissance mnmé- 
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diate de ses comtes palatins , à ces différentes époques sé- 
culaires qu’on est convenu d'appeler le moyen-âge , le 
langage y était moins varié; un français gothique uni à 
un grand nombre de mots conservés de la langue romaine, 
formait, parmi les habitants , le langage ordinaire, plus 
intelligible chez les gens appartenant à la classe des pro- 
priétaires ; inais jargon grossier ou patois barbare parmi 
les esclaves ou les hommes libres, à condition onéreuse 
et loin encore d’appartenir à la bourgeoisie , toute rude et 
toute subordonnée qu’elle pât être au XII siècle. 

Mais vinrent ensuite les princes de la maison d’Espagne, 
qui pour s'attacher les comtois, cherchèrent à répandre 
parmi eux le geñme de quelques coutumes espagnoles , à 
faire parler la langue de la péninsule aux clercs et aux 
officiers tenant leurs fonctions du roi, non pour que les 
actes de leur ministère. fussent écrits eu espagnol , mais 
pour que les classes supérieures ne fussent pas étrangères 
au langage parlé dans la mère-patrie, pour que les hauts 
officiers venant d'Espagne fussent compris et obéis, sans 
qu'il fût dit qu on ne pouvait le faire pour cause d'igno- 
r'ance. 

Cette langue , faiblement connue à ha vérité, laïssa 
néanmoins des traces de son passage, et plusieurs mots 
espagnols, corrompus avec le temps , sont demeurés con 
sacrés dans le langage vulgaire. Malgré la confusion babé- 
hque, si l'on peut employer cette expression , qui existe, 
dans la langue parlée par les habitants du Jura, il est 
néanmoins un corps de langage dont la signification est 
généralement entendue dans les campagnes , par les pay- 
sans qui se rencontrent dans les foires où ils sont obligés 
de se comprendre, et pour cela d'étudier et d'observer 
les difficultés de leur patois respectif, seulement celui des 
montagnes est moins compris dans la brege et dans les 
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environs de Dole, où la langue nationale vient alors au 
secours des négociateurs. 

A travers un grand nombre d'expressions originales , 
dont le radical est souvent un problème , et dont les sa- 
vants étymologistes ont trop abusé, il en est de fort jus- 
tes, de riches, même d'harmonieuses que l'on ne saurait 
disputer aux habitants des hautes montagnes particubère- 
ment ; c’est dans les mots relatifs au genre d'occupations 
auxquelles ils se livrent et aux instruments servant à leurs 
travaux journaliers , que se fait remarquer çà et là , une 
certaine élégance de langage dont ils sont inventeurs. 

L'usage de la langue française n'est inconnu sur aucun 
point du département ; on la comprend partout, partout 
on la parle plus ou moins correctement. La partie supé- 
rieure est encore celle où l'on s’entretient le plus conve- 
uablement en français avec les étrangers ou les gens ins- 
truits , si curieux de connaître tout ce qui frappe si diver- 
sement leurs sens sur un sol si varié. Néanmoins les hæ 
brants entre eux ne parlent que le patois , ce langage 
s’est sensiblement adouci depuis la révolution ; l’instruc- 
bon en se propageant a contribué à ce progrès , et c’est 
particulièrement depuis cette époque que le français est 
aussi généralement connu. Les ‘émigrations noînbreuses 
et habituelles qui 8 ’opéraient dans la classe pauvre , les 
nombreux voitüriers du Grand-Vaux qui parcouraient et 
parcourent encore la France dans toutes les directions, 
ont rapporté dans nus montagnes le goût de la langue na- 
tionale, parlée aux ‘eufants par des parents rentrant au 
logis après une absence plus ou mois longue. Dans la 
plaine, la vie stationnaire et paisible des habitants, le peu 
de goût qu’on leur connait pour les voyages, leur extrème 
attachement à leur chaumière, sont les causes du peu de 
progrès qu'ils ont fait } jusqu'à ce jour dans la connaissance 
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de la Hangue française ; mais dans Les villes , excepté Mo- 
rez, c’est bieu différent, quelques habitants des faubourgs 
s'y entretiennent en langue vulgaire, tandis que la popus 
lation urbaine connaît et parle assez correctement le frau.… 
çais. Je ferai exception de certaius mots propres à chaque 
localité, que les rigueurs de la grammaire repoussent 
eonune hnpropres et fautifs, mais qui sont admis et con- 
sacrés par l’usage. 

Lx prononciation fait la plus grande diffieulté de la 
fangue populaire ; dans certains eantons le j se prononce 
dze, le ch; thse ou thché, les fl, lie, le g, dje, la lettre 1 
mouillée , Îlue, etc. Dans d'autres, ces lettres et ces syl- 
labes , quoique écrites de même, n'ont plus la inème va- 
leur. de son ni de convenance ; qu dans le milieu d’un 
mot se change en eu ou en à, couté, keutey, coley. O se 
change en ew, côte, keute; quelquelois ew se change en 
au, en fait m ; wais ces changements sont fort irréguliers 
et varient généralement selon le sens ou la signitication du 
not ; Gt, pu" exemple > Fait ai dans moi, toi; et eu dans 
bois, qui fait bew ou bé; eu fait quelquefois uu : le bœuf, 
lou buu, los bües. L'œuf fait dans certains lieux l’?, les 
œufs , (ps gRs. En général ces prononciations sont, ou 
très-brèves dans kes premières syllabes, ou très-longues 
dans Îles syllabes finales, surtout dans celles en é. Dans 
’arroudissement de Saint-Claude , dans la ville mème , la 
prononciation est lourde et trainante. Les mots terminés 
en oi, ou les monosyllabes de cette nature , sont sans fin, 
et- remplissent la bouche qui nécessairement. demewre 
longterops ouverte en les articulant. On cst ausst dnns 
l'usage d’élider ou de ne pas prononcer la conjonction ef, 
souvent le verbe est; ainsi, par exemple, on dira, même 
parmi les-gens bien élevés, une heure demie, it venu, pour 
une heure et demie , tlest venu. Çcs défectnosités de lan- 
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gage se retrouvent encore sur les rives de l'Ain , dans le 
canton d'Arinthod , dans les villages qui confinent le 
Bugey, d'où peut-être elles nous sont venues. Les dési- 
nences muettes se font sentir dans plusieurs localités des 
montagnes et se prononcent é, mais c'est principalement 
par les personnes sans intelligence et sans prétentions. 
Plus au nord, ce ne sont plus les mêmes tons ni les 
mêmes finales; on prosonce certains mots comme dans 
le département du Doubs , où l’idiome de Besançon fait la 
loi au voisinage ; la finale des mots en és, et la seconde 
personne plurielle des verbes, ez, se trainent, et la bouche 
demeure ouverte en les prononçant : ais. L'arrondisse- 
ment de Dole se rapproche beaucoup plus, par son patois, 
du patois bourguignon; mais sur l'Oignon, domine la 
prononciation des finales longues, si généralement repro- 
éhées aux franc-comtois par les autres provinces de France, 
particulièrement à ceux qui habitent la Haute-Saône. 
À Arbois, en sens inverse , on prononcera longuement 
les premières ayllabes d'un mot pour finir ce mot d’une 
manière ‘brève et rapide , drbois, tandis qu'à Saiat-Claude 
on allongerait outre mesure. ° 
"Le bréssan tr aine indistinctement sur toutes les sylla- 
bes, son accent est lent, cependant quelques initiales sont 
également brèves; chez lui c’est la le type du langage et c'est 
parmi uous un défaut indélébile ,| comme celui qu'ou re- 
proche aux gascons. Dans le peuple, coinme parmi les 
personnes instruites, la principale imperfection de la lan- 
gue que les règles aient à nous reprocher, c’est Le inau- 
vais usage des syllabes brèves ou longues ; au surplus, il 
serait à désirer qu'en Bretagne, en Normandie, dans le 
Poitou , le Bourhonnais, le Limousin , etc., le peuple par- 
lât et entendit aussi bien la langue nationale, qu'on la 
parle et qu’on la comprend dans nos pays. | 
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Les différents dialectes parlés dans le Jura sont, ainsi 
que je l'ai dit, dérivés en général de plusieurs langages 
qui furent la langue parlée à des époques fort éloignées 
de nous. Ce n'est pas , au reste, comme dans les départe- 
ments du Nord et dans les environs de Paris, ua jargon 
où l'on reconnait trop souvent des mots français horrible- 
ment mutilés et défigurés, des verbes auxiliaires sans le 
pronom nous , formant avec le Jles plus épouvantables 
barbarismes , J'éfions. Nos soldats seuls reviennent quel- 
quefois nous apportant cet afireux langage des garnisons. 


MOTS PARTICULIERS AU JURA, 


ET EMPLOYÉS HABITUELLEMENT DANS LE LANGAGE FAMILIER. 


Le plus impardonnable abus qui se fasse remarquer 
dans le langage valgaire, c'est l’usage que l’on fait du pro- 
non y, lorsqu'on dit : j'y sais , j'y dis , j'y mange, etc., 
pour je le sais , je le dis, je le inange. 

Le pronom on est égaleinent mal placé , lorsqu'on dit : 
on en a, pour nous en avons ; On va, pour nous allons, etc. 

Le verbe vouloir est fautivement employé, Lorsque pour 
dire, je perdrai, tu mourras, on dit : Je veux perdre , tu 
veux mourir, tu veux tomber. 

Dérocher , mot expressif plutôt que fautif, en ce qu'il 
appartient au langage de la montague où journellement 
on est exposé à tomber d’un rocher, ou oecupé à en dé- 
tacher des pierres, à en précipiter des bois ; dans la plaine 
ilest sans valeur et sans application, cepeudant par l'ex- 
tension la plus abusive, on s’en sert pour dire qu'ou est 
tombé d’un toit ou d’un lieu élevé. 

| Faute, employé avec le verbe avoir : j'ai faute, faire faute, 
pour avoir besoin. 
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Désruiller , très-vulgatre, corruptif de déquiller, abat- 
tre , faire tomber les quilles. 

Chapuser, ou chapuiser, couper du bois avec un cou- 
.teau, découper du bois. 

Chapeler, briser, chapeler un uid, défaire, détruire : 
il a tout chape. 

Appher, atteler un cheval, des bœuts à une voiture; 
mal applé, pour dire mal accouplé, mal aitelé, ou mau- 
vais attelage. 

Dépiller, pour depouiller : dépitler du turquie, pour 
dépouiller du mais. 

Décapiller, encapiller, pour démèler, emmêler. 

Accullir, très-vuloaire, pour dire jetter, pousser; ce 
terme est fort employé dans le patois montagnard. 

Pau-fer, pour pieu de fer. 

Puu, pour planche, ce mot patois est barbare. 

Dernier moi, locution vicieuse, pour derrière moi. 

Enserré, terme expressif qui signifie égaré dans, mais 
fautif en bon langage. | 

Gourre pour gouffre. 

Liurds, locution vulgaire, qui signifie argent ; donnez- 
noi mes liards, pour donnez-moi mon argent. Le manant 
au XIF siècle comptait par demier et par liard; un sou, 
à cette époque, était quelque chose, un mendiant n'osait 
en demander un. 

Les deux, pour nous deux, nous irons les deux. 

Rien, pour pas : n'avez-vous rien froid, pour n'avez- 
vous pas froid. 

S'aimer, pour se plaire; s'aimer à la ville, se plaire 
à la ville. 

Brave, pour joh , beau, propre, bien. 

Le peuple de la classe ignorante, se sert habituellement 
de cette expression, lécrire pour écrire, ainsi il dit: 
appren:lre à lire et à l'écrire. 


( 381 ) 


On dit aussi, ça pleut , pour 1l pleut. 

Queniller, vieux mot vulgaire employé pour retarder, 
trainer en longueur ; il vient de quenille, long vètement , 
traîner la quenille. | 

Quenillard, se dit souvent d’une personne qui n’est pas 
babile. : 

Ratiller, mot vulgaire, expressif, s'emploie pour cher- 
cher doucement dans quelque meuble comme un rat. 

On pourrait aisément recueillir, en nombre suflisant, 
toutes ces expressions familières pour en former un ta- 
bleau ou un dictionnaire qui servirait d'exercice à l'esprit 
interrogateur de nos érudits néolngues ; mais les bornes 
de cet ouvrage ne uous permettent pas de plus amples 
recherches à ce sujet. 

Vers l’année 1807, le bureau de statistique du ministère 
de l'intérieur, avait réuni un grand nombre de maté- 
riaux pour servir à l’histoire des dialectes de la langue 
française, et avait choisi pour type de toutes les versions 
patoises , la parabole de l’enfant prodigue, non-seulement 
parce qu’elle cst connue de tout le monde, mais encore 
parce qu’elle présente une sinplicité d'expressions, propre 
à bien faire comprendre la différence d’un idiome à uu 
autre. C’est donc d’après ce choix, que tous les auteurs 
qui traitent de la statistique se trouvent comme obligés de 
faire traduire ce morceau dans la langue des principales 
localités dont ils ont à rendre compte. 
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PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE. 


(S. Luc, chap. 15.) 


Traduction en pators du yal de Mièges. 


Il leur disait encore : un 
homme avait deux fils, le 
plus jeune dit à son père : 
mon père, donnez-moi le 
bien qui me doit échoir pour 
ua part; et il partagea son 
bien entr’eux. 


Peu de jours aprés, le 
plus jeune, prenant avec lui 
tout ce qu'il avait, s’en alla 
voyager eu pays éloigné, où 
il dépensa sou bien en dé- 
bauches. 

Après qu’il eut tout con- 
somumé, il vint en ce pays Là 
une grande famine, et il 
commença à manquer de 
tout. 

De sorte qu'il alla se don- 
uer à un habitant du pays 
qui l’euvoya dans sa ferine 
garder les pourceaux. 


Y llüe dezèvou honcoüe : 
ein houmou hovvève douos 
gachons , le plle djounou 
deze o son pére: pére, boil- 
lié-ine ça que dait me reveni 
de vottou hein; et le pére 
llüe fe le pattaidzou de sou 
bein. 

PO de dzeus oppré , le 
plle djounou , romotdzan 
tout ça quel ovève, s’en ollot 
voiedgie en pois etreindgie, 
euvoi y dissipai son bein 
en debautsès. 

Oprès quel 6 tout medzie, 
i survegné einno gran'{o- 
meino da sllüe pois lé, et 1 
cmensot o tsèdre da lo ini- 
sére. 

De sotche qu'y s'en ollot 
et s’ettotcho a yon déz'obi- 
tans du pois que l'enviçot 
da so iuaizon dé tshamps 
pou y gadzé lès pouäs. 
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Et y dézirève de reimpli 
son estoume de coffèts que 
lés pouäâs medzevo, méguion 


ne lli en Boillève. 


Enfin, étant rentré en Ili 
mémou , i dezè! combein y 
6 tu thsi mon pére de vau- 
lets o gadzou , qu’en plle de 
pau qu'i ne Îüe z-en faut, 
et moi i meurou ci de fan ! 


Et il désirait pouvoir rem. 
plir son estonrac des cosses 
que les pourceaux man- 
geaient, mais personne ne 
lui en donnait. 

Enfin; étant rentré en 
soi-mêine , il dit : combien 
il y avait de mercenaires 
dans la maison de mon père 
qui ont du pain en abou- 
dance ; et moi je meurs de 
faim ici ! 


Traduction en patois de La bassè montagne , idiome de 


Clairvaux. 


Y Ileu dejive encour ; 
n’houmou hâve dôs gachons 
ou plie djcunou deji à son 
pére: pére , baïllie-me cen 
que me reveint à ma part; 
et i patadza son bein entre 
Ws dès. 

Peu de dzous apré, lou 
plle djeunou prit avô li tout 
cen quilavive, s'eu alla viad- 
zie dan on pais eloigna , 
cuv-to qu’i dépensa son bein 
en debâtsa. 

Apré qu'i-l'eut ;tout med- 
+a, é vénit dans chli paï n’à 
gran” mena ; et y cou- 
ença à mmnquè de tout. 


Il leur disait encore : un 
homme avait deux fils, le 
plus jetne dit à son père : 
mon pèrc, donnez -moi Île 
bien qui me doit échoir pour 
ma part; et il partagen sort 
bien entr’eux. 

Peu de jonrs après, le 
plus jeune, prenanl avec dut 
tout ce qu'il avait, s’en alla 


_Yovager en pays éloigné, où 


 dépeusa son bien en dé- 
bauches. 

Après qu'il eut tout con- 
sommé , :l vint en ce pays là 
une grande famine, etilcoin. 
mença à manquer de tout. 
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De sorte qu'il alla se don- 
ner à un habitant du pays 
qui l’envoya dans sa ferme 
garder les pourccaux. 

Et il désirait pouvoir rem- 
plir son estomac des cosses 
que les pourceaux mau- 
geaient, mais personne ne 
lui en donnait. 

Enlin, étant rentré en 
soi-même , il dit : combien 
il y avait de mercenaires 
dans la maison de inon père 
qui ont du pain en abon- 
dance , et moi je meurs de 
faim ici ! 


De façon qu'il alla se bail- 
lie a n’habitant du pai qui 
l'envia dan sa farma gudjè 
sôs coutchons. 

Et i désirève pouvaï rem- 
pli s’u’estouma de le z-écô- 
ches que lôs coutchons met- 
zève, megnion ne Îk eu 
baillève. 

Eafñiu , étant rentrè en k 
mémou , y deji: combein è 
zi avive de valets dans la 
mdjon de mon pére, qu’en 
du pan tant qu’ils vouilant, 
et maïe dje meure de fan 
iche. 


Daus cette contrée, le langage vulgaire est déja moins 
dur, et se rapproche du patois plus intelligible et plus 
français de la Bourgogne ; il prouve qe la combe d’Ain, 
habitée depuis lougtemps , s’est maintenue en relations 
avec les peuplés de Pouest de la province , tandis que les 
colonies de la haute montagne sont, pendant long-temps, 
demeurées attachées à la glèbe et enchaînées dans leurs 


forêts. 


Traduction en patois du Grand-Vaux. 


Ï1 leur disait encore : un 
homme avait deux fil, le 
plus jeune dit à son père : 
mon père, donnez-moi le 
hten qui me doit échoir pour 


Y lou disot encoue : 
n'hoummou avouët dos fils, 
dont l’on pllét d’zouinou di- 
jet à son pèrét : mon pèrét; 
baïlki-mèt ki portion du beg 
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qui daig me reveni ; et l'ou 
pèrét l’eu fit lou partaigzou 
de son ben. 

Pà de d’zous apré, lou 
pplét d’zouinou de slés dos 
enfans, amessant tout cé 


qué l’avouèt, se n'alla veia- 


gzi dans on paï for éloïgna, 
où & dissipa tout son ben en 
débâtzès. 

Apré què l’ô tout depen- 
2èt, y arreva n’a grand’ fa- 
mena en schli paï lai, et è 
quemenca d’étrèt dans lin- 
digence. 

Alor è s’en alla et se 
bouita usevichou dè yondes 
habitans du paï, quel’en- 
via dans sa grenge écataié 
pour y gadè los pourceaux. 

L’uchèt souhaitét rem- 
plièr son ventrèt de z-ecos- 
sets que los pourcéaux 
meingzivant , mé nion ne 
hi en baillivèt. 

Enfn, è rentra en hi mé- 
mou, et dijèt : comben y a 
lèt de vâlets à gadzous dans 
la maijon de mon pèrét, 
qu’en du pan en abondance, 
et mèt dze murèchqu iche 
de fan. 


ma part ; et il partagea son- 
bien entr’eux. 


Peu de jôurs après, le 
plus jeune, prenant avec lui 
tout ce qu’il avait, s’en alla 
voyager en pays éloigné, où 
il dépensa son bien en dé- 
bauches.: 


Après qu’ eut tout con- 
somimné , il vint en ce pays-là 
une grande famine, et il . 
commença à manquer de 


. tout. 


De sorte qu’il alla se don: 
ner à un habitant du pays 
qui l'envoya dans sa ferme 
garder les pourceaux. 


Et il désirait pouvoir rem- 
plir son estomac des cesses 
que les pourceaut man- 
geaient, mais personne ne 
lui en donnait: 

Enfin, étant rentré eu 
soi-même, il dit : combien 
il y avait de mercenaires 
dans la maison de mon père 
qui ont du pain en abon- 
dance ; et mot je meurs de 
faim ici ! 
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Truduclion en patois bressan. 


Il leur disait encore : un 
honune avait deux fils, le 
plus jeune dit à son père : 
mon père, douuez-inoi le 
bien qui me doit échoir pour 
ma part; et il partagea son 
bien entr'eux. 

Peu de jours après, le 
plus jeune, prenant avec lui 
tout ce qu’il avait, s'en alla 
voyager en pays éloigné, où 
il dépensa son bien en dé- 
bauches. 

Après qu'il eut tout con- 
éouuné, il vint en ce pays-là 
uue grande famine, et il 
commença à manquer de 
toul. 

Da sorte qu'il alla se don- 
ver à uu habitant du pays 
qui l'envoya dans sa ferme 
garder les pourceaux. 

ÆEtil désirait pouvoir reun- 
plir son estomac des cosses 
que les pourceaux iman- 
geaient, niais personne ne 
lui en donnait. 

Éufin, étaut rentré en 
soi-même , il dit : cowbien 
il v avait de mercenaires 


Il Lieu dji enco : Ein pére 
avot deux enfants, le pu 
jeun’ di à son pére : pére» 
ballai-me la pà que me re- 
viut de mon ben ; et le pére 
partagea son ben entre lès 
deux. 

Peu de jous après, le pu 
jeune, prenant aveu li tout 
ce que l’avot, s'en alla voya- 
ger en pays éloignè , où el 
depensèt son ben en débau- 
ches. 

Apré qu'a l'eut tout man- 
gé, et yint en ce pays icht 
eune grande famine, et y 
commença à manquet de 
de tout. 

Desorte qu’al alla deman- 
der a ein habitant du pays 
qu’al envoya en sa ferme 
gardè les couchons. 

Et a desirot remplir son 
estomas des ooss que les 
couchons n'wangefnt päs, 
mais neun li en baillot. 


Entiu, étant rentrèt en lu 
même, a dit : comben y avot 
de välets dans la maison de 
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sou père, qu'ont du pain en dans la maison de mon père 
abondance, et moi je mou- qui ont du pain en abon- 
re de faim ichi. dance , et moi je meurs de 


faina ic1 ! 


2“ tete — 


26 


CHAPITRE IV; 


AGRICULTURE ÊT RICHESSE TERRITORIALE. 


Pour parler avec exactitude ct intelligence de lagricul- 
ture , il faut la présent:r selon l’ordre des divisions clina- 
tériques admis pour la topographie du département. 

Dans le Jura, on divise le sol, 1° en bonnes terres , au 
fond d'argile ou de marne ; 2° en terres de landes; 3° en 
terres de montagnes; 4° en terres pierreuses ; 5° en gra- 
viers ou terres d’alluvion; 6° en terres sablonneuses ou 
mélangées ; ct c’est après une classification de cette naturc 
qu'on à assigné à chacune d'elles la part qu'elle doit à 
l'impôt, en prenant en considération les causes locale: 
qui peuvent en modifier la valeur. 

L'exploitation en grand est peu en usage dans nos con- 
trées , ce n'est que -de loin en loin qu’on y remarque de 
grosses fermes exploitées selon les anciennes coutumes : 
cependant, quelques propriétaires riches et iostruits font, 
depuis long-temps, des expériences agronomiques et n’ont 
point licu de regretter leurs avances ct leurs soins. Quant 
au cultivateur-fermier ou petit propriétaire , il n’est pas 
expérimentateur. 

La révolution, en arrachant aux deux ordres privilé- 
giés les vastes domaines dont ils jouissaient depuis tant 
de siècles, a créé de nombreux propriétaires ; imais si 
cette division a été avantageuse au prolétaire, elle ne le fut 
pas à l’agriculture en général, ainsi qu'on le verra tout-à 
l'heure. 
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Néanmoins , c'est à partir de 1789 que la culture des 
terres s'est agrandie , et ce progrès est dù au partage 
des biens communaux , aux acquisitions successives, 
à la suppression des dimes, des droits féodaux, etc. Déjà 
plusieurs années auparavant, l’affranchissement de 20000 
main-mortables ou serfs attachés aux terres abbatiales du 
Jura , avait préparé cette ère nouvelle pour nos monta- 
gnards , qui dès-lors, travaillant avec plus de courage » 
pureüt voir leurs eflorts couronnés de succès et leur ave- 
niv s'ouvrir à l'espérance. Dès-lors aussi , leurs champs 
s'élargirent par l'enlèvement des pierres, par l’extirpation 
des épincs qui en marquaient les limites ; les marais fu- 
rent desséchés , les terres devinrent plus faciles à ameu- 
Dlir; on fit des prairies là où les eaux demeuraient en 
stagnation ; enfin, la nécessité de fournir aux besoins d’un 
bétail plus nombreux, fit sentir celle de créer des prés ar- 
tificiels. 

Il y a moins d’un siècle que dans nos montagnes, la 
pratique du labourage s’exerçait très-péniblement ; les 
hommes et les animaux, moins bien nourris, étaient évi- 
deimment moins robustes , ct par conséquent moins pro- 
pres à surmonter de grandes diflicultés. La plupart des 
familles étaient daris la misère, mais l'amélioration de 
leur position sociale les arracha promptement à cet état 
essentiellement débilitant ; et cette amélioration se fut ra- 
pidement répandue ; si les guerres n'avaient enlevé à la 
charrue tant de bras nécessaires au maintien de l’indépen- 
dance nationale, si la police rurale eût été plus protec- 
trice des propriétés cultivées , si l'intérêt de l'argent eût 
été plus en proportion avec le prix des denrées, si les culti- 
vateurs, privés de leurs enfants, u’eussent pas payé si cher 
la main-d'œuvre et répondu à tant de demaudes patrioti- 
ques , soit en chevaux , soit en denrées , soit un réquisi- 
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tions de moindre valeur ; si enfin dans certaines localités 
agrestes et saavages , les défrichements avaient été exé- 
cutés avec plus d'intelligence ; mais trente années de paix 
ont vaincu la plupart de ces obstacles , et de jour en jour 
les grandes diflicultés s’uplanissent. 

Dans nos contrées l'agriculture s'exerce par ‘trois classes 
de cultivateurs : le riche propriétaire, occupant exclusive- 
ment sa famille aux soius de son héritage ; le petit pro- 
priétaire, cultivant ses champs, conjuintement avec quel- 
ques propriétés étrangères qu'il tient à bail; enfin le 
fermier, appelé communément granger, qui tient tout de 
son maitre. 

Il existe encore dans les bourgs une classe de cultivæ 
teurs vivant plus exclusivement de la profession qu'ils 
exercent que de La propriété qu'ils cultivent. C'est à cette 
classe mixte que s'applique , plus qu’à toute autre, l'ob- 
servation relative aux inconvénients d’une trop grande 
division des terres. 

En effet, cette race bälarde de cultivateurs achète , se- 
lon l'exiguité de ses moyens, des parcelles sar lesquelles 
elle récolte une partie des provisions nécessaires à l'en- 
tretien de la famille ; elle éontribue à la grande sous-di- 
vision qui häche le sol, en fait des lots si minimes que 
l'exploitation eu devient plus diflicile , donne lieu à des 
raies de séparation qui sont une perte évidente. N'ayant 
pas d’attelage à sa disposition , le laboureur industriel est 
forcé à un labour tardif ou executé par un temps peu 
conveuable ; il est subordonné à la bonne volonté du vrai 
cnltivateur qu'il paie cher et qu’il n'obtient que lorsqu'il 
a lui-même terminé ses travaux. Ajoutons a ces frais de la- 
bourage ceux du transpurt des engrais et des récoltes , 
et l’on verra le revenu des terres, ainsi morcelées, réduit 
au tiers de son taux récl. 
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La culture en grand n’a pas à craindre de telles pertes, 
elle ne souffre aucun retard , elle permet, elle exige même 
l'entretien d’un certain nombre d'animaux domestiques 
qui font de l’engrais, elle est plus hardie pour tenter ses 
expériences, elle améliorera un sol qu'elle n’effritera pas 
parce qu’elle l’engraissera , qu’elle en changera la uature 
selon la nécessité , ou le laissera reposer selon le besoin, 

Aussi les savants agronomes, M. de Dombasle, entre au- 
tres, dénoncent-ils nettement le principe si vanté de la 
division des terres , et envisagent - ils le morcellement 
comme une barrière infranchissable aux vrais progrès de 
l'agriculture. 

Selon l'usage, les fermiers paient en argent et en va- 
leur, ou rendent au propriétaire la moitié du produit 
annuel, en lui donnant part aux bénéfices du cheptel qu'il 
a fourni, et en le faisant participer aux pertes qui sont 
survenues. La durée d'un bail à ferme est de trois, six 
ou neuf ans. Le mois de mars est l’époque à laquelle s’o- 
père le changement du fermier qui doit, en sortant, 
laisser les terres ensemencées et telles qu'il les a trouvées 
en prenant possession. 

Lorsque la ferme se paie en argent, elle est banne si 
elle rend le 4 p. 010 ; le revenu est plus certain à moitié 
fruits , lorsque le fernier est un homme probe; mais dans 
tous les cas, cette manière de faire valoir , offre de nom- 
breuses occasions de mécontentements, et ne peut être 
mise en usage qu'autant qu'on habite le lieu mème, ou 
un lieu très-rapproché de la ferme. Nous venons de dire 
que, selon leur valeur respective, les terres, dans cha- 
que commune, sont estimées et classées pour obtenir une 
plus juste” répartition de l'impôt ; à l'exception des pro- 
priétés situées aux alentours des villages , fort peu sont 
closes : dans la plaine, les champs et les prés de première 
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classe sont en assez grand nontbre, ainsi que dans les 
vallons situés au pied du Jura inférieur. Les terres ara- 
bles de la plus grande valeur, d’après l'estimation ‘qui a 
suivi le cadastre parcellaire, sont situées à Moirons et à 
Arbois où elles paient 17 francs d'imposition par hectare; 
à Arlay, 43 fr. 72 cent.; à Mesnay, 12 fr. 82 cent.; à 
Ruffey, 11 fr. 76 cent.; à Villevieux, 11 fr. 65; à Vil- 
lette-les-Arbois, 11 fr. 86 cent.; à Cramans, 11 fr. 96 
cent. ; à Jvory, 10 fr. 50 cent.; à Ounans, 10 fr. 17 
cent., etc.; mais dans la montagne où la variété du sol 
est subite , accidentelle et fréquente, l'impôt du meilleur 
fond atteint à peine 7 francs. C'est partout que le ter- 
rain est meilleur auprès des habitatious, parce que Îles 
résidus de matières animales, ou le détritus végétal de 
toute espèce y abondent et lui donnent de la valeur, 
c’est toujours là, ou dans les lieux bas qui reçoivent le la- 
vage des terres élevées, que sont les chainps les plus es- 
timés. 

Si dans les vallées fécondes du Doubs, de la Loue et 
de la Seille, l’agriculture se fait avec beaucoup de suc- 
cès , si la nature du sol plus productive , et la tempéra- 
ture plus douce de ces contrées ainsi que des bords de la 
Cuisance et de la Glautine, contribuent puissanment à 
rendre les récoltes abondantes ; les limites territoriales Y 
sont moins étendues et l'impôt plus fort ; : d’où il résulte 
une sorte de compensation entre cette partie du départe- 

ment et celles ou le sol produit moins de grains et donne 
de plus vastes pâturages qui sont aussi comptés comme 
un produit agricole. 

Il y a peu de grands propriétaires dans les montagnes , 
à peine en remarque-t-on un par commune ; mais il w’es 
pas rare de rencontrer dans la plaine des particuliers pos- 
sédaut plusieurs domaines, et jouissant de 10 à 12 mille liv. 
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de rente; uu assez grand nombre jouissent d'une fortune . 
de 2 à 3,000 fr. et beaucoup d'autres cultivateurs vivent 
d'un revenu de 1,000 à 1,500 francs. C'est daus la partie 
vignoble principalement que résident oes derniers, 


DE L'AGRICULTURE DANS LA PLAINE. 


La région, dite la plaine, quoiqu’horizontale en appa- 
reuce, est néanmoins inclinée du nord est au sud-ouest, 
jusque sur la rive gauche de la Saône. A l'exception de 
quelques coteaux qu: s'élèvent entre le Doubs et l'Oignon, 
on doit considérer la plaiue comme ‘un terrain d’alluvion 
successivement exhaussé, affouillé par l’action des eaux, 
et composé d'un mélange de suhstances diverses, se pré- 
sentant sous la forme de sable, de gravier ou de galets 
calcaires , pari lesquels on trouve des débris de roches 
primitives entrainés vers ces lieux par la Saône ou l'Oi- 
gnon qui prennent leur source dans les Vosges. Ces ma. 
tières, roulées et arroudies par de lougs frottements , ont 
foriné des dépôts considérables dont la coupe se montre 
sur les bords escarpés des rivières et dans les excavations 
naturelles ou accidentelles du terrain, telle est la base du 
sol. Quant à la terre arable ou végétale , elle se compose 
d'argile , de sable siliceux ou calcaire, d'alumine et d'hu- 
mus ou terreau, de manière que la silice divise, le cal- 
çaire échauffe , et la terre végétale nourrit ; pour que la 
terre soit bonne, il faut que.ces éléments se répartissent 
dans les proportions suivantes: humus, 1110; silice, 210; 
chaux, 1140 ; aluwine, 6110. 

Dans les terres appelées fins ou finage , on remarque 
” sauvent des nuances très variées, les unes sont de couleur 
noire, les autres grises, blanches, rouges, etc,, et n'of- 
frant que peu de pierres à leur surface. Entre le Dorain 
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et la Braîne, le fond est humide et marécageux à cause 
des étangs qui y existent ; là, doit nécessairement se mo- 
difier l’agriculture en raison de la nature des lieux, et du 
peu de chaleur que laissent à la terre les vapeurs dont elle 
est imprégnée. 

Les plantes le plus habituellement caltivées dans la 
plaine, sont: le froment, l'orge, le seigle, l'avoine , le 
mais , les pommes de terre, le sarrasin , la navette d’hi- 
ver, la rave, la fève, le pois, la lentille, la vesce, le 
chanvre. On y cultive en outre, mais par parcelles, le 
panis, le pavôt et le colzat. Les haricots, le potiron et 
toutes les variétés de choux se pluntent dans les champs 
de mais. Les plantent fourragères sont, dans l'ordre de 
priorité : le trèfle, le sain-foin et la luzerne. 

Dans les terres argilo-sablonneuses qu'on appelle terres 
blanches ou terre de champs, on observe Vassolement 
biennal ou triennal avec jachère ordinairement complète. 
Dans les fins on pratique habituellement la culture alter- 
native du froment et des plantes sarclées, et l'on n’y 
connait que la jachère d’hiver qu'on évite encore bien 
souvent, en semaut sur le chaume, des raves ou de la 
navette ; mais depuis quelques années on est redevable à 
M." Breune de Souvans, de l'introduction de lassolement 
quadriennal qui supprime les jachères , pour cultiver les 
légumineuses. | 

Le fumier des étables est le principal engrais employé 
dans la plaine ; on y associe, pour les terres blanches, les 
cendres lessivées dont une voiture est plus estimée , pour 
ces sortes de terres, que quatre voitures de fumier con- 
sommé. Ce dernier, réservé pour les fonds sablon- 
neux, s'emploie en très-petites proportions dans les féns ; 
quelques cultivateurs même s’abstiennent de fumer les 
bassins féconds de la Seille et da Doubs. 
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Les terres de fins sont de culture plus difficile que les 
champs, où deux bœufs suffisent ordinairement, tandis 
que quatre sont indispensables aux premières. La bresse 
est dans l'usage de tracer son labour en sillons d'autant 
. plus étroits et relevés , que le terrain est plus humide et 
plus horizontal; en sorte que dans les terres blanches qui 
sont les plus aqueuses, ils-se composent quelque fois de 
deux traits de charrue en allant et en revenaut; mais 
dans les champs on trace des planches larges, unies et ré” 
gulières. Dans la plaine de Moat:sous-Vaudrey , de Rahon 
et de Tavaux, on laboure à plat et presque sans peine 
dans les jachères. 

La profondeur de la couche végétale indique celle qu'on 
doit donner à la raie ; mais il est rare qu'elle excède huit 
pouces , et qu'elle soit moindre de cinq ; souvent, dans 
les terres blanches et humides qui ont peu de pente, on 
établit aux contours, des fossés dont la terre est portée 
dans le lieu qui a le plus besoin d’être convèzxe ou relevé. 

Les terres de fins, plus légères et trop productives 
pour que le eultivateur en laisse inculte la plus petite par- 
celle , n’ont besoin ni de fossés ni de coutours. 

Le fumage des terres, en général, s'opère en sep- 
tembre ; on conduit dans les champs.le fumier qu’on dé- 
charge pur petits tas espacés et parallèles , il est épanché 
et recouvert au moment de la semaille. À Fexception des 
champs en jachères ou en soumard qu'on prépare par 
‘ trois ou quatre labours, on ne donne habituellement 
qu'un coup de charrue qui, pour le seigle, l'orge et le 
froment d'automne, a lieu du 4° octobre à la Toussaint. 

La semence est jetée en terre avant le labour, pour le 
plus souvent, et dans une proportion de quatre doubles 
décalitres par journal, mesure agraire qui équivaut à 85 
ares 15 centiares, ou 902 perches et demie carrées , et 
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qui se divise en 360 perches de 9 pieds de roi, ancienne 
mesure. Cctte proportion revient à 220 litres de semen- 
ce par hectare , pour le frornent, le seigle et l'orge 
d'hiver ; l’avoine exige un senxis plus épais. Pour le mais, 
cinquante litres par hectare suftisent ; pour le sarrasin 
60 ; pour les légumineuses, 120 ; pour le chanvre, 180; 
et 6 litres seulement pour la navette, la rave, le pauis ou 
le millet. Ces quantités ne sont cependant pasinvariables, 
la nature du terrain, une saison pluvieuse, ou la qualité des 
graines, sont des raisons pour s’en écarter quelque-fois. 

Les semailles du printemps commencent par l’avoine, 
c’est-à-dire à la fin de février ; l'orge et les fèves se sèment 
cn mars, la ponme de terre et le maïs, vers le milieu 
d'avril, au plus tard; le chanvre, dans les premiers jours 
de mai. Si la pralongation des froids ou une saison plu- 
vieusc retardent ces travaux, la moisson qui se fait atteu- 
dre donne des résultats beaucoup moius avantageux , dans 
les montagnes surtout. La charrue à avant-train , à soc 
triangulaire pointu et à versoire coutourné immobile , et 
placé à gauche, est celle dont on se sert dans la plaine ; 
la herse , le rouleau , le fossou et le bigot, sont les instru- 
ments les plus usuels. 

Le froment cultivé dans la plaine , est celui d'automne, 
il offre comme variétés le blauc et le rouge munis ou dé- 
ponrvus de barbes ; c’est aux terres blanches que l'on con- 
fie Le premier ; le second est réservé pour les terres de 
fins ; rarement on change la semence, mais avant de 
l’employer, elle est purifiée dans l’ean de chaux. Au prin- 
temps, on échardonne et l'on arrache à la main toutes les 
plantes parasites qu'on ne pourrait sarcler sans danger 
pour: Le blé; ces plantes sont : la sarrète, l’ivraie, le lise- 
ron , la rougette (mélampère), le senevé, les gesses, etc. 
En général, et depuis quelques années surtout, le fro- 
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ment est sujet à la carie ainsi qu'au charbon ; mais pour 
préserver les récoltes de ee dernier sans faire usage de 
la chaux, il convient de n'employer pour semence , qu'un 
grain bieu nourri et parvenu au dernier degré de matu- 
rité; de soustraire ce graiu à cette transpiration réaction 
uaire que l'on nomme ressuyage; de le battre sans le 
délier pour n’obtenir que le meilleur blé, et ensuite de 
l'étendre pour le faire parfaitement sécher, alors le cul- 
tivateur obtiendra des froments purs et sains. 

La moisson s'ouvre, dans le plat pays, huit ou dix 
jours plus tôt que dans Le vignoble, c'est-à-dire vers Le 
45 juillet; dans Les années hâtives, quelques habitants 
des montagnes inférieures se répandent dans le finage 
pour s’y occuper en attendant que leur tour de moisson 
ner arrive. Mais, dans le département, la maturité des 
grains est aussi irrégulière que la température y est va-. 
riable. Il est arrivé en 1836 , que la combe d’Ain, au sol 
d'alluvion, moissonna avant les pays bas. 

Les blés, dans la bresse, sont coupés à la fuclle, liés en 
gerbes , et conduits à la grange. Les avoines et les orges 
sc fauchent au crochet; les meules établies dans les 
champs, ne sont pas en usage dans uos contrées. Après 
le battage, les grains sont nétoyés et partagés entre les 
besoins de consommation domestique et le commerce. 

Le germe du charbon, dont je viens d'indiquer le. 
meilleur préservatif, existe dans La semence inème, elle. 
se manifeste au moment de la floraison, la couleur cen- 
dréc et pâle de l'épi, suffit pour la fire counaitec. 
couleur devient noire en approchant de la matur 
alors: une poussière onctueuse, semblable à celle qui se. 
forme du champignon, dit vesce de loup, demeure sous le: 
doigt qui presse le grain et laisse une forte odeur: de vul- 


vaire ( vulvaria ). 
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La carie, au contraire, est une inaladie accidentelle et 
locale ; elle n’a lieu que lorsqu'un soleil ardent succède à 
une petite pluie, à une rosée, à un brouillard, alors les 
gouttelettes suspendues aux épis, font l'effet d'autant de 
lentilles brillantes qui appellent les rayons du soleil sur un 
seul foyer, réfraction qui brûle la partie de épi sur la- 
quelle elle s'opère ; à ce mal, on ne peut opposer aucun 
remède ; mais il n'en est pas de même de l'ergot ou 
ivraie , qui est une production végétale, désignée sous le 
nom de clavus scalhinus, En mondant le blé ou le seigle 
qui est chargé de cette graine malfisante, on peut au 
moins en éviter les maavais efets, et purifier la semence, 

Les varrous ou vers blancs , attaquent quelquefbis la 
racine des blés; les limaçons les dévorent lorsqu'ils sont 
en herbe, surtout à la suite des semailles pluvieuses, le 
charençon et le papillon les ravagent lorsqu'ils sont au 
grenier. L’imcinération des terres peut préserver les 
grains des linacons qui fuient les champs écobués. Quant 
aux papillons et aux charencons, on les détruit, ou on 
les détourne en enduisant de chaux, les murs des gre- 
nicrs, en remuant souvent le grain, en l’humectant avec 
de l’eau alkaline, sauf à le laver ensuite pour le moudre ; 
mais les vers blancs sont fort difficiles à attaquer et à 
détruire, ils sont, faut-il dire, un mal sans remède. 

Le froment d'automne est la principale production de 
la plaine, où il rend, dans quelques localités privilégiées, 
8 pour 1; celui du printemps n’y est pas inconnu, mais 
on n’y a recours, en général, que lorsque le premier a 
beaucoup souffert pendant l'hiver. 

Le seigle aime la terre argilo-sablonneuse de la plaine 
où on le cultive comme le froment: dans les contrées 
dont nous parlons, il n’est pas rare d’en voir la tige s'é- 
lever à une hauteur de deux mètres, et l'épi est quelqué- 
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lois si bien rempli, que dans des années favorables on 
récolte de cette céréale, cingnante à soixante mesures 
par journal. 

Ou sème quelquefois le seigle mélangé avec du fr owent, 
cette mêlée ou blandonée, ainsi que se nomme le mélange, 
sert à la consommation domestique exclusivement et donne 
de fort bon pain. 

L’orge d'hiver se sème en automne dans quelques loca= 
lités de la plaine, mais toujours isolément ; cette céréale 
rend quelquefois Le douze pour un et demande rarement 
de l'engrais, la récolte en est précoce. 

L'orge de carême se sème en mars après le froment, les 
fèves ou le maïs ; c'est communément avec l'orge qu'on 
sème le trèfle. 

Les gruaux que l’on prépare pour l’usage des ménages 
sant d'orge ou d'avoine purs, cette préparation se fait 
à l’aide d’une meule verticale tournant dans une auge cir- 
culaire. 

Dans la plaine, on fait peut-être moins usage de l'orge 
pour le pain que dans les montagnes, cette substance est 
employée à l’engrais du bétail, des porcs; ou des volailles: 

L'avoine est blanche ou noire , la blanche convient aux 
terres argilleuses et surtout dans lesem placements d’étangs 
cultivés qui donnent à cette céréale un aliment abondant 
et la font rendre au laboureur huit à dix fois sa semence. 
Les fins dans les cantons de Chemin et de Chaussin en four- 
nissent considérablement , celle de Parrecey est aussi fé- 
conde en ce genre. 

_Après le froment , le mais est, dans les grands bassins 
du Jura inférieur > dans les vallous du vignoble, la pro- 
duction agricole la plus importante ; on le distingue en 
grand et en petit. L’assolement du maïs n’est pas le inème 
dans tous les cantons de l'arrondissement de Dôle , il est 
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des localités. où on le sème tous les deux ans après le fro- 
ment d'automne ; c'est ordinairement aux bonnes terres 
qu'on le confie, une fois en trois ans , après un seul coup 
de charruc sur le chaume et sans fumage. Cependant f'ex- 
périence a déinontré que cette substance épuise considére- 
blementlesterres, même les plus fortes, et a forcé les agro- 
homes les plus éclairés à mettre une grande discrétion 
dans cette culture ; c'est en avril qu’elle a lieu, on sème le 
inais suus la raie , dans la proportion d’une mesure par 
journal, pour en récolter environ trente. 

Le petit mais se sème après la uavette à la fin de nai, et 
lorsque l'année est fertile, ou le récolte à peu près dans 
une proportion de moitié en moins que Île grand. On est 
dans l'usage de semer de chanvre, les quatre faces du 
champ qu'on remplit de blé de turquie; c’est par ce pro- 
cédé que l’on obtient du bon chenevis. Le maïs est con- 
soininé dans tous les ménages, soit en houillie, soit er 
gäteaux, cette substance la plus saine et la plus alinen- 
taire de toutes, après le froment, est employée aussi 
pour engraisser les animaux domestiques , dont la chair 
est rendue fort délicate par son usage. 

Le sarrasin ou blé noir est une plante exclusivement 
réservée à la plaine, il donne une seconde récolte dans le 
même fond qui, le plus souvent, est de nature sablon- 
neuse, ou de ferre blanche. Dans les bons terrains, on le 
sème immédiatement après la récolte du froment sur un 
scul labour ct sans engrais. Dans les terres maigres où 
l’assolement est triennal avec jachère complète, on cul- 
tive le shrrasin la seconde année, et on le sème alors au 
mois de juin dans la proportion d’une mesure de graine 
par journal fumé. Dans les années froides, cette récolte 
est incertaine , soit que le défaut de soleil retarde la 
maturité -de cv grain, soit que des gelées d'automne aient 
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fait périr la plante; mais dans les annécs fertiles, il rend 
quelquefois cinquante mesures par hectare. 

Le sarrasin ne se sarcle point, et on aîtend la maturité 
du plus grand nombre de tiges pour le récolter, opération 
qui à lieu à la fraîcheur du matin par le moyen de la fau- 
ile. Les petites javelles sout réunies sans liens et laissées 
debout jusqu’au moment de la dessication des feuilles , on 
les conduit ensuite avec précaution jusqu’à la grange où le 
graiu sort facilement de l’épi par un léger battage. Réduit 
en farine, le sarrasiu est employé en bouillie par les habi- 
tants de la partie basse du Jura, située entre la Seille et la 
Braine ; on le mange également en gâteaux et en gaulfres. 
Les animaux domestiques s'engraissent proraptement à 
l’aide de cette substance. | 

On tultive dans k plaine les trois variétés de pommes 
de terre connues, mais particulièrement la jaune ronde 
et la rouge longue, dans les régions à surface unie et 
régulière , dans les terres qui couscrvent trop 1l’hrunidité 
faute de pente ; ces tubercules sont d’une qualité très-in- 
férieure ; ils se plantent en mars, en suivant la charrue 
et de deux raies l’une, sufllsamment espacés pour pouvoir, 
après le sarelage, être buttés sans confusion. La culture de 
kr pomme-de-terre rend 10 pour 1 ; néanmoins cette ré 
colte est sujette aux intempéries, les insectes dans la plaine 
ou dans les terres compactes la réduisent quelquefois de 
moitié. ; | 

Les pois, les lentilles et les vesces ou pesettes n’occu- 
pent, dans la plaine, que les champs particuliers et inter- 
cällaires ,:dont on veut modifier la nature par un change- 
ment de culture ;.ces substances alimentaires se sément 
en mars , la récolte en est consacrée aux besoins domes- 
tiques où à l'alimentation des volailles, quelque peu ce- 
pendant parait sur les marchés. 
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Quant aux deux variétés de féves, elles sont l’une et 
Pautre fort alimentaires, on les mange et on s'en sert 
pour donner au pain de ménage plus de fraicheur, d’é- 
paisseur et de résistance ; conditions économiques que 
chacun est à inème de vérifier. Comme la tige passe-pour 
améliorer le fond dans lequel elle est cultivée, on la ré- 
pand de préférence dans des chatmps destinés au froment 
pour l'année suivante sous raie et sans engrais. Le panis 
croît dans les terres arg'lo-sablonneuses , dans de petits 
espaces réservés à cette substance qui réclame une terre 
très-meuble, préparée par deux labours, l’un en automne 
et l’autre en mars ; alors on sème le panis dans là hropor- 
tion d’un litre par demi journal , et on le recouvre avec 
le rateau. On donne à cette plante autant de sarclages que 
la nécessité le demande, et on la récolte en septembre, en 
coupant la tige avec la faucille ; rentrée avec soiu, elle est 
suspendue au plancher jusqu’au moment du battage. Le 
panis rend jurqu'à 50 mesures par journal; mais plis gé- 
véralement de 30 à 40 dans les saisons ordinaires. Gomme 
vette récolte est partielle et rare; Le produit s’en con- 
somme à la maison, très-peu se livre au commerce. 

La navette d'hiver est une récolte fort importante , les 
finades de la plaine des arrondissements de Dole et de Po- 
lhgny, les bords du Doubs et de la Cuisance, sont les lieux 
où cette oléagineuse réussit le nrieux; la basse montagne 
eh remplit çà et là quelques parcelles de son meilleur ter- 
rain , les coupeurs eu sèment dans les coupes. La navette 
se sème après le froment , et occupe une partie des jaché- 
res ; on la jette en terre immédiatement après la moisson, 
sur un seul labour et sans engrais, dans la proportion 
d’un litre et demi de graine par journal: 

La navette se sème dessus, un coup de librée suffit ; le 
premier sarclage se donne en octobre , et pendant cette 
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opération ; ou régularise l’emplantement en repiquant çà 
ct là quelques plantes daus les claires ou espaces vides. 
La navette résiste aux plus grands froids de l'hiver , tandis 
que ceux du printemps lui fout beaucoup de mal , lors- 
qu’elle commence à montrer ses siliques; à la maturité 
de la plante, on coupe la tige avec la faucille, on la trans- 
porte avec beaucoup de ménagement pour ne pas l’égre: 
ner, et quelque temps après on la bat. La navette est 
presque exclusivement livrée au commerce. 

L'huile extraite de cette substance est du plus grand 
usage dans le Jura, tant pour l'éclairage que pour les 
préparations alimentaires des agriculteurs et de leur fa- 
mille ; le marc en est recherché pour engrais, soit pour 
les terres, soit pour le bétail. | 

Le pavot et le colsat se cultivent çà et Ja daris quelques 
cantons de la plaine ; mais en si petite quantité que ces 
plantes ne comptent qu'éventuellement dans la récolte 
commune, il en est ainsi de la eameline et du lin. On 
cultive la rave en graud, c’est après le froment une se- 
conde récolte fort en usage eu bresse; ce légume se sème 
sur un seul labour; et quelque fois même à l’aide d’un simple 
coup de herse ; on éclaircit les plantes, et, aux premières 
gelées, on récolte cette excellente potagère; puis elle 
s’enfouit dans la terre ; au voisinage des habitations, avec 
les précautions nécessaires pour la conserver saine et in- 
tacte jusqu’à la fin de l'hiver ; ayant soin de la recouvrir 
lorsqu'on en prend pour les bespins du ménage. Le culti- 
vateur bressaa en eonduit considérablement au marché 
de Lons-le-Saunier. 

Le chanvre est une plante textile qu'on cultive dans la 
plaine avec un grand avantage; on réserve pour cette 
culture ux emplacement, nommé chenevière, dans un lieu 
thoisi et ordinairemient fort rapproché de la maison. Le 
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chanvre veut de l'engrais, de la chaleur et de l’eau, con- 
ditions rarement d'accord, qui rendent douteux le succès 
de cette culture dout le soin est d'obligation pour tout 
le monde, et dont le produit est indispensable à l'entretien 
du linge et des vêtements. 

Le rouissage s'opère, dans la plaine, par une immersion 
de sept à huit jours, temps bien suflisant pour obtenir la 
macération de la filasse qui sc détache plus blanche , mais 
moins forte que lorsque l'opération à lieu, comme dans 
les moutagues , par la simple expositiou à la rosée. 

Nous avons dit que les plantes fourragères en usage 
dans la plaine , étaieut le trèfle, le sain-fuin et La luzernc. 

Le trèfle introduit dans le Jura par Girod-Son:shbernon » 
du Val-de-Miége, en 1790 , et plus tard par les frères 
Barbet , de Pagunoz, par M: Brunct, de Crenans et M. 
Breune, de Souvans , se sème au printemps sur le froment 
d'automne, où avec l'orge et l’avoine; déjà en automne, 
lorsque l’année est fertile , 9n obtient une première ré- 
colte ; mais l’année suivante il donne beaucoup, surtout 
lorsqu'on l’a poudré de gypse au printemps. Le voisi- 
nage des mines de gypse favorise cette culture; depuis Salins 
jusqu'à Parcey, dans la belle plaine de la Louë, elle pro- 
duit considérablement. Cctte fourfagère dure au plus 
frois ans en plein rapport, elle épuise considérablement 
les terres, Île froment d'automne lui succède saus eu- 
grais. 

Quant au suiu-foin ou esparcette | il dure dix ans , de- 
maude des terres sablouncuses et pierreuses et de l’en- 
grais. 

La luzerne se cultive seulement dans quelques enclos, 
en petites parcelles , cile n’est pas aussi généralement en 
nsage que les précédents. 

Les prairies naturelles de la plaine sont partout mal 
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entretenues, et malgré leur étendue, cette partie du dé- 
partement serait loin d’avoir assez de fourrage pour hiver- 
ner son bétail, sans ses autres ressources. 

Les animaux que le cultivateur associe à ses travaux 
sont, dans tout le Jura, les bœufs et les chevaux. Dans le 
nord du département, les chevaux sont plus ea usage que 
les bœufs ; dans la partie méridionale le contraire a leu, 

La race de ces chevaux est petite, mais elle a de l’ardeur 

et n'est pas difficile à élever ; aussi le prix en est-il fort 
modéré ; pour cen} francs environ, on en a un de trois 
ans, et trois de ces animaux remplacent quatre bœufs, 
quelquefois pour rompre les ter res on en attache cinq où 
six à une charrue ; c’est dans les cantons de Chenssin et 
de Chemin, particulièrement, que se tr ouve cetie espèce ; 
dans les autres localités, elle est plus forte et se rapproche 
davantage de la race ordinaire à nos contr ées. 
, Les bœufs, dans la plaine, qu'on assimile à la bresse , 
sont le plus ordinairement de poil châtain-clair désigué 
sous le nom de fromain ; cette nuance ; cependant, varie 
du blanc à l’alezan-clair ; ils ont la tête étroite et mince; 
les cornes peu écartées, moins épaisses et moins longues 
que dans l’espèce bovine des montagnes, le regard doux 
et tranquille, le col grèle, le fanon moins pendant, la 
poitrine plus étroite, le train de derrière plus large , les 
cuisses plus musclées et le corps plus alongé. Disons de 
suite que dans les cantons au nord de Dole, ils sont très- 
forts, que leur encornure est belle ei leur taille élevée. 

Dans la partie des basses montagnes, où le bétail est 
ex clusivement consacré anx travaux des champs, les bœufs 
ont le poil rouge-foncé et différent de ceux dont nous 
veuons de parler, par leur tête courte et carrée, leur 
œil vif, leur naseaux ouverts, des cornes fortes, un col 
court, un garrot élevé, un fanou pendant jusqu'aux ge 


LS 


re ( 406 ) 

noux, le jarret coudé , le pied petit à corne dure. Si ou en 
élève beaucoup de cette espèce dans le pays, le Charollais 
etle Bugey y en introduisent beaucoup aussi par le cuu- 
merce qui repousse le poil frumain taché de blanc. On 
commence à faire travailler les jeunes bœufs de dix-huit 
mois à deux ans; lorsqu'ils out neufou dix aps, on les vend 
gras ou maigres dans les fvires du département. 


CULTURE DANS LA RÉGION MIXTE. 

La culture des champs, sous la ligne mixte du vignoble, 
est de moins haute importance que celle des vignes; ce- 
pendant il existe quelques Communes pour lesquell:s elle 
n'est pas sans fruits. Là, les terres arables sont géné- 
ralement bonnes ; situées au pied des coteaux dont les 
caux pluviales leur apportent la partie soluble de lhumus 
végétal, elles reçoivent les plantes de la plaine et de la 
montagne, et ne se reposent jamais. Dans eertains vallons 
étroits, où le fond de terre est excellent et les propriétés 
très-divisées, on cultive à la bêche comme dans les jardins, 
et l’on sème alternativement du blé, de la navette d'hiver, 
du maïs et du chanvre ; dans les terrains moins fertiles, 
on fait alterner la culture du blé avec celle de la pomme 
de terre, de ka fève, de la navette ou du maïs. Cette der- 
nière plante forme, avec le froment d'automne, la princi- 
pale culture du vignoble ; viennent ensuite l'orge, l'avoine, 
le seigle, la fève, la pormne-deterre. 

Les pois, bes lentilles, Le sarrasin s’y cultivent aussi, 
rwais beaucoup plus rarement. Ce n’est pas que le terrain 
ne conviemne à ces différentes substances , soit légumineu- 
ses, soit oléagineuses, au contraire ; mais c’est qu'il estrare 
que la vigue absorbe les deux tiers de chaque territoire. 
Parmi les plantes fourragères, c’est le sain-foin et le trèfle 
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qui sont préférés, ou y voit déjà quelques champs de gesses. 

L'engrais en usage, est le fumier des étables, mais on 
lui donne pour accessoire, avec beaucoup de succès, la 
terrée ou boues amassées, et tous les résidus de substances 
animales qu’il est possible de se procurer. C'est aux vignes 
particuliérement qu'on destine ces dernières substances ; 
La imarne et les cendres lessivées se répandent sur les prés 
artificiels, ou sur ceux des prés naturels dont le inarécage 
rend l'herbe mauvaise et la surface mousseuse. Les bons 
cultivateurs emploient au moins huit voitures de fumier 
par journal de terre, et chaque voiture pèse quatre ou 
cinq quintaux métriques. Les instruments aratoires dont 
se servent les cultivateurs du vignoble sent les mèines que 
ceux qu'on emploie dans la plaine, la charrue diffère 
peu, la pointe du soc en est plus alongée en forme de 
bec de canne. Quant à la herse , elle est la même dans 
tout le Jura: seulement celle de la montagne, qui est des- 
tinée à l'extraction des racines encore adhérentes au sol 
labouré, doit être plus pesante et dentée en fer. Cette 
herse souvent est insuffisante pour opérer la division des 
terres, le remblai des raies et l'ameublissement du sol ; 
dans certsines localités, sur des fonds compactes et argi- 
leux, il faudrait que lesdents d'une herse formant le cintre 
fussent tranchantes comme de petits coutres, par ce pro- 
cédé le meuble embrasserait toutes les formes du sillon 
dont les plus fortes raies ne produisent rien, il écraserait 
même les mottes enfouies , et le champ régulièrement 
émotté ne laisserait plus, rangés sur des lignes trop régu- 
lières, les grains de semence qui, moins serrés et moins 
agglomérés , se développeraient plus à l'aise, viendraient 
et plus forts et plus productifs. Ce genre de herse à terres 
fortes est une amélioration qu'il nous paraît utile-de faire 
çonnaitre. 


( 408 ) 


On laboure dans la région moyenne en sillons relevés ; La 
semence et l'engrais répandus avant la raie, sont immé- 
diatement tournés dessous, et le froment de l'espèce 
appelée froment rouge, barbu ou non barbu, est celui 
qu’on préfère. 

La Toussaint est l’époque à laquelle commence la se- 
maille dans le pays mitoyen, quelquefois même on sème 
en décembre , le blé est préparé avec de la chaux vive 
ou des cendres non lessivées et l’eau chaude; on jette 
ordinairement quatre mesures de ce blé par journal de 
terre, le sarclage a lieu au wois d'avril au de mai. 

Iudépendamment du blé d'automne, on sème encore 
du blé de printemps ou blé renflé ( trificum turgidum. 
Linn.), mais en petite quantité; il fournit plus que le blé 
froment ordinaire, la farine en est moins blanche, on 
l'emploie de préférence à faire des gruaux ; sa paille fort 
grosse ne sert que pour litière. Ainsi que dans la plaine, 
la moisson s'ouvre , année commune vers le 45 juillet, 
elle commence par le seigle et Forge ; après le froment 
on récolte l’avoine ; au mois de septembre ou d'octobre, 
vient le tour du m:i: :t des poinmes de terre; quelques 
cultivateurs sèément sur le chaume des raves pour leur 
usage , et ce légume vient souvent fort gros; j'ai déjà vu 
aussi des champs de bettes-raves, ce qui prouve qu’au 
besoin ou pourrait essayer avec succès cette excellente 
race dont on a su tirer un si bel avantage, et déjà un 
essai a eu lieu à Bletterans où l’on a obtenu du sucre de 
cette nature, ainsi qu’à Dole. 

Dans le vignoble , les prairies règnent le long des ruis- 
seaux, l’eau les fertilise à l’aide de nombreux canaux d’irri- 
gations , ce sont bien les plus belles et les plus riches du 
dépärtement. | 
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CULTURE DANS LES BASSES MONTAGNES, 


Dans les basses montagnes, la plupart des territoires 
sont divisés en fins , et les vallées de l’Ain, de la Bienne, 
de la Valouze et du Suran, ainsi que le plateau supérieur 
au vignoble, opèrent, dans leur culture, d’une manière 
à pu près uniforme, variée cependant, selon la nature 
des terres quisont, en général, rouges ou brunes, comme 
les terres dites de champs dans la plaine, blanches ou argi- 
leuses > grises, ou argilo-sablonneuses ; eufio noires ou pu- 
re nent végétales, comme dans les vallons profonds, formés 
de couches successives de terreau ou de détritus végétal. 

_ Les terres de ces contrées du J ura, coupées de monta- 
gnes , de coteaux et de vallons nombreux, sont divisées 
en trois soles ou fins , consacrées invariablement, l’une 
à la culture des céréales d'automne, l'autre aux céréales 
du printemps, la troisième, mise en jachère , est parta- 
gée en deux sortes de terres qui se reposent, ou sont oc- 
cupées par des plantes sarclées ou légumineuses. 

Le froment, cultivé dans la | montagne ; est presque tou- 
jours da froment d'automne, à épis rougeâtres dorés avec 
ou sans barbes, connu dans le Jura, sous le nom de blé 
rouge; la variété, dite blé de mars ou frémois, n'est cul- 
tivée que par circonstance et particulièrement lorsque 
celui d'automne manque, après un hiver trop pluvieux. 

On est dans lusage de changer fréquemment les se- 
mences du froment, eu n'admettant toutefois que le grain 
de l’année > et dans presque tous les cantons , il y a des 
communes renommées pour la bonne qualité de leurs 
blés de semence qu'on prend la peine de choisir à la 
main , INAlS aussi qui se paient en conséquence ; et ces 
blés, quelque beaux et bien nourris qu’ils soient, sont 
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chaulés ou passés à la chaux, avant d'être confiés à la 
terre : six litres d'eau chaude et quatre livres de chaux 
vive suffisent pour quatre à cinq mesures de blé. 

Presque partout on sème dessous, cependant cette cou- 
tume, bien qu’admise, et reconnue propre à l’agriculture 
des montagnes, où les gelées soulèvent et déracinent les 
grains qui ne sont pas profondément plantés, est subordon 
née à certaines circonstances, soit de localité, soit de né- 
cessité ; lorsqu'on sème de bonne heure, par exemple, et 
qu'on suppose Île grain susceptible d'acquérir avant les 
froids, un acccroissement de végétation suffisant. 

Dans les montagnes, on trouve des terres fort compac- 
tes, difliciles à rompre ct à réduire en grain meuble, aussi 
les hommes et les animaux, employés à cette opération, 
doiveut-ils être forts ct nombreux ; en effet, quatre, et 
souvent six bœufs sont attelés à une charruc, deux per- 
sonnes les conduisent, dirigent le labour et, sclon le be- 
soin, deux ou trois autres personnes disposées au centre 
et aux deux extrémités du champ , sont occupées à rom- 
pre la raie , à diviser la terre que de fortes racines et un 
gluten particulier réticusent solidement en mottes ouen 
bandes ; le fossou est l'instrument employé à cet impor- 
tant travail, sans lequel la herse, quelque pesante qu'elle 
puisse être, ne pourrait entainer et briser la terre d’une 
manière convenable ; le hersage est une opératiun pénible 
qui réclank , dans les terres fortes, le concours de deux 
personnes et des deux plus forts bœufs de l'attelage. 

Les semailles commencent d’assez bonne heure ; le 15 
septembre est l’époque la plus ordinaire de ce grand tra- 
vail qui est toujours précédé de la conduite des fumiers 
sur le somard ou soumar ; les champs plantés de blé de 
turquie et de pommes de terre ; ménagés pour les derniers 
lahours, ne sont engraissés que lorsque la récolte est 
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enlevéc, puis labourés et semés immédiatement. La Tous. 
saint ne voit plus la charrue dans la campagne , à moins 
qu’une circonstance fortuite n’ait douné lieu à uu retard 
toujours inquiétant pour le cultivateur montagnard, dont 
les blés doivent être assez promptement forts pour se dé- 
fendre contre de longs frimas. Le sarclage, quoique 
plus nécessaire en montagne qu'ailleurs, y est négligé, et 
c’est plutôt au défaut de temps qu'il faut attribuer cette 
omission qu’à l'insouciance du laboureur dontles champs, 
au printemps, sont hérissés de chardons et pleins d'herbes 
parasites ;. mais la longueur de lhiver , l’intempérie des 
mois de mars et d'avril, les ouvrages qui s'accumulent et 
pressent les habitants des communes de la basse monta- 
gne, sont des causes malheureuseinent trop fréquentes et 
trop puissantes, contre lesquelles il leur est impossible de 
lutter , au grand préjudice de la quantité et de la qualité 
de leurs moissons. 

Le seigle ést peu en usage dans les montagnes ; cepen- 
dant de loin en loin on en aperçoit quelques champs ; ses 
hautes tiges se voient au milieu du froment, qu’on appelle 
alors blandon ou bkmdonnée , et dont le produit est à peu 
près dans les mêmes proportions que le froment pur ; ce 
mélange se consomme dans les familles ; il est rare que le 
commerce recherche cette espèce de denrée , dont le pain 
est cependant fort alimentaire, tort agréable au goût, et 
surtout fort rafratehissant. 

” L'orge de carème, ou orge plate, se cultive habituel- 
Jement dans les basses montagnes, où l'orge carrée, dite 
d'hiver, est également en usage ; on la sème en automne, 
dans la proportion de quatre mesures par journal ; elle se 
récolte avant le froment, rend en général six pour un, et 
se vend mieux que lantre : cette espèce est fort employée 
en gruaux. 


( 412 ) 

L'orge connnune , ou orge à quatre rangs, s’y cultive 
aussi. Mais la culture la plus communément adoptée, c’est 
le mélange de l’avoine et de l'orge à deux rangs ; c'est au 
printemps, sur la fin de mars, qu'elle s'opère: toujours 
semée sur la raie dans des proportions un peu plus forte: 
que celles du fioment, l'orge ne réclame qu’un coup de 
berse et de rouleau. Cet instrument est, dans ces régions 
à frimas, de la plus grande nécessité, il aplanit les terres 
soulevées par les gelées et par les petits animaux qui tra- 
vaillent entre deux terres, puis prépare au faucheur une 
surface unie, sur laquelle ne se brisera pas sa faulx. Dans 
des temps peu éloignés de nous, la majeure partie des ha- 
bitants des montagnes faisaient , avec la farine de mélée , 
le pain de ménage à l'usage de la famille entière , aujour- 
d’hui il n’en est plus ainsi comine nous l'avons fait con- 
naître. 

L'avoine cultivée sur le Jura, est l'avoine commune 
avenu satiwa, à semences noirâtres; c’est la céréale qui 
réussit le mieux dans la haute montagne, et la première 
récolte qu'on obtient d’un sol nouvellement mis en cul- 
ture, on la confie aux plus mauvais terrains, et toujours 
sans engrais ; les semences ne s'en renouvellent pas, et 
les précautions à prendre à l'égard du froment lui sont 
parfaitement étrangères; c'est le grain le moins délicat de 
tous, et surtout le plus productif ; il se sème épais à la 
vérité, mais il rend un tiers environ plus que l'orge. 

_ L'orge succède toujours au blé d'autoinne dans l’asso- 
lement triennal de la basse moutagne; l'orge et l'avoine 
ne se moissonnent pas comme les blés de la plaine ; en gé- 
néral dans les montagnes, tout se coupe à la volée , le 
blé se rassemble en javelles et se lie, l'orge et l'avoine se 
chargent sur la voiture comme le foin. 

La belle avoine des montagnes est soumise à la semi- 
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trituration d’une meule, et devient, par cette opération, ce 
gruau d'avoine si agréable aux personues débiles qui font, 
avec le plus heureux succès, usage de cette préparation 
alimentaire pour leur repas du soir. . 
Le maïs est une richesse de la basse montagne, ausst 
cultive-t-on cette plante avec le plus graud soin; c'est une 
puissante ressource daus les années stériles, attendu 
que cette culture réussit assez bien dans les saisons peu 
favorables au froment ou autres céréales, considérées dans 
le pays comme récoltes principales. 
” L'espèce en usage, est la petite, dite fürque de mon- 
tagne, coitu ou quarantain. Cette variété dont la tige 
passe rarement quatre pieds de hauteur, porte ordinai- 
tement deux épis ; l’autre variété dite grand turquie , ne 
se cultive guère que dans la vallée du Suran et de la Va- 
louse. La ligne des arbres résineux est la limite que la 
nature a donnée à ce produit agricole. 
_ La culture de cette plante n’exige qu’un seul coup de 
charrue sur le ebaume ; maïs pour qu’elle soit heureuse, 
il faut au fond, non de l’engrais animal, mais une sur- 
charge de terres ramassées, de boues ou de terrée. Le 
maïs se sème en avril dans la proportion d'une mesure par 
journal, et toujours sous la raie qu’on nivelle au fossou 
sans herser. Le premier sarclage s'opère en mai après la 
irésie; alors, on plante ça et là des haricots, quelques 
pepins de potirons , ensuite quantité de choux et de 
choux-raves. Un mois après, un second sarclage a lieu, 
et déjà l’on commence à éclaircir dans de justes propor- 
tions, puis on butte en juillet, comme dans la plaine. Le 
chanvre pour graine, appelé bourres,se répand en forme 
de cordon aux deux côtés, ou même au quatre bords du 
champ, au moment du premier sarclage. Nous avons dit 
que la récolte du maïs était celle qui se faisait la dernière : 
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peu après, ce grain recueilli est immédiatement dépouillé 
de sa triple enveloppe et choisi pour être conservé sus- 
pendu au plancher, ou autour des galeries, etemployé selon 
le besoin; les épis mal terminés, incomplets, non màrs, sont 
encore l'objet d’un choix nouveau, ensuite duquel ceux 
qui sont hons à être convertis en farine sont mis au four 
sous le nom de rappillons, séchés, batlus et portés au 
moulin pour l'usage immédiat du ménage, le reste est dis- 
tribué aux animaux de l’étable qui en sont fort avides. Les 
feuilles de la seconde enveloppe sont mises de côté, sé- 
chées proprement et employées comme paille à garnir les 
lits. » | 

La poinme de terre, introduite en Franche-Comté il n’y 
a guëre plus d’un demi-siècle , se cultive dans toutes les 
cominunes des montagnes du Jura, où des gelées d'automne 
peuvent quelquefois atteindre la tige et nuire au tubercule 
non encore parvenu au développement dont il est suscepti- 
ble; néanmoins ce danger qui se renouvelle tous les ans, soit 
dans uu lieu, soit dans uu autre, n'arrête pas de monta- 
gaard dans la culture d’une légumineuse aujourd'hui si in- 
dispensable à ses besoins doinestiques. Dans la basse mon- 
tagne on plaute la pomme de terre un peu avant le maïs. 
La terre est, par quelques laboureurs , préparée par un 
coup de charrue ; mais le plus souvent il n’en est pas 
ainsi , à l'ouverture de la raie on y dépose une pomme de 
terre, soit entière, soit partagée ; la raie suivante dans la- 
quelle on n’a rieu mis recouvre la semence, quelques jours 
après , le champ s’aplanit au fossou ; puis vicut le sarclage 
et successivement le buttage qui doit être terminé en 
août. Ou plante ordinairement douze à quinze mesures de 
pomumes-de-terre par journal; la récolte s’en fait en au- 
tonne, vers la fin de la semaile, et cette opération est 
unmédiatenent suivie d’un fumage complet et d'un labour 
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pour le froment. Les pommes de terre, dans les bonhes an- 
nées, rendent environ dix à onze pour un; on est dans 
l'usage de les enfouir dans le jardin et de les recouvrir 
d’un amas de terre en forme conique, qui a pour objet de 
les garantir de l’eau et du froid tout à la fois. 

| Lorsque l’on désire prolonger la conservation de cet 
excellent aliment, on enlève les germes nombreux qui se 
développent à sa circonférence , ensuite de quoi on le dé- 
pose dans un lieu sec. 

Les pois, les lentilles, les fèves se sément sans ordre 
convenu et selon l’idée du cultivateur, seul juge du sol 
qui convient le mieux à ces substances ; à l'égard des 
pois, il existe quelques territoires où cette substance 
réussit exclusivement à toute autre , tant sous le rapport 
de la qualité que sous celui de la quantité; cet avantage 
est assez rare. 

La fève présente deux variétés ; celle d'automne et celle 
du printemps ; la première est plus petite et meilleure que 
l’autre, toutes deux se sèment sans engrais, dans la pro- 
portion de trois mesures paï journal. La tige des fèves se 
coupe à la faucille et ne se fauche pas. On est anssi dans 
l'usage à la montagne, particulièrement dans les familles 
nombreuses , dâns les cubarets ou chez les boulangers ; 
d’en jeter quelques poignées dans la farine de blé. 

On sème encore dans les basses montagnes, des lentilles 
de deux espèces, la petite et la grosse qui, sans contre- 
dit, est la meilleure ; la première ou lentille d'hiver, est 
plus productive et se sème en automne, l'autre attend le 
printemps. Le sol n’est pas indiflérent à la qualité de cette 
légumineuse, comme pour les fèves et pour les pois, il ne 
faut pas une terre compacte ct froide; si Pon veut que là 
euisson des uns et des autres soit prompte et facile, je dirai 
ième possible; les terres sèches ct brunes sont les plus 
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propres à cette culture. Un seul labour suffit aux len- 
tilles , soit en automne , soit au printemps, cette semaille 
se fait sans engrais et dans la proportion de trois mesures 
par journal ; comme la récolte se fait au moyen de la faulx 
et du rateau, on passe le rouleau après la herse pour a- 
plauir le terrain. Les lentilles se mangent comme légu- 
mes, mais lorsqu'elles sont fraiches, nos montagnards les 
font moudre et les mangent en bouillie eu attendant le 
mais. Cet aliment sans avoir une apparence très-agréable, 
n’en est pas moins du goût de bien du monde. 

Les animaux domestiques se trouvent bien de l'usage de 
cette farine, particulièrement les juments poulinières pen- 
dant qu’elles nourrissent, et les vaches lorsqu'elles ont fait 
le veau. 

La vesce se sème au printemps, sur la raie, À raison 
de cinq mesures au journal de terre maigre et rougeitr e. 
Les gros fermiers eu font du fourrage ; c’est un inélange 
de vesces et d'avoine qu’ils donnent au bétail avant la flo- 
raison. Les vesces se sèment dans les fonds que l’on n'a pu 
remplir aux sewailles du printemps. 

La rave ne réussit en montagne que dans les années 
dont l'automne est chaud et l'hiver tardif, parce que se. 
mée après Les chanvres, il lui faut encore une tempéra- 
ture chaude et humide, 

Les gubstances oléagineuses telles qué la navette; Le cot 
zat et la cameline ne se sèment point eu grand ; quelques 
parcelles de jardins ou de champs voisins des habitations 
leur sont réservées, et leur usage est exclusivement consa- 
cré aux besoins domestiques. 

Le choux est un légume fort cultivé dans nos monta- 
gues ; non-seulement on en remplit les vides qui se re 
marquent dans les champs dn inaïs, mais encore chaque 
propriétaire aisé possède dans le voismage de son habita- 
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tion, une petite pièce d’excellente terre , bien fumée et 
soigneusement entretenue , dans laquelle il plante des 
choux pommés blancs, rouges à petite tête, et quelque- 
fois de l'espèce dite de milan. Après la récolte , on est 
dans l’usage de les enfouir comme les pommes de terre, 
pour les mieux conserver. : | 

Chaque propriétaire , dans k montagne , possède aussi 
sa petite chenevière qu'il engraisse de son mieux et qui 
rend abondamment une fois äu moins tous les trois ans; 
le lin est moins généralement cultivé; le sain-foin et le 
trèfle sont fort en usage dans ces eontrées. 

Telle est la manière dont la culture est traitée dans la 
région moyenue; les instruments employés aux travaux 
agricoles sont : la charrue à avant-train, la herse , le rou- 
leau, la pioche, le rateau , le fossou , le bigot, le trident, 
la faulx, la faucille, le fleau et le van. Les chars différent 
peu entre eux, c'est le chariot comtois aux quatre roues 
égales ; en bresse il se rapproche plus des chars de Bour- 
gogne. 

La charrue diffère de celle de la plaine , en ce qu’elle 
êst à double versoir ; en ce que la charrue , dite à traîne 
queue et celle qu'on est conveuu d'appeler ocles, ont, 
lune et lautre, un soc qui a la forme d’un coin, et sui- 
vanf la nature des terres, tranchant, aplati, pointu, etc.; 
le coutre, ou fer pendant, est dirigé à droite ou à gau- 
ché à la fin de chaque raie , lorsque l’attelage revient sur 
lui-même. Une troisième charrue fort en usage, est celle 
à soc mobile tournant par une manivelle, et connue dans 
le pays sous le nom de patoulette, parce que Hugonet de 
Blye, dit Paloulet, en est l'inventeur. 

Dans toute la montagne, on laboure à plat sans sillons; 
seulement dans les terrains mous, on pratique transver- 
salement ou en diagonale, des rigoles qui doivent donner 
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âux eaux un écoulement salutaire à la conservation des 
grains. 

Avant de passer à un autre objet, ajoutons que dans 
un très-grand nombre de communes où la culture est ar- 
bitraire; et où la division en trois soles a rarement lieu, 
le laboureur plante sa charrue selon la direction qu'il a 
donnée à ses travaux agricoles ; aussi les récoltes coufon- 
dues, donnent-elles ; à l'époque de la moisson , un äspect 
gracieux et varié, même pour l’homnie le plus indiflérent 
à ces beautés naturelles ; ici un champ de blé doré qui 
approche de si maturité; là un pté de sain foin touvert de 
fleurs à épis rôses et blancs; plus loin, un champ d'orge 
qui blanchit; ä côté, la riche et élégante tige de maïs , au 
panache flottant, etc. , etc. Cette manière de cultiver qui 
est la seule en usage à. Clairvaux, et que j'ai par consé- 
quent le plaisir d'admirer tous les ans, est plutôt le ré- 
sultat d’une trop grande variété du sol, des terres arables 
et des inégalités du terrain, que le caprice des cultivateurs 
qu'elle prive de l'avantage du parcours des jachères , soit 
pour le bétail, soit pour les bêtes à laine. Elle a encore 
linconvénieuit de dépouiller les champs pièce à pièce et de 
demander passage sui un héritage chargé de sa moisson ; 
pour pouvoir eulever la récolte de l'héritage voisin ; mais 
il y a réciprocité dans la gène et tolérance obligatoire. 


DE LA CULTURE DANS LE HAUT JURA: 


La culture, dans les hautes montagnes , est moins éten- 
due que dans les régions du Jura inférieur ;'elle commence 
seulement à y prendre un peu de développement ; on 
sait combien elle eut de peiues à s’y établir sous la main 
des serfs de nus anciens -grands seigneurs. 

Bans ces climats à basse température, la neige couvre 
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le sol jusqu’au commencement du mois de mai, la moitié 
des terres’ arables est mise en culture, l’autre moitié de- 
meure en jachères complètes ou temporaires et se couvre 
naturellement ‘d'herbes fourragères qu'on coupe dès la 
premiére année. Cette coupe unique , dans les meilleurs 
fonds, donne 20 ou 24 quintaux métriques par hectare, 
mesure que nous reinplacerons quelquefois par les an- 
cieñnes mesures agraires, généralement en usage parmi 
les habitants des campagnes. 

Lorsque les neiges ont disparu et que la térre est raf- 
fermie, on brûle le gazon du champ mis en parcours ;, 
après l'avoir tranché superficiellement à l'aide du fossou : 
la motte une fois sèche se met par petits tas sous lesquels 
on a ménagé un four où l’on met le feu , opération qu’on 
appelle fournacher , et après laquelle on donne un coup 
de charrue ; on aplanit la terre , on sème à la volée une 
quantité déterminée d'avoine, et enfin on passe la herse. 

La seconde annéé, on fume abondamment et l’on sème 
six mesures d'orge pgr journal, qui dans une bonne an: 
née en rendra 24. —— 

La troisième année, on sème sans fumter, sept ntesurès 
d’orgée vu mêlée qui, pour cette fois, n'en rendront 
que vingt. Après cette récolte on laisse le champ eu repos 
pendant plusieurs saisons, 

Tel est l’assoleinent ordinaire des terres dans les hautes 
montagnes ; mais dans les localités intermédiaires un peu 
moins froides, comme dans 4 partie haute du bassin de 
la Bienne, dans le val de Miège , dans celui de Sirod,, 
on associe à l'orge et à l'avoine le froment d'automne et 
les légumineuses des autres régions du Jura, alors l'asso- 
lement prend la marche suivante : 

1" année, la terre est brûlée en automne et semée sans 
engrais; 2° année, on sème l'orge ou lavoine, les pois ou 
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ls lentilles également sans engrais ; 3° année, après les 
légumineuses, on revient au froment sans engrais ; IJais 
au printemps les bons cultivateurs fument abondamment 
pour l'orge. Après la récolte, le champ est abandonné en 
fciche, qui devient bientôt pré, et porte récolte tous les 
ans. 

Dans les cantons où l'on ne brûle pas les terres, on 
commence l’assolement par la culture de l'avoine ; dans 
quelques communes du plateau supérieur à la rive gauche 
de Ain, où le maïs n’ust pas cultivé, on commence par 
le blé d'automne avec engrais. La seconde anuée, on sème 
des ponmes de terre ou quelques légumineuses, sans 
engrais ; la troisième, du froiment uon fumé; la quas 
trième , de l'orge ct de l’avoine également sans engrais; 
la cinquième, on sème un mélange de blé ou d'orge 
avec un fumagc abondant, et depuis que les hivers sont 
moins rudes, on a semé du froinent dans quelques fonds 
bien exposés de plusieurs commuues des hautes monta- 
gnes. Toutefois, cet assolement varic quelque peu selou 
les lieux ou la nécessité du moment ; dans le val de 
Miège, plusieurs cultivateurs en suivent un autre depuis 
plusieurs années ; cette contrée, autrefois considérée 
eomine un pays agricole, et qui, au rapport de Gilbert 
Coûsin, possédait les grains, les fruits et les légumes des 
licux tempérés, est aujourd’hui bien mieux cultivée qu’elle 
ne l'était du temps de cet écrivain enthousiaste. Le cha- 
noinc de Nozeroy fait ainsi l'éloge de son pays natal: 
« Ager Miegi vallensis, uberrimus est, vel pecori alundo, 
vel sementi fecundæ, in eo, tetricum, seligo, hordeum 
etc. Jumentorum et pecudum summum est fecunditas, ar- 
boris plenus est, pomis, piris, avellams, prunis æqué 
mensuelis. » 

Dans les montagnes supérieures, les travaux des champs, 
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le labourage particulièrement, sont extrêmement pénibles; 
et les habitants n’ont pas d'aussi bons attelages que daus 
les montagnes inférieures: Les chevaux y sont préférés 
aux bœufs, les propriétaires les plus aisés en possédent 
seuls et s’en servent pour leur labour; les petits cultiva- 
teurs attélent leurs vaches, ou, réunissant plusieurs bœufs 
À collier, ils composent un assez bizarre attelage de- 
ant lequel hommes et femmes tirent eux-mêmes, lors- 
qu'il n’est pas assez fort : il y a cinquante ans, des fa- 
milles entières faisaient ainsi leur ouvrage, et rien ne 
rappelle davantage cette époque déplorable , pendant 
laquelle le montagnard du Jura languissait sous l’ignoble 
fardeau de l'esclavage auquel il était assujetti. 

Lorsque les froids ne reviennent pas avant la fin d’oc- 
tobre , on est assuré de faire une récolte dans les régions 
élevées; mais il arrive quelquefois que les neiges enseve- 
lissent les moissons ; et que les grains, parvenus à leur 
maturité, germent ou pourrissent avec la paille, sous une 
épaisse couche de frimas. Alors, sans l'industrie, la mi- 
sère serait grande; inais ; en général, la grande variété 
des lieux fait que les saisons ne sont jamais mauvaises par 
tout; et que telle variation afmosphérique qui gène à la 
plaine, est fort avantageuse aux montagnes, ël vice versé; 
si bien que , de compte fait, le Jura suflit à ses besoins. 

Plus on s'élève vers les pays froids; plus les grains sont 
difliciles à battre , on est däns l'usage d'employer cinq, 
six ou sept personnes à ce travail qui se fait avec un ac- 
cord parfait; alors le blé se dégage de sa triple enveloppe: 
hkvec moins de force, on en laisserait la moitié dans l’épi. 
Pour satisfaire au premier besoin, et pour préparer la 
sèmence , on commence le battage sur la fin d'août; on 
l'interrompt pendant les semailles, pour le reprendre à 
la Saint-Martin ; de là, cette opération se prolonge jusqu'au 
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milieu de janvier chez les fermiers ou chez les riches pro- 
priétaires; l'usage est de faire six à sept battues ou ai- 
rées par jour, et de commencer vers les deux heures du 
matin, afin de se reposer le reste de la journée, aprés 
avoir vanné. La battue se compose de 12 à 16 gerbes, se- 
lon que la grange a plus ou moins de profondeur. 

Dans le pays bas, comme dans la basse montagne, le 
bétail de chaque village est réuni en troupeau pour être 
conduit au pâturage; mais dans les hautes montagnes, 
où toutes les propriétés sont closes, chacun conduit sépa- 
rément le sien; les clôtures s'élèvent au moyen de jeunes 
sapins ou de jeunes hètres à demi couchés sur des pieux 
croisés. À Mijoux, à Prémanon, aux Rousses, etc., ce 
sont de petits murs d’un mètre environ de hauteur qui 
marquent les limites de chaque propriété au milieu de la 
quelle est placé le modeste chalet. Dans ces parages et 
même en deçà, l'espèce bovine est forte et robuste, elle 
tient’de la race suisse ; les vaches, dont le poil est luisant, 
varient du noir au châtain en passant par les plus belles 
nuances de rouge, de gris et de fauve mélés, leur taille 
est élevée, leur encornure petite, leurs membres sont 
forts et gracieux tout à la fois, et leurs pis sont trés-déve- 
loppés. La richesse dans ce pays, se calcule par vache, 
c’est-à-dire par le moyen qu'a chaque propriétaire de 
nourrir use, deux, trois, six, dix vaches sur sou terrain. 


HABITATIONS. 


Dans les villes, les maisons nouvellement construites 
sont pour la plupart élégantes et solides ; la disposition 
intérieure en est régulière et ménagée avec intelligence ; 
l'extérieur est embelli par le badigeonnage ; rien n'est 
négligé pour rivaliser de goût avec les plus jolies villes de 











( 423 ) 


l’intérieur du royaume. Les maisons anciennes sont beau- 
coup moins propres. Plusieurs de celles qui ônt été cons- 
truites dans le XVIL"* siècle, out quelque chose du genre 
espagnol, notamment celles qui ont une arcade en sous- 
bassement. En général, elles ne sont point trop élevées , 
il est rare d'y voir un troisième étage ; l'air et la lumière 
y jouent avec la plus grande liberté ; on peut dire, sans 
exagération, que dans les villes du Jura , tout ce qui rend 
une habitation salubre est pris en considération avant 
toute chose, et chacun sait qu'on n’en pourrait pas dire 
autant de la plus grande partie des cités du voisinage. 

Les rues des villes sont largement espacées , nettoyées 
avec le plus grand soin; et Salins, qui jadis était appelé le 
pot de chambre de la province , est aujourd'hui aussi élé- 
gant, aussi propre, aussi bien bâti que les autres villes 
du département, 

On compte dans le Jura 57,180 maisons, tant urbaines 
que rurales. L’arrondissement de Lons-le-Saunier en ren- 
ferme 20,709 ; celui de Dole, 14,321; celui de Poliguy, 
12,650 ; celui de Saint-Claude, 9,500. 

Voyons les maisons agricoles. 

Dans la haute montagne où l’espace ne manque pas, 
chaque proprétaire donne à son habitation le plus de dé- 
veloppement possible , parce qu'il a besoin de place pour 
recéler les provisions nécessaires à l'hivernage de son bé- 
tail, et aux besoins de sa fiunille ; et s’il passe pour pauvre 
aux yeux d’une population plus agricole et mieux récom- 
pensée de ses travaux, sa maison, du moins à l'extérieur, 
n’annonce pas la misère. 

Les bâtiments sont de forme carrée , les plus petites 
maisons out cinquante pieds de façade, beaucoup en ont 
plus de cent. Le pignon n’est pas habituellement monté 
en aiguille, coupé carrément, il supporte un pan du cou- 
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vert qui a la forme d’uu pavillon, et c'est par le pignon 
que Le jour pénètre dans l'habitation. Sur le front sont 
ouvertes plusieurs portes arrondies de plein cintre, des- 
tinées à donner entrée au bétail et aux voitures ; la plus 
élevée est celle de la grange, ordinairement placée sur 
l'écurie, et dans laquelle on monte en entrant par l’un et 
l’autre côté du bâtiment. | 

L'intérieur se partage en plusieurs sections, par de 
fortes cloisons en sapin solidement fixées à des piliers ou 
colonnes du même bois qui s’élévent jusqu’au faîte, et 
soutiennent le toit ; la section qui touche le pignon est 
destinée aux logements, elle a des chambres à l’étage pro- 
prement planchéyées. | 

La seconde section sert d'écurie pour les chevaux, la 
grange vient ensuite, puis l'étable destinée aux bêtes à 
cornes. Les fenils se trouvent à l'étage et continuent l’ha- 
bitation supérieure. 

Dans la montagne, quelquefois, on commence une mat- 
son par la charpente et la toiture, après avoir cependant, 
posé les fondements. M. longues solives marquant les di- 
vers compartunents de l'édifice, sont dressées verticale- 
ment et servent de base ou d'appui à la charpente en- 
tière ; cela fait, on couvre et l’on maçonne; le reste du 
travail peut alors s’exécuter par les plus mauvais temps. 

La couverture des maisons, dans toute la haute imon- 
tagne, est en bois façonné en lames légères appelées 
tavaillons, ou en ancelles , ayant cinq ou six fois l’épaisseur 
de cette préparation tégulaire, et comme elle également 
en sapin ou en épicea. 

‘Pendant la bonue saison, autour de ces vastes habita- 
tions dont les murs du pignon dépassent la façade de quel- 
ques pieds, pour en défeudre l'entrée aux neiges et pour 
servir d’abri coutre les vents violents, on remarque une 
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provision de bois de chauffage fendu et découpé , séchant 
exposé au soleil levant ; on y voit aussi une petite citerne, 
un four, un racher, etc. 

Depuis l'étable, une ouverture pratiquée derrière la 
maison permet de jeter les fumiers dehors, à mesure 
qu'on les enlève; on assainit et on nettoie ainsi cette 
partie constamment occupée par le bétail, depuis le 1*° no- 
vembre jusqu'au 15 mai. On remarquera, en outre, dans 
les habitations construites à l’époque où l'on était encore 
main-mortable dans ce pays, des foyers circulaires éta- 
blis dans le centre de la pièce servant de cuisine, une 
cheminée en forme de bonnet carré, au-dessus de laquelle 
on a placé une planche large, mobile, dont l'usage est 
de s'opposer à la pluie ou au vent, quel que soit le côté 
d'où ils viennent. Une des plus anciennes et des mieux 
construites que j'aie vues, se trouve dans le petit village 
de Chevrotaine ; elle date de 1576, et repose sur quatre 
arcades en belle pierre de taille, surbaïissées et supportant 
un solide de maçonnerie en dôme , au sommet de laquelle 
la fumée prend issue ; alors trois générations prenaient 
place à ce foyer commun, les familles ne se divisaient 
pas. 

: En eflet, dans ces régions élevées, soumises à la puis- 
sance féodale de l'abbaye de Saint-Claude, on vivait en fa- 
mille nombreuse étroitement unie. C'était une commu- 
nauté de frères et de cousins, vivant sous l'autorité 
patriarcale d’un aïeul ; mais l’affranchissement a dissout 
ces associations généalogiques , et la faculté d’acheter et 
de posséder a fait autant de ménages que de mariages. 

Chacun u’est pas cultivateur sur le Jura ; les mdustriels 
“en construisant leurs maisons, n’ont point à s'occuper du 
soin de loger le bétail et ses approvisionnements ; la lu- 
mière leur est plus essentielle que l'espaçe qui toujours 
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tend à refroidir un appartement , et le froid nuit aux oc- 
cupations délicates de celui qui l’habite ; aussi les habita- 
tions , dans ce cas, sont-elles plus petites, moins élevées, 
et disposées de maniére à recevoir la plus grande clarté, 
par la construction de trois ou de quatre fenêtres conti- 
guës, devant lesquelles on a ménagé, pour le besoin, un 
abat-jour qui modifie l’eflet trop vif des rayous solaires. 

Dans celles-la, comine dans les autres, la peinture à 
l'huile conserve et enjolive presque partout les portes et 
les fenêtres, le crépissage blanchit les maisons, quelques- 
unes sont déjà badigeounées. Mais l’ameublement ne 
répond pas toujours à l'élégance extérieure de ces habi- 
tations; cependant il est plus neuf'et mieux composé que 
celui des habitants des pays iuférieurs. L'homme du 
haut Jura à de la fierté, il tient à être mieux que ses voi- 
sins. 

Dans la basse montagne, les maisons sont moins vastes, 
mais déjà les constructions y preaneut plus de développe- 
ment qu’'autrefois ; eu bresse, elles sont faites de bois, 
de briques et de terre. Fu général, dans ces deux régions 
du département, les incendies sont très-fréquents. Dans 
l'espace de 40 ans, 37 communes ou. bourgs ont été dé- 
truits par les flammes, et 169 incendies partiels ont été 
constatés sur la surface entière du Jura. Dans le prenier 
cas , les habitants des communes incendiées perdirent en- 
viron 15,139,392 francs, et dans le second 1,027,496, 
tant en valeurs mobilières qu'en valeurs immobilières ; les 
matières combustibles employées pour toitures, sont cau- 
ses de la plupart de ces grands malheurs. 

On ne peut s'attendre à voir sur le haut Jura, cultiver 
des arbres à fruits, le climat n’en permet pas même 
l'essai ; il en est de même des müriers qui réussissent par- 
faitement dans certains vallons près des rivières et dans 
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le pays tempéré, comme à Cornod, Coizia, Thoirette , 
Gizia, Courlans , Chilly, Lamuire, Nauce, Dole, Port- 
Lesnay, etc., où plus de 30,000 pieds existent, suit à 
demeure, soit en haies, soit en pépinières. 

En général, dans toutes les montagnes, les jardins et 
les vergers sont peu soignés, les différents hortolages y 
vienuent néanmoins fort bien, en automne surtout ; 
quant aux plantes précoces , il faut peu compter sur leurs 
produits. Les habitations bourgeoises sont partout oruées 
de jardins potagers, où l’on cultive avec succès l’asperge 
et l’artichaud, ainsi que les légumes les plus recherchés, 
mais ce n'est qu'avec les plus grands soins qu’on les ob- 
tient avant le mois de mai. Les pommiers et les pruniers 
de toute espèce résistent parfaitement à nos hivers ; le 
poirier, le pêcher, le cerisier et les autres arbres fruitiers 
se défendent moins bien. Cependant, si nos compatriotes 
étaient plus portés à ce genre de culture, à l'exception 
. des cantons de Morez, les Bouchoux, Saint-Laurent et 
Saint-Claude, celui-ci du côté de l’est seulement, tout 
_ le Jura devrait être un pays à fruits. Il est superflu de dire 

que dans la plaine les jardins sont aussi bien traités que 
dans les pays les plus fertiles du royaume, et que les fleurs 
les plus recherchées, les arbres et les arbustes les plus 
exigeants sous le rapport de la douceur de la ftempéra- . 
ture, y ont un plein succès lorsqu'on sait les abriter con- 
venablement. 

Les pépinières sont rares dans les campagnes, les villes 
et quelques communes de leur voisinage sont seules en 
possession de cette industrie. Dole, Salins, Arbois, Mar- 
noz , sont les lieux les mieux fournis d'arbres à replanter. 

Dans l’arrondissement de Lons-le-Saunier, les cantons 
les mieux pourvus de jardins et de vergers, sont : celui 
de Lons-le-Saunier ; où l’on trouve une superficie de 
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453 hectares de cette nature ; celui de Saint-Amour 108 ; 

de Voiteur 89 ; d’Arinthod 87; de Bletterans 83; ceux de 

Clairvaux et de Saint-Julien n'en fournissent ensemble 

que 72 hectares. Dans l'arrondissement de Dole : Dole 

1461 hectares ; Dampierre 91; Chaussin 89; Montmirey 

54 ; Chemin 52; Gendrey 48. Dans l'arrondissement de 

Poligny: Salins 173 hectares ; Arhois 93 ; Villers-Farlay 82; 

Champaguole 58; Nozcroy 17; Les Planches 15. Dans 
l'arrondissement de Saint-Claude : Saint-Claude 414 hec- 
tares; Sautt-Laurent 45; Moirans 35 ; Morez 19; les 

Bouchoux 12. 

Dans les montagnes à l'extrémité orientale du Jura, 
on rencontre fort peu d'arbres épars ; le frène y est rare, 
le tilleul n'y résiste pas, non plus que le saule et le peu- 
plier ; quelques épicéas accidentellement placés d'espace 
en espace, font tout l’ornement du paysage. Mais dans les 
montagnes inférieures , le contraire a lieu; les arbres iso- 
lés y sont communs, on y remarque presque partout les 
frènes, les aulnes, les armes, les tilleuls, les poiriers 
sauvages , etc. , et le long des ruisseaux, les saules et les 
peupliers. Fluminibus salices, crassique paludibus aba 
(Georg. ). 

Lorsqu’ou est descendu dans la plaine, les arbres sté- 
riles sont remplacés par des noyers, des pommiers et des 
chataigniers; à Saint-Amour, par exemple, où Philibert 
de la Beaume en fit déjà planter au XVE° siècle: on cite 
particulièrement, dans cette contrée heureuse , le vallon 
de Gizia comme le plus précoce par son exposition. 

Les marchés des villes sont fort bien approvisionnés en 
fruits ; les cerises de Gizia paraissent les premières sur 
celui de Lons-le-Saunier ; c’est aussi de là que viennent 
les premiers raisins. À Dole, à Poligny, à Salins, à Ar- 
bois les approvisionnements de cette espèce sont toujours 
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abondants ; mais dans les villes des montagnes , les fruits 
sont moins régulièrement exposés en vente par rapport à 
l'éloignement et aux difficultés du transport. 

La nourriture des animaux laborieux employés à l'a- 
griculture est un point important à traiter ; en effet, 
un des principaux besoins de l'agriculture c’est le four- 
rage. Il n’est pas de cultivateur aisé sans une ample pro- 
vision de toutes les substances végétales qui doivent servir 
à nourrir son bétail pendant la saison du repos. On est 
* dans l'usage de compter pour l’hivernage d'une tête de 
bétail, en montagne, sur une quantité de 2,000 kilo- 
grammes de paille, foin ou regain ; dans le pays-bas ce 
calcul peut se réduire , attendu que la ressource du patu- 
rage y est plus grande, c'est-à-dire qu’on y condnit les 
troupeaux à la pâture plus tôt au printemps et plus tard en 
autonme. Sept espèces de pailles sont employées dans les 
étables, soit comme olunent, soit comme litière ; : ce 
sont , en suivant l’ordre de leur valeur alimentaire , celles 
de maïs, de seigle, de lentilles ,; de puis, de fèves, d’a- 
voine, d'orge, de foment et de vesces ; mais comme 
propres à faire de l'engrais, celles qui fournissent à la 
terre une substance plus fécondante , ‘sont celles de ves- 
ces , celles de fèves, de lentilles , de pois , d'orge, de fro- 
ment et d'avoine. | 

Le prix des fourrages varie selon qu'ils sont ou meil- 
leurs ou plus abondents. Le foin se paie, année commu- 
ne, à raison de 6 francs le quintal métrique » et la paille 
de froment à raison de 4 francs. Aux mois d'avril et de 
mai, dans les saisons retardées , lun et l’autre doublent 
quelquefois de prix dans la partie haute du département , 
où les prés naturels sont rares ; mais où ils sont remplacés 
par les prés-bois qui ne sont, à bien dire, que des prés. 
secs situés au milieu des bois. Dans les vallons, dans la 
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plaine , au bord du Doubs ct des autres rivières , les prai- 
ries sont communes , mais elles ne sont pas généralement 
fort étendues ; aussi dans certaines localités , une parcelle 
de terre de cette nature, coutenant un hectare, se vend- 
elle jusqu'à deux mille francs. Il n’est peut-être pas de 
pays eu France où les prés soient aussi différents de qua- 
lité que dans le Jura dont le sol, fort accidenté, est fertile, 
sec, humide , très-sec ou très-humnide au bords des lacs, 
des étangs et des marais. Les meilleurs, d'après les ex- 
pertises cadastrales, sont situés à Montinorot , Macornay, 
Moirous, Arlay, Domblans, Voiteur, Aumont, Montigny, 
Arbois, Buvilly, Brevans, Our, Chevigny, Muirans, Mar- 
tigna , Villars-d'Héria. 

- Les prés , dans la combe d’Ain, sont situés pour la plu- 
part au bord des torrents qui les dévorent, des lacs ou 
des marais qui les refroidissent , aussi sont-ils en partie 
classés en 4° ordre, à l'exception de quelques-uns placés 
aux alentours des habitations, ou en tête des vallons de 
Châlain , de La Frête, de Buron, etc. Les cantons, d’après 
leur superficie en prairies naturelles, sont ainsi classés : 
Pour l'arrondissement de Lons-le-Saunier. — Arinthod, 
2424 hectares ; Bletterans, 2185 ; Clairvaux, 2152 ; Or- 
gelet, 2022; LonsleSaunier, 1317; Sellières, 1245 ; 
Saint-Julien, 4244; Conliège, 840 ; Voiteur, 761 ; Saint. 
Amour, 688.-— Arrondissement de Saint-Claude. — St.- 
Laurent, 2386 (Prés-bois compris); Moiraus, 1822 ; 
Saint-Claude, 1633; Les Bouchoux, 1490 ; Morez, 1107; 
— Arrondissement de Dole. —Chaussin , 1723 ; Chaumer. 
gy» 1322 ; Dole , 1154; Montmirey, 1042; Chemin, 919; 
Gendrey, 911; Rochefort, 900; Montbarrey, 850 ; Dam- 
pierre ; 703. — Arrondissement de Poligny. — Champa- 
guole, 3619 hect. ; Arbois, 1753, Nozeroy, 1376; Po- 
ligny, 1300; Salins, 884; les Planches, 738; Villers-Farlay, 
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717. La supériorité en propriétés consacrées aux herbes, 
est évidemment acquise à la montagne. 

Voyous si cette grande partie du département jouit du 
même avantage en ce qui concerne les terres labourables 
qui fournissent aux hommes leur nourriture el aux ani- 
maux les pailles et les herbes fourragères -dont ils ont 
besoin conjointement avec les foins dont nous venons de 
parler. Dans l’arrondissement de Lons-le-Saunier, la ri 
chesse territoriale, considérée sous le rapport de la super- 
ficic, se répartit ainsi: canton, d’Arinthod, 7961 hect,; 
d'Orgelet, 7548 ; de Bletterans , 6834; de Conliège ; 
6579; de Saint-Julien, 5979, de Clairvaux, 5591; de 
Voiteur, 4982; de Lonsle-Saunier , 3952 ; de Sellières , 
3226; Beaufort, non cadastré. 

Das l'arrondissement de Dole. — Chemin, 10045 hec- 
tares; Chaussin, 8600 ; Dole, 5336 ; Montinirey, 4997 ; 
Gendrey, 4234; Chaumergy, 3942; Dampierre, 3776 ; 
Montbarrey, non cadastré. 

Dans l’arrondissemeut de Poligny. — Nozeroy, 10,915 
hectares ; Champagnole, 8,660 ; Salins, 6,580 ; Arbois, 
8,454 ; les Planches, 3,256 ; Villers-Farlay, 3,194 ; 
Poligny, non cadastré. 

Dans l’arrondissement de Saint-Claude.-—Saint-Claude, 
8,171; Morez, 6,519; Saint-Laurent , 6,370 ; Moirans, 
3,966 ; les Bouchoux, 3,205. | 

Les cantons les plus vastes sont ceux de Champagnele, 
de Saint-Claude, de Poligny , de Saint-Laurent, de Morez, 
d'Arinthod et d'Orgelet. Les moins étendus sont ceux de 
Villers-Farlay , de Sellières, de Gendrey, de Chaumergy, 
de Saint-Amour et des Planches ; les plus morcelés sont 
ceux d’Arinthod, de Morez , de Saint-Julien , d'Orgelet et 
de Poligoy. 


La population de chacun de ces cantons, ainsi que nous 
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l'avons fait connaître, ne répond pas, dans chacun d'eux, 
à l'étendue du sol à exploiter sous tous les rapports. 

L'industrie appelle l’homme non propriétaire, dans le 
sein des villes et des bourgs où il trouve à placer facile- 
nent le produit de son travail, c’est ce qui fait que le 
canton de St.-Claude est plus populeux que celui de Cham- 
pagnole , le plus grand du Jura; il en est de mème pour 
.Morez. La populatiou des cantons d’Arinthod et d'Orgelet 
ne semble ètre daus une juste proportion avec la superft- 
cie territoriale, les plus petits cantons sont tous à peu 
près dans une position également relative. 

Dans le canton de Champagnole, dont la superficie gé- 
nérale est de 27,336 hectares, on trouve plus de deux hec 
tares pour un habitant; dans celui de Gendrey, chaque 
individu n'aurait pas, au partage agraire, deux hcctares à 
sa patt; il n'en serait pas moins riche pour cela: 

Nous redirons encore que le Jura; dont les opérations 
Cadastrales élèvent à 500,900 hectares la superficie divi- 
sée en À,172,295 parcelles déjà calculées (le seal canton 
de Montharrey non compris, au jour où nous terminons 
éet ouvrage }, nourrira toujours ses häbitants et leurs 
nombreux animaux domestiques ; dont lès plus utilés 
aux travaux agricoles sont loin d’avoir atteint le degré de 
force et de valeur qu’on pourrait désirer. 

L'espèce boviné n’y est pas soignée, les taureaux y sônt 
assez généralement négligés où mal choisis: dans un grand 
nombre de communes; les mères vachés trop nombreuses, 
ne peuveut être en bien bon état là surtout où les fourra- 
ges sont peu abondants. 

Les jumens poulinières chez les petits cultivateurs, ne sont 
souvent ni assez nourries ni assez reposées pour arriver 
aux conditions nécessaires à une bonne gestation; et en gé- 
pnéral, les jeunes bœufs et les jeunes éhevaux sont employés 
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trop tôt aux travaux de l'agriculture; les jeunes tulets 
élevés dans le pays, n’y sont que fort rarement occupés, ils 
se vendent, de bonne heure , aux maquignons savoyards, 
et à grand prix. La vente des autres espèces d'animaux 
dont nous venons de parler, n’est généralement pas aussi 
avantageuse; comme partout elle est subordonnée à plu- 
sieurs circonstances dont nous ne pouvons donner ici le 
détail. L'usage, sur les foires, est de vendre les bœufs 
et les vaches en comptant par écus, les chevaux et les 
inulets par louis. À Nozeroy et à Lons-le-Saunicr on trou- 
ve quelquefois des chevaux de 40 louis , mais fort souvent 
du prix de cinq à six cents francs ; dans le finage , le prix 
moyen des bidets est de deux cents francs ou 8 à 9 louis. 

Les ânes sont peu en usage dans le Jura, ils sont réser- 
vés au service des moulins ou au transport des fruits et 
des volailles d’un marché à àn autre. Depuis quelques an- 
nées les mulets sont recherchés par les voituriers de la 
montagne, comme étant aussi forts, plus robustes et 
iuoins coûteux à nourrir que les chevaux. 

Depuis quelques années aussi Le nombre des poulinières 
a considérablement diminué tlans les montagnes inférieu- 
res et sur le premier plateau. Le prix des fourrages, les 
frais de valets et d'entretien, les ménagements qu'exigent 
les cavales, et surtout le désavantage qu’on a trouvé à la 
vente, ont déterminé les cultivateurs à porter leurs vues 
sur l’industrie fromagère. 

Par suite de cette spéculation ; les baras ont été réduits 
de moitié. Autrefois il en existait à Orgelet ; à Moutonne, 
à Chavériat , à Vampornay, à Patornay, Mesnois , à Clair- 
vaux, à Doucier; au Picarreau, à Vers, à Mièges, etc. 
Aujourd'hui il serait difficile d'indiquer les cominunes où 
l'étalonnage s'est maintenu sans interruption. À Pator- 
pay, par exemple, dans le ceritre de la basse montagne , 
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90 à 100 juments recevaient le sauf du 1° février au 15 
mai, et le prix de la saillie était de six francs, plus deux 
doubles décalitres d'avoine; aujourd’hui le nombre des 
juments est réduit de plus du tiers, le prix de l’étalonnage 
n’est que de six francs seulement, et l'étalon coûte 2 fr. 
par jour à nourrir. 

Les ânes de haras, dits ânes doubles, sont difficiles à 
trouver, aussi lorsqu'on en possède un bon, le conserve- 
t-ou long-temps; ces animaux coûtent fort cher , il s’en 
est vendu jusqu'à mille francs. 

Les animaux domestiques de la petite espèce sont: la 
chèvre, le mouton, le porc et les volailles. Dans les mon- 
tagnes , les chèvres autrefois étaient nombreuses, mais 
comme elles dévoraient les bois, l'administration Les avait, 
pour aiusi dire, interdites; cependant labondance de 
leur lait les a fait reprendre faveur, et déjà plusieurs eom- 
munes en possédent des troupeaux; elles sont de moyenne 
grosseur et du prix comman de 30 à 36 francs: 

Les bêtes à laine veulent une température modérée, 
elles ne supportent pas les froids rigoureux du baut Jura; 
aussi n’en voit-on que dans la combe d'Ain et successive- 
ment en descendant jusqu’à l’ouest du département où la 
nature des herbes ne leur convient pas toujours. Les 
moutons comme les brebis sont de la plus petite espèce, 
chaque bête fournit à peine 5 ou 6 hectogrammes d’une 
laine courte, par tonte. Dans nos pays, les moutons ne 
parquent pas, on les conduit au paturage tous les matins 
et on les ramène à l’étable tous les soirs. On a essayé l'in- 
troduction des mérinos dans les cantons de Champagnole 
et de St-Julien , mais , soit défaut de soins, soit par cause 
des intempéries, l'essai n’a pas réussi, si bien quela race 
indigène attend encore une amélioration vivement désirée. 
Le poids d’un mouton d’un an est de 12 à 15 kilogrammes, 
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il vaut alors cinq à six francs ; mais quandilest gras, il en 
vaut de neuf à douze, ceux de deux ans valent quinze fr. 
la pièce. On ignore presque partout, dans nos contrées, 
l'hygiène des bergeries, c’est un point d'économie rurale 
essentiel à faire connaître, ainsi que les éléments les plus 
simples ‘et les plus ordinaires de l’art vétérinaire appli- 
qué aux chevaux, aux bœufs et aux vaches malades. La 
fourbure , les coliques, la gourme, la rétention d'urine, 
le vertigo; la péripneumonie, les indigestions, etc., sont 
les plus fréquentes méladies qui attaquent les premiers: 
L'espèce bovine est sujette au charbon , à l’indigestion , 
au pissement de sang; à la fluxion de poitrine, etc., et les 
épidémies sont fréquentes chez elle; les plus terribles de 
toutes eurent lieu en l'an 13, en 1815, en 1823 et en 
1825 , elles furent presque générales; 

Il est fort difficile d'opérer un recensement exact de 
tous les animaux domestiques qui existent dans une con- 
trée aussi étendue que celle dont j'essaie la statistique, 
j'ose dire mème que cela est impossible ; néanmoins on 
peut, plus où moins, approthet de la vérité, et voici ce 
que j'ai pu en obtenir à force de soins, 

L’arrondissement de Lons-le-Satiniet possède environ 
61,800 bœufs , vaches ou veaux ; 3,600 chevaux, juments 
et poulains ; 170 ânes ét ânesses ; 323 mules et mulets ; 
26,000 bêtes à laine ; 1,000 chèvres ; et plus de 80,600 
porcs. 

Celui de Dole; possède 45,500 bœufs, vaches et veaux ; 
7,400 chevaux, jumnents et poulains ; 145 ânes et ânesses ; 
450 mulets; 18,500 moutons; 315 chèvres ; 65,000 
porcs: 

Celui de Pohgny, 44,800 têtes de bétail ; 3,000 che- 
vaux, Juments et poulains ; 845 ânes, ânesses, mules et 
mulets ; 16,000 moutons, 600 chèvres et 54,400 porcs. 
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Enfin l'arrondissement de Saint-Claude ne possède que 
30,900 tètes de bétail ; 1,800 chevaux ; 290 ânes, ânesses, 
mules et mulets ; 1,500 chèvres ; 50,000 porcs et 5,000 
moutons. 

En tout, 183,000 têtes de bétail; 15,800 chevaux ; 
4,425 ânes et mulets ; 65,500 moutons; 3,415 chèvres ; 
et 250,000 porcs. 

Des recherches plus difficiles encore relativement aux 
produits agricoles calculés sur une moyenne de cinq an- 
nées, à raison de 3 472 0JQ , nous ont conduit au résultat 
suivant : 
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DÉPENSES D'EXPLOITATION RURALE. 


_ La dépense d'exploitation rurale n'est pas, à beaucoup 
près , la même dans tous les cantons du Jura, et là où les 
produits agricoles sont abondauts, se réunit encore l’a- 
vantage d’une culture facile et peu coûteuse. Lorsque 
l'agriculture s’exploite en grand, le cultivateur est tenu 
à moins de frais ; combien ne coûte pas au petit proprié- 
taire, l’entretien de sa maison, de son attelage, de ses 
animaux domestiques, les journées d'ouvriers, les dé- 
penses de son ménage, les instruments de labourage qu'il 
ac confectionne pas lui-même ! quel préjudice n’éprouve- 
til pas par la perte de quelques animaux, par les orvales 
ou accidents imprévus, par les animaux nuisibles, ete.! De 
compte fait et semence prélevée, à peine lui reste-t-il la 
cinquième partie de son revenu. Dans les pays froids où 
les travaux sont suspendus pendant six mois, les ani- 
maux coûtent cher à nourrir, l'exploitation des terres 
revient à 80 centimes par franc ; si bien que, sur un pro- 
duit brut des terres et du bétail s'élevant à 28,060,000 
francs, la dépense est de 22,448,000 francs , reste net , 
5,612,000 francs. 

Le prix des fermages est un moyen assez certain de 
connaître le produit vrai de l’agriculture d’un pays quel- 
conque, ct ce prix est généralement évalué à la moitié 
du revenu établi sur une moyenne de 3 112 à 4 010. 

Celui qui fait valoir par lui-même ses fonds territo- 
r'iaux, d’après la méthode adoptée le plus communément, 
n'obtient pas un bénéfice égal à celui que lui rendrait une 
awodiation à moitié fruits ; car l'expérience de plusieurs. 
siècles a prouvé que la moitié restant au fermier lui four 
nit, à peu près, sa nourriture et son salaire , celui de ses 
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domestiques et de ses ouvriers , la nourriture de sa famille 
et l'entretien de son inénage; s’il a beaucoup avancé pour 
améliorer sa culture, il en retire davantage, et les prai- 
ries artificielles sunt, de nos jeurs, la principale amélio- 
ration d'un domaine. Pour recevoir beaucoup des terres 
et des animaux domestiques, il faut leur faire des avances 
considérables, encore est-il douteux qu’après les plus 
grands sacrifices on puisse être assuré d'un produit dura- 
ble, égal au 5 010. À ces considérations, le calcul suivant 

urra mériter confiance ; il serait néanmoins plus exact 
encore si dans le Jura le produit des vigues dans les grands 
vignobles était mis au grand jour, ce qui n'aura lieu 
qu'après l'abolition des droits sur les boissons. 


MONTANT DU PRODUIT 
PRODUIT 
SUPERFICIE. population. 
pet. 
par 


hectare. 


5,895,784 f. | 500,000 hect.| 11 f. 79 c. 


DES BOIS. 


Puisque nous passons en revue la richesse territoriale, 
nous devons aux bois et forêts un examen d'autant plus 
sérieux qu'ils sont eux-mêmes une richesse d'autant 
plus précieuse qu’elle est de tous les instants, qu’elle 
ne coûte que très peu de frais de conservation, et qu’elle 
n’est point sujette aux intempéries comme les produits 
agricoles. 

Dans les trois grandes divisions topographiques du dé- 
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partement, les forêts ne renferment pas exactement les 
nèmes essences de bois, il est mème quelques espèces 
qui sont absolument étrangères à certaines localités. 

Dans la plaine, elles se rencontrent toutes à l'exception 
des bois résineux; dans les basses montagnes, les sapins 
croissent en certains lieux conjoiutement avec les bois 
appelés bois blancs; dans les montagnes supérieures on 
ne voit ni chênes, ni trembles, ni arbres fruitiers sauva- 
ges ; Le sapin, l'épicéa et le hêtre occupent presque exclu- 
sivement le sol forestier. 

Les plus belles forêts de la plaine sont situées aux envi- 
rons de Dole, ce sont la Chaux et la Serre; la première 
se divise en seize triages, elle est environnée de trente- 
deux villages qui jouissent de certains droits ; la seconde, 
moins vaste, se partage entre treize communes du voisi- 
nage : la ville de Dole est aujourd’hui en discussiou à ce 
sujet avec l'État. 

D’après les anciens arpentements, le département pos- 
sédait 138,286 hectares de bois, dont 38,010 hectares 
appartenaient à l'État qui en a vendu une partie, 75,117 
hectares aux communes et 25,158 hectares à des parti- 
culiers. Mais la superficie forestière, counue de l’adminis- 
tration, porte aujourd'hui à 144,063 hectares les forêts 
gardées par elle. 

Les cantons de Poligny, Saint-Laurent, Saint-Claude, 
Morez , Orgelet et Champagnole sont les plus peuplés de 
bois; ceux de Lons-le-Saunier, Chemin, Dampierre et 
Sellières sont les moins riches en ce genre. Dans le Jura, 
603 communes ou sections de communes sont affouagées , 
et 98 villes ou communes rurales reçoivent de l'État à 
titre de droit d'usage ou de concessions, le bois néces- 
saire à la consommation locale. 

Le département forme à lui seul la treisième conserva- 
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tion forestière, formée de quatre inspections. Celle de 


Dole, à laquelle sont attachés 72 einployés de tous grades, . 


conserve 42,441 hectares appartenant soit à l’État, soit 
aux communes, soit aux particuliers. Celle de Poligny 
occupe 82 employés, ayant en leur surveillance 36,375 
hectares. Celle de Lons-le-Saunier , 84 employés, ayant 
la surveillance de 40,249 hectares; enfin celle de Saint- 
Claude, 75 empluyés gardant 25,021 hectares de bois. 
Ces fonctionnaires réunissent à cette surveillance celle de 
la pêche des rivières et autres pièces d’eau appartenant à 
l'Etat. 


En 1835, les coupes ont produit, savoir : 
Coupes ordinaires, bois de l'Etat. . . . . 1,105,253fr. 
Ventes en menus marchés, redevances, etc. 32,879 
Bois communaux. ...... . . . . . 672,435 


Total. . . . 1,810,567fr. 
En 1836 ces produits divers n'ont donnéque 911,318. 


Les propriétés bâties composant les villes , bourgs , vil- 
lages, hameaux, chalets , fermes , granges, ripes, etc., 
donnent un nombre d’environ 60,000 maisons et dépen- 
dances, dont la superficie est, pour les bâtiments impo- 
sables, de 1,544 hectares, et de 95 hectares pour ceux qui 
pe le sont pas, tels que les églises, les presbytères , etc. 
Ces chiffres ne concernent que les 28 cantons cadastrés 
en 1837. 

Les routes, chemins, rues, places publiques, prome- 
nades, occupent sur la même surface une étendue de 
6,327 hectares. Les rivières , lacs et ruisseaux, 8,554 hec- 
tares. Les pâtures, broussailles , sablières, murgers, etc., 
18,000 hectares. 

Les landes, pâtis, bruyères, ‘tourbières, marais , 
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étangs, carrières , etc., occupent une superficie générale 
de 56,000 hectares. Enfin, pour résumer la richesse ter- 
ritoriale du département , offrons au lecteur le tableau 
général de la contenance imposable, c'est-à-dire de tout 
ce qui produit. 
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CULTURE DE LA VIGNE. 


Le pays où l’on cultive la vigne, occupe les coteaux et 
les vallons situés au pied du premier Jura, daus une éten- 
due de sept myriamètres du sud au nord. Depuis les bords 
de l'Ain iuférieur, du Revermont , au sud-est de Saint- 
Amour, jusqu'à Port-Lesnay, le sol de cette surface allou- 
gée et irrégulière dans sa largeur, est argilo-calcaire , 
mêlé d'humus dans différentes proportions ; quelquefois 
c’est l'argile blanchâtre; autre part, c'est un terreau 
noir reposant sur un fond schisteux ; mais partout se pré, 
sente une masse considérable de débris marins de toute 
espèce que les vignerons regardent comme très-propres 
à réchauffer la terre par le phosphore qu'ils contiennent. 
La hauteur à laquelle s'élève la vigne sur le Jura, est 
presque toujours déterminée par celle où les dernières 
couches de marne rencontrent les premiers bancs de ro- 
che calcaire. Les vignes situées sur les monticules déta- 
chés de la chaine principale, s'élèvent sans interruption 
de la base jusqu’au sommet ; les plus élevées sont à peu 
près à 400 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le choix du terrain pour la plantation d’une vigne étant 
fait, le vigneron procède par tranchées parallèles de trois 
pieds de largeur, sur deux de profondeur environ; des 
boutures bien choisies ou des replants pourvas de fines 
racines sont placés à distance de 18 à 20 pouces, et re- 
couverts de 8 à 10 pouces de terre. Lorsqu'on veut seule- 
ment propager et entretenir la vigne, ce travail s'exécute 
par fosses creusées dans les claires ou espaces vides; c'est 
dans ces fosses que l’on couche les vieux ceps, qu’on plante 
les chapons chevelus ou la crossette. La plantation d’au- 
tomne est la plus avantageuse. Les nouvelles vignes se 
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nomment plantées , elles ne rapportent qu’à la quatrième 
année; dans l'intervalle des chapons , l’usage est de plan- 
ter des légumes. Les travaux d'hiver sont le provignage 
et le transport des terres. Dans le vignoble de la partie 
septentrionale, les provins se plantent plutôt par tran- 
chées vulgairement dites fendues, prolongées dans le sens 
de la pente et tapissées de pierres ou de sarments daus le 
fond. 

À Arbois, on provigne quelquefois au moyen de la 
greffe, procédé par lequel on est assuré de changer d’une 
manière expéditive en bons plants, les plants de mau- 
vaise qualité; c’est la grefle en fente qu'on emploie à cette 
opération. Sur la fin de l'hiver on commence à tailler, 
occupation délicate qui demande plus d'intelligence que 
d'adresse ; lorsqu'elle est terminée on plante les échalas 
et on lie; le printemps commande le premier labour; le 
bon vigneron en donne trois à ses vignes, mais il évite 
d'exécuter ce travail pendant” qu’elles sont en fleurs, 
comme aussi quand le raisin varie. Les instruments dont 
il se sert, sont: la houe à deux dents ou bigot, le fossou, 
la pivche , la bêche , la serpette, etc. 

Les différents plants de vigne , cultivés dans le Jura, 
sont, pour les raisins noirs, le poulsard ou peloussard, le 
savagnin ou noirin, le gainet ou gamé, le petit béclan , 
dit valet à Poligny et à Arbois, taquet à Salins, mourlan 
à Lons-le-Saunier, le margillin, le tresseaur, le farineux , 
le maldoux, le gueuche ou foirard. 

Pour les raisins blancs, le savagnin jaune, dit melon à 
Arbois, à Poligny, à Salins, gamet blanc à Lons-le-Sau- 
nier, le savagnin vert, le fauvé à l'Etoile, le griset dans 
d’autres cantons , ou pinot gris de Bourgogne; enfin le 
tokay qui à été essayé avec succès à l'Étoile par mon res- 
pectable ami le professeur Masuyer ; le mourlan , appelé 
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valet à Arbois, ‘et chasselas dans d'autres vignobles de 
France, le poulesard blanc, le melon, appelé gamet blanc 
à Dole, le gueuche ou foirard blanc, etc., etc. 

Les vignobles les plus renommés du Jura sont pour la | 
plupart situés au nord du chef-lieu du département, ce 
sont: Salins, les Arsures, Arbois, Pupillin, Poligny, St.- 
Lothain, Frontenay, Menétrux, Château-Chalon. Dans les 
environs de Lons-le-Saunier, on distingue, l'Etoile, Quin- 
tigny, Montaigu et Cesancey pour les vins blancs ; 
Lavigny, Perrigny, Couliège, Saint-Laurent, Grusse, etc. 
pour les vins rouges. Plus au sud on ne trouve plus de 
vins réputés, si ce n’est celui de Montferrand au-dessus 
du vallon de Gizia. Les vignes, dans l'arrondissement de 
Dole, toutes fertiles qu'elles sont, ne jouissent pas de la 
mème renomunée ; il en est de mème de celles qu'on cul- 
tive au Revermont et sur les bords de l'Ain. 

On peut évaluer à 18,700 hectares environ le genre de 
richesse territoriale, dont nous parlons, cadastrée ou non 
cadastrée. L'arrondissement de Lons-le-Saunier est plus 
exclusivement vignicole que les autres. Les cantons où la 
vigue domine, peuvent être classés de la manière suivante : 
Lons-le-Saunier, 2226 hectares; Sellières, 1593; Voiteur, 
4564; Beaufort, 1380 (environ ); Conliège, 1034 ; Blet- 
terans, 560 ; Saint-Amour, 525 ; Arinthod, 366; Saint- 
Jnlien, 8. Arrondissement de Dole. — Cantons de Dole, 
1336 hectares; Montiirey, 1214; Rochefort, 1068 ; 
Gendrey, 587; Dampierre , 139 ; Chaussin, 53; Mont- 
barrey, 7. 

Arrondissement de Poliguy.— Cantons d’Arbois, 1881 
hectares; Poligny, 1255; Salins, 947; Villers-Farlay, 493. 
— Canton de Moirans, 39 hectares. 

Les accidents les plus redoutables au vigneron sont , 
après la gelée et la grèle, la coulure, c’est-à-dire l'avorte- 
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ment du raisin pendant la dernière période de la florai- 
son, du 15 juin au 1° juillet; vient ensuite cet accident 
qui occasionne la brülure des feuilles par un soleil trop 
ardent après une pluie ou un brouillard et qu’on appelle 
magnin ; on lui reproche, avec raison , de nuire au raisin 
dans sou accroissement. 

La maturité du raisin se manifeste quioze jours plus tôt 
dans le vignoble du sud que dans celui du nord. L’ouver: 
ture des vendanges est fixée dans chaque commune, d’a- 
près un acte de l'autorité municipale, c’est, année commune 
du 20 septembre au 10 octobre, que cette récolte a lieu. 

On fait peu de vin blanc dans les vignobles renommés 
pour le vin rouge ; mais dans les cantons où le vin blanc 
a une réputation méritée, comme à Château-Chalon , à 
Arbois, à l'Etoile, à Salins, on procède d’abord à la ré- 
colte du raisin noir, et on laisse le blanc à la vigne jus- 
qu'aux premières gelées. La vendange foulée dans la sa- 
pine se transporte à la cuve où s'opère, à loisir, La fer- 
mentation vineuse ; dés les premiers jours de décembre 
on soutire le vin déjà clarifié pour le mettre en pièces, et 
on pressure la gène pour la passer ensuite à l'alambic, 
d'où le suc s'exprime en eau-de-vie. 

Le vin blanc, au sortir du pressoir, est vendu avant sa 
fermentation ; seulement lorsqu'il est consacré à l'usage 
du propriétaire , il est placé dans des tonneaux et soutiré 
à époque et intervalles convenables , ceci concerne les 
vins ordinaires ; les vins de gelée qui doivent devenir vins 
mousseux réclament quelques soins plus particuliers. 
Le vin clairet se prépare avec le poulsard noir, le sava- 
gnin noir et le savagnin vert, recueillis à la rosée, égrap- 
pés et pressurés, puis déposés dans des tonneaux bien 
pleins, soutirés fréquemment pendant la fermentation ; 
cette opération terminée, on laisse passer le temps des 
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froids pour soutirer eucore, et dès le mois de mars ce vin 
est fort agréable à boire. 

Le vin de paille se fait avec du raisin choisi et conservé 
pendant quelques mois dans un lieu sec à l'abri de la ge- 
lée, soit suspendu, soit étendu sur de la paille ou des 
claies d’osier ; après en avoir détaché les grains pourris, 
il est soumis au pressoir et rend une liqueur très-sucrée , 
qui a besoin d’être soutirée plusieurs fois et gardée pen- 
dant plusieurs années pour perdre sa viscosité et deve- 
nir plus ferme, plus légere et plus claire; c’est ainsi que 
se eompose et se conserve le vin jaune, dit de Chéteau- 


Chalon. 
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CHAPITRE V. 


INDUSTRIE. 


sr. 


Les sources principales qui vivifient le corps socal, 
sont l’agriculture et l’industrie ; c’est d’elles qu’il reçoit sa 
force, c'est à elles qu’il emprunte cet air de santé, cette 
physionomie de fraicheur et de joie qu'on lui reconnaît 
dans les années d’abondance ; sans elles, il n'offre, à touté 
sa surface, que maigreur , pâleur et tristesse , qui après 
plusieurs saisons orvaleases, ou quelque invasion enne- 
mie, sont bientôt suivies d’affaissement et de marasme. 

Pour que l’agriculture suffise, dans le Jura, aux besoins 
de ses habitants, la plaine doit envoyer dans les hautes 
montagnes le surplus de ses céréales, que les cantons les 
plus près de la Saône expédient sur Lyon. Les grands 
bassins de l’Ain, du Suran et de la Valouze, récoltent 
également plus qu’ils ne consomment; mais les industriels 
de l'arrondissement de Saint-Claude demandent du pain 
eu échange de leurs travaux d'arts, et les cultivateurs 
leur en donnent. 

L'agriculture, dans les vallées du Doubs , de la Loue et 
la Seille, n’a jamais cu un jour d'interruption ; celle des 
montagnes , ainsi qu’on l'a vu, ne s’exploite en grand que 
depuis les défricheunents exécutés par les soins des abbés 
chefs des différents monastères; elle s’est successi vement 
agrandie selon les besoins de la population , et l’introduc- 
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tion de l’industrie dans le Jura , lui a assuré un placement 
certain de ses produits dans le pays même , sans qu'il lui 
soit hesoin de se soumettre aux anôntalies commerciales 
des pays voisins. 

Fortifiées l’une par l’autre, ces deux veines nourricières, 
par un mouvement oscillatoire soutenu et régulier ; por- 
tent la vie, du centre à la circonférence et de la circonfé: 
rence au centre ; si bien que par cette activité réciproque 
it salutaire, la position sociale des peuples est très-sensi: 
blement améliorée. | 

Si l’agriculture fut de tous les temps; dans les plaines 
et dans les valléés fertiles du Jura, l'industrie n°y fut in: 
troduite d'une manière notable, que sous le règne des 
derniers ducs et comtes palatins de Bourgogne. 

Dans le môyen-Age, la civilisation se rétablit en Comté; 
vomré dans toute la vieille Gaule, qui se dépouilla insen- 
siblentent dés cuutumes barbares que les peuples du nord 
y avaient dpportéess après la chute des Romains. Les 
vieux Séquiriais du Jura, ne connaissant d’autres besoins 
que ceux qui se rattachent à la conservation et que ré- 
clame impérativeméni la vie animale, se procuraient, par 
de sunples échanges , les clioées indispensäbles à leur exis- 
tence. La culture des meilleurs chämps, des terres faciles 
à travailler , le lait et la chair des tr'ougeaux suflisaient à 
leur nourriture ; un fil grossier mêlé à quelques brins de 
laine formait le tissu épais dont ils se revêtaient, et les 
étofles étaient fabriquées à là maison et säns frais ; on n'en 
achetait pas. 

Ge.ne fut qn'en 1318; $oùs le règne de Jeanne de 
France; éomtesse palatine de Bourgogne, et par les ordres 
de cette princesse, qüe des tisserands de Paris vinrent à 
Gray où ils montèrent des manufactures de draps. Cette 
mesure fut efficace; bientôt tout seigneitr possédant fief, 


80 
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introduisit dans ses terres des artisans de cette espèce, y 
fit établir des foules , des battants, des rouets et des mé- 
tiers. Par la suite Blye, Clairvaux, Saint-Amour, Orgeletse 
rendirent dignes de l'attention des comtes de Chalon,dont 
ils relevaient, et soutinrent pendant plusieurs siècles la re- 
nommée que ce geure d'industrie leur avait, à bien juste 
titre, méritée. Mais ce travail ne pouvait recevoir un grand 
développement dans la Frauche-Comté; la matière premiè- 
re n’y étant pas abondante, les ouvriers ne durent s'occuper 
du tissage des draps, droguets et toiles, qu'en raison de 
la corisommation qui se faisait de ces étoffes dans le pays, 
ou tout au plus dans un rayon de quelques lieues au voisi- 
nage. Ce genre d'industrie n'était pas celui que la nature 
lui destinait : limmensité des bois, peu recherchés alors, 
: devait plus tard être pour la province, l'objet d'une spé- 
culation plus assiurément lucrative. 

Aux XIII" et XIV” siècles, l'argent monmayé était 
rare, et ce mobile principal manquant, l’industrie et le 
commerce ne pureut ni s'étendre ni se soutenir, les den- 
rées de première nécessité se vendaient au plus bas prix. 
Le blé froment ne coûtait que 2 sous 6 deniers la mesure 
du poids de 30 livres; et le meilleur vin de Beaune se 
payait 25 sous le muid. Ainsi, un revenu annuel de 600 
livres équivalait à 480 muids de vin, et pareille rente à 
4800 mesures de blé (Béchet ). 

IL serait fort avantageux à la statistique actuelle du Jura 
de pouvoir entrer en rapprochement avec la statistique 
de l’ancien comté de Bourgogne ; malheureusement aw- 
cuns renseignements certains ne nous offrent même l'idée 
de la situatian industrielle de cette contrée sous Les comtes 
souverains qui la gouvernèrent. 

Cependant, comme on s’y battit souvent, il est à croire 
que Îles artisaus occupés par état à la confection des armes 
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offensives et défensives, à la sellerie, au ferrage, à l’ha- 
ullement, etc. , y étaient connus et répandus; que ceux 
qu'on employait aux constructions, aux forüfications y 
étaient en grand nombre, et surtout fort habiles; les 
ruines de nos vieux châteaux-forts attestent hautement , 
par leur solidité, la vérité de cette assertion ; mais les 
ouvrages de luxe et de fantaisie y étaient {fort rares, et les 
grands seigneurs se pourvoyaient au loin lorsqu'ils vou- 
laient se distinguer par leur costume et leur ameublement. 
Cependant les professions de inenuisiers, boisseliers, 
tonncliers, etc, furent connues de nos aïeux; comme 
ailleurs, elles marchèrent avec la civilisation. Ce fut aussi 
pour en assurer le progrès que s’établirent, à jour fre, 
des foires et des uwmarchés où chacun se donuait rendez- 
vous afin d'opérer par échange ou par vente, l’agriculteur, : 
l'écoulement de ses denrées, et l’artisan, celui des objets 
divers, sortis de sa boutique ou de son atelier. Ce fut 
toujours dans les lieux populeux, daus les villes ou dans 
les bourgs, que se tinrent les congrès établis en faveur 
du commerce, et sur lesquels les seigneurs se réservaient 
uu droit de vente si funeste au cultivateur, à l'artiste et 
au consommateur. Avant 4442, le bourg de Salins, lieu 
toujours important dans le Jura, ne possédait pas encore 
de foires, franches de ce droit fiscal; c'està Philippe-le-Bon 
qu'il fut redevable de cette grâce insigne; ce prince lui 
en accorda deux. Plus tard, en 1621, les archiducs lui eu 
octroyèrent quatre, avectrois Jours de franchise. (Béchet.) 

À mesure que l'industrie grandissait en Franche-Cointé, 
le besoin de pourvoir à l'enseignement et à la conservation 
des choses découvertes, des méthodes inventées, se faisait 
vivement sentir dans le conseil des princes et dans le 
sein des riches maisons religieuses ; aussi l'imprimerie 
ne demeura-t-elle pas long-temps étrangère au pays, 
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lorsqu'elle fut sortie des mains de sun inventeur. En 1488, 
Salins en possédait une; Dole en 1490 voulut aussi en 
avoir une dans ses murs, et bientôt par l'ordre de Charles 
de Neufchâtel, archevèque de Besançon, le missel, en 
usage dans sou diocèse, fut imprimé à Salins. Pierre Met- 
linger ou Betlinger commmença à Dole son premier tra- 
vail, par l'impression des ordonnances de Bourgogne. 
Charles-Quint, tout en ruinant l’industrie naissante dans 
le Conté de Bourgogne, par l'interdiction des relations 
de cette province avec celle uù les sectateurs de Calvin 
établissaient nne religion nouvelle, cherchait cependant 
a fixer le commerce dans le sein de ses états, et rendit 
à cet égard des ordonnances dignes d’un si grand et si puis- 
sant monarque. Peu d'années avant lui, larchiduc Philippe 
avait permis aux villes de former des magasins publics, 
des boulangeries , des boucherics où les habitants allaient 
pourvoir aux besoins de leurs ménages, et Charles affranchit 
cette importante branche du commerce parini les Franc- 
Comtois. Un demi-siècle après ce prince ; les arts firent 
de vrais progrès , les établissements publics s'embellireut ; 
les statues , les fontaines, les édifices de tout genre s'é- 
levèrent; et évidemment l'industrie s'améliora sous l’in- 
flucuce des beaux-arts ct du goût. Mais ce fut dansles pre: 
inières années du règne de ce grand prince, que parurent 
dans nos montagnes les premiers établissements métallur- 
giques. Eu 1515 s éleva la forge de Champagaole, aujour- 
d'hui si active et si prospire. Cette manufacture ne prit 
an développement réel qu’en 1579, sous la direction de 
Gabriel Arbel, industriel babile et fort entreprenant. 
autres s’élevérent ensuite à l'exemple de celle-là , et leur 
succès devint un motif d'éinalation , qui s’accrut par 
l'eflet de la rivalité. En 4653, il en parut sur les rives 
du Doubs, es 1737 sur celles de l'Ain, en 1779 sur 


C455 ) 


le Drouvenaut , en 1747 la première tréfilerie fut établie 
à Morez, où s'éleva aussi en 1777, une manufacture de 
pointes de Paris, et successivement on vit, par de nou- 
veaux et ingénieux procédés, le fer prendre toutes les 
formes et toutes les dimensions ; les laminoirs l'étendi- 
rent en rubans; les tréfileries, modifiées et amendées, le 
réduisirent en fils de toutes grosseurs; les clouteries mé- 
cauiques le convertirent en clous de toute espèce ct de 
toutes grandeurs ; Clairvaux, Poitte, Pont-du-Navoy, 
Champagnole, Morez, etc. , sont les lieux où l'industrie 
parvint à vaincre à cet égard les plus grandes difi- 
cultés. / 

Le passage de la Franche-Comté soys la domination 
française, avait favorisé le développement de l'industrie 
dans eette province ; la stabilité de la paix, la protection 
d'un grand roi, une administration meilleure, concou- 
rurent simultanément à soutenir ce progrès. 

Le jurassien, jusqu'alors attaché à ses montagnes, voya- 
gea, et rapporta chez lui le souvenir des choses utiles qui, 
ailleurs, avaient frappé ses regards; il apprit à sa famille 
que non loin d'elle, les hommes, à l’aide du t avail, étaient 
plus heureux. Ingénieux et fier, il sentit qu'il pouvait aussi 
travailler, et utiliser les ressources que la nature offrait à 
son intelligence, à son imagination, à son génie; il se mit à 
l'ouvrage. La nécessité arracha le bandeau qui lui dérobait 
ses moyens; il imita d'abord, et son intelligence le fit en- 
suite inventer. 

La révolution de 89 , en rendant le courage au prolé- 
taire affranchi, lui permit aussi de donner essor à ses 
facultés intellectuelles ; elle détruisait les corporations, 
les maîtrises, les jurandes, et le laissait parconséquent ar- 
bitre de sa destinée. Alors chacun se mit en œuvre pour 
se procurer des ressources pécuniares à l'aide desquelles 


( 456 ) 


le mieux-être ne peut être douteux que pour les oisifs et les 
paresseux. 

Chaque région du Jura eut naturellement son industrie 
et son commerce particuliers, foudés sur les matières pre- 
mières qui se trouvent sous la main dans chaque localité. 
C'est ainsi, par exemple, que sur le premier plateau on 
ne travaille pendant l'hiver qu’à la filature du lin , de la 
filasse et des laines, à la confection des toiles ou droguets. 
Plus haut, sur la rive gauche de l’Ain, on trouve des van- 
niers et des boisseliers, des charrons ct des sahotiers. 

Dans les régions supérieures, les arts mécaniques plus 
délicats sont confiés à des mains que ne durcissent pas 
les instruments aratoires. Dans le canton de St.-Laurent, 
ily a trente ans, le roulage était un objet important de 
commerce dont le produit, tous frais faits, laissait an- 
nuellement 50000 franes aux propriétaires des nombreux 
attelages cointois, dont les convois fatiguaient les routes 
dans tous les sens, et particulièrement du côté des villes 
centrales du commerce. Aujourd’hui cette branche d’'in- 
dustrie est moins suivie, d’autres l'ont remplacée. 

Le département du Jura comptait, en 1806, 1284 usi- 
nes, Savoir : 

Moulins à grains, . . . . . . . ‘767 
Scieries . . . . . . . . . . 211 
Huileries . . . . . . . . . . 157 : 
Battoirs à chanvre . . . , . . . 60 
Id à écorce . . . . . . . . : 20 
Feux de forges et hauts fournaux. . . 53 
Papeteries. . . . . . . , . . 13 
Salines. . . . . . . . . . . ©? 
Verrerie . . . . , . . . . . 4 


1,284 
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Le tableau des grands établissements industriels mus 
par l'eau, la vapeur et les bras, n’en donne , pour les 28- 
cantons cadastrés , que 1022; trois cent dix, consacrés 
seulement aux usines et fabrications manufacturières mé- 
tallurgiques , nous prouvent la supériorité de notre épo- 
que après une période de trente années; nous verrons 
successivement ce que chaque profession compte de ma- 
chines eu activité. L'industrie en se simplifiant par des 
procédés ingénieux, dépense moins et produit d’avan- 
tage ; là est incontestablement le progrès et l'amélioration. 


DU COMMERCE. 


6. IL. 


Récne anna. — L'industrie et le commerce se hent 
si étroitement, se prêtent mutuellement un secours si 
efficace et si naturel, qu’il n’est pas étonuant de les voir 
souvent pris indifféremment l'un pour l’autre , cependant 
ils différent d'une manière fort distincte ; l’industrie tra- 
vaille, compose, invente , achève la matière ou l'objet qui 
en est formé ; le commerce trafique, négocie, vend ou 
échange tout ce qui sort des mains de l'industrie. L'in- 
dustrie vend ce qu'elle a composé, le commerce nc 
compose pas, et se borne à vendre, son industrie est 
de savoir vendre avec profit; ainsi donc, tout en les 
faisant marcher de front dans la statistique, il est juste 
de faire à l’un et à l’autre sa part, et de ne pas les con- 
fondre. 

Caevaux. — Long-temps avant nous, Gollut disait : 
« Les chevaux du comté de Bourgogne sont fort eslimés 
« des gens de guerre. » Ceux qui écrivent aujourd'hui 
l'histoire de cette province n’en pourraient dire autant ; en 
effet, nos chevaux sont peu propres à ce genre de service ; 
ceux de La plaine sont trop bas ettrop faibles, ceux de la 
montagne trop lourds et trop forts ; les uns ct Les autres 
sont propres aux travaux de la localité qui les nourrit. 
Pendant bien des années, Nozeroy a possédé le privilège 
du commerce de ces animaux domestiques ; aujourd'hui, 
Lons-le-Saunier le lui dispute et le rivalise avec ‘succès. 

Biers. — Lorsqu'on recherche un cheval de l'espèce 
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dite bidets, c’est aux foires de Chaussin , de Ralion , Tas- 
senières, Villers-Farlav, la Loye, etc., qu'il fant se trans- 
porter. À Nozeroy, c'est plus généralement les gros che- 
vaux suisses qu’on y conduit, que l'espèce moins vigou- 
reuse née dans nos montagnes. 

Muzers.--Depuis plus d’un siècle, Aromas, Arinthod, 
Saint-Julien, Gigny, Montfleur et lieux voisins se livrent à 
l'éducation desmulets; ce commerce est d’un fort grandrap- 
port aux cultivateurs des bords du Suran et de la Valouse. 

Avant les deux invasions de 1814 et 1815, le recense- 
ment des chevaux, dans le département, en portait le 
noubre à 18,000 de tout âge; mais depuis la paix le 
nombre s’en est accru, et par les concours ouverts aux 
propriétaires des juments poulinières, on cherche à fa- 
voriser l'éducation des poulins, dont la race pourra s’a- 
méliorer. 

Bœvrs.—Les foires de la montagne sont abondamment 
pourvues de bétail ; celles de Lons-le-Saunier sont consi- 
dérables aussi ; et ce genre de commerce s'y fait tous les 
mois, au milieu d’un concours prodigieux de cultivateurs. 
Orgelet ; Arinthod, Clairvaux, sont des lieux très-fréquen- 
tés par les marchands de bœufs ; ceux du Charoilais y en 
conduisent des troupeaux que nos labourcurs apprécient 
moins que ceux qui ont été élevés dans le pays. Le bétail 
gras s’achète à Beaufort, à Savigny (Saône-et-Loire }, à 
Bletterans , Lons-le-Saunier, Cousance, etc. 

Vacnes. — Les foires de Champagnole, de la Chaux- 
des-Crotenay , de Foncine, de Saint-Laurent, de Morez, 
des Rousses, des Bouchoux, ete., sont plutôt consacrées 
au Commerce des mères vaches, et particulièrement celles 
qui se tiennent en automne, époque à laquelle on vide le 
trop plein des étables, après la dissolution des fruitières. 

Veaux. — Les Chauvins, hameau de Grande-Rivière, 
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sont en possession d’une foire , dite foire des veaux; rien 
de plus beau que cette jeunesse de l'espèce bovine, haute, 
grasse, vigoureuse, remarquable surtout par la variété de 
la robe, elle tient le milieu entre la race suisse et la race 
commune des basses montagnes. Les foires de la plaine 
sont inoins suivies des marchands, néanmoins de bétail n’y 
inanque pas. 

En 1789, on comptait dans le pays environ 93,000 
bœufs et vaches de tout âge ; à différentes époques, ce 
nombre a dà subir de grandes variations, soit sous Piu- 
fluence de la guerre ou de la paix, soit en raison des 
succès ou des pertes auxquels l'agriculture est annuelle- 
ment assujettie ; on a va qu'avec les élèves, le nombre a 
plus que doublé de nos jours, ce qui pourrait être, sous 
quelques rapports , plutôt un inal qu’un bien, nous en 
avons donné ailleurs la raison. 

Le commerce du bétail a pris une extension prodi- 
gieuse; la division de la propriété, le développement qu'on 
a donné à l’agriculture, la consommation exhorbitante 
des houcheries, et la multiplication infinie des fruitières, 
font que les bestiaux ,. et particuliérement les vaches se 
pressent , s'étouflent et se disputent pied à pied les maï. 
gres paturages de la basse montagne, dont l'administra- 
tion forestière à beaucoup resserré les limites. 

Une petite statistique dressée en l'an IX, par M. Bé- 
chet, porte qu'environ 6,000 grosses têtes de bétail suf- 
fisaient à l’approvisionnement annuel des boucheries dans 
le Jura, et que la plus belle viande s’y débitait à raison de 
60 cent., au plus, le kilogramme. Combien nous sommes 
actuellement éloignés de cette époque ! un des plus petits 
cantons de l'arrondissement de Lons-le-Saunier , con- 
somme à lui seul 320 vaches ou bœufs par an, à plus 
forte raison , que ne sonsomme-t-on pas dans les autres , 
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et particulièrement dans les villes. Celle de Dole , par 
exemple, a vu tomber dens ses abattoirs, en 1835, 
469 bœufs, 3122 veaux, 2446 moutons, 949 porcs , et 
l'employé qui tient registre des droits d'octroi , donne 
pour vrai qu'un tiers en sus de ces approvisionnements 
est débité en ville en payant cinq centünes d'entrée ; en 
tout 9,414 têtes. À Lons-le-Saunier, on a abattu dans la 
mêine année , 650 bœufs, 27 vaches, 1693 moutons, 
760 porcs, 3582 veaux, en tout 6712 têtes; à quoi l’on 
ajoutera 65,268 kilogrammes de toute nature de viande 
venant du dehors”et vendue sur place. 

À Salins où a abattu, en 1836, 414 bœuf, 335 va- 
ches, 102 veaux broutards, 2925 veaux de lait, 3922 
moutons, 962 porcs; total, 8660 ; plus, en viande venant 
du dehors, 726 kilogrammes. Ces chiffres sont l'expression 
exacte de la consommation , attendu que loctroi de cette 
ville est en régie; à Poligny, à Arbois, etc., il est en 
ferme, les fermiers ayant intérêt à dissimuler le produit 
n’en donnent pas les valeurs certaines , ainsi qu’on va en 
juger. | 
_ A Poligny, en 1836, on a abattu 405 bœufs et vaches, 
697 veaux, 263 moutons, 567 parcs. — Total, 1,932 
têtes ; 57 kilog. venant du dehors. Ces quantités sont évi- 
demment au dessous de la consommation réelle ; Poli- 
guy, ville de passage considérable , et où sont réunis plu- 
sieurs établissements publics, ne doit pas dépenser moins 
que Salins, la population de chacune de ces deux villes 
étant à quelques cents personnes près, la mème. Nous 
pourrions en dire autant d’Arbois, où l’on n’a abattu, en 
1836 que 308 bœufs , 208 vaches, 814 veaux, 405 mou- 
tons, 733 porcs. — Total, 2,465 , à quoi l’on ajoute 175 
kilog. de viande venue du dehors. 

Ce n’est point exagérer que de joindre aux chiffres don- 


( 462 ) 

més, dans ces notes comparatives , un tiers en su pour 
suppléer aux valeurs dissimulées ou passées en fraude; et 
puisque pour les cinq plus grandes villes, on trouverait déjà 
un nombre total de 2,716 tètes de bœufs et de vaches abat- 
tues dans une année , il reste à supputer le nombre ap- 
proxuuatif de ces animaux tués dans les boucheries des 
villes de second ordre et des cominuues rurales ; qu’on 
ue s'étonne pas de le voir s'élever pour l'usage de la po- 
pulation entière à 18,800 ; celui des des veaux, à 48,900, 
chiffre donné au tableau synoptique (page 13) ; celui des 
moutons, à 28,200 ; et à 48,000 celui des porcs, en sup- 
posant la consomination d'un de ces derniers animaux 
domestiques par sept personnes. En tout, 149,300 têtes 
pour le département. En 1816, les villes chefs-lieux d’ar- 
rondissements n'ont abattu que 1,547 bœufs, 266 vaches, 
8,487 veaux, 9,319 moutons, 2,234 porcs. En 1820, 
1,430 bœufs, 297 vaches, 8,884 veaux ; 6,695 moutons. 
En 1833, 1513 bœufs, 347 vaches ; 8,875 veaux , 3,403 
moutons, 2,787 porcs. Ces chitires publiés par le minis- 
tre du cominerce sont inférieurs à ceux de la consomma- 
tion réclle. 

Poncs. El faut être absolument pauvre aujourd’hui pour 
ne pas nourrir un porc qui, parvena à l'état graisseux 
qu'il est susceptible d'atteindre , pèsera de 100 à 150 ki- 
logranmes et se vendra de 90 à 95 centimes le kilograin- 
ne. C’est à la culture des pommes de terre et du maïs 
qu'on est redevable de cette amélioration dans les res- 
sources de la vie anitnale. Le commerce des volailles est 
considérable sur les marchés de Bletteruns, Saint-Amour, 
Cousance, Lons-le-Saunier, d'où on envoie à Besançon 
et à Dijon. 

BoucHenies.— L’étonnaute consomination qui se fait en 
viande de toute nature , a dû considérablement augmen- 
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ter le nombre des bouchers , dont il ne nous est pas pos- 
sible de donner ici le chiffre, attendu que la plupart de 
ceux qui s’établissent dans Les campagnes ne sont pas por. 
. tés sur le rôle des patentes ; mais ilen existe au moins un 
par 1500 habitants. | 

Le commerce des moutons s'est étendu depuis quelques 
années ; cependant ils ne réussissent pas également par- 
. tout. Une personne habituée à soigner ces animaux do- 
mestiques , reconnaîtra aù premier coup d'œil ; dans les 
foires, ceux qui sont conduits ä la pâture sur un s@l bas et 
humide ; ils sont petits, maigres, peu vifs, leur laine est 
courte et mal attachée ; tandis que les autres sont forts , 
vigoureux et munis d’une sobde et épaisse toison. 

Les foires des premiers jours d'avril et de mai sont celles 
où les fermiers cowposent leurs troupeaux , et celles de 
septembre et d'octobre sont l’époque à laquelle les bou: 
chers font leurs approvisionnements ; c’est ordinairement 
à Chatillon, à Orgelet, à Arinthod, Clairvaux, Pleure , 
Chaussin, Pagney, etc., que se funt ces acquisitions; dans 
l'un et l’autre cas’, le prix des moutons varie, nous l’a- 
vons déjà fait connaître: 

Tañweries. — Par une conséquence inévitable , la con- 
sommalion des viandes ayant triplé depuis environ trente 
années, le commerce des cuirs à dû s’'accroitre en propor- 
tion, et les tanneries augmenter en nombre ; malgré la 
quantité, le prix de la matière n’a pas baissé, au con- 
traire , on compte environ cent fanneries ou magasins de 
cuirs préparés dans le département, occupant ensemble 
pres de 200 ouvriers ; l'arrondissement de Dole est celui 
qui en renferme le moins. Le prix moyen des cuirs fabri- 
qués est partout de 8 fr. 25 c. le kil. pour eeux de bœufs; 
8 fr. 50 c. puur ceux de vaches ct de veaux; 8 fr. pour ceux 
de moutous et de chevaux ; 9 fr. pour ceux de chèvres. Le 
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quart des cuirs fabriqués dans le pays sullit aux besoins 
des habitants ; le reste est exporté à Chälon, à Lyon ou 
à Besancon, | 

Sorsnie.—La soi peut devenir un jour une branche d'in- 
dustrie jurassienne ; plusieurs localités bien exposées réu- 
nissent les conditions nécessaires à l'éducation des vers à 
soie, et Gornod est celle où le fil de cocon a été reconnu 
de qualité supérieure. À Clairvaux, sur le Drouvenant, 
s'est élevée, depuis quelques années, une filature près de 
laquelle@on a monté vingt-quatre métiers à tisser ce pro- 
duit animal, apporté à l'établissement comme matière 
exotique , alurs qu'il est prouvé que le pays pourrait suf: 
lire aux besoins de l’industrie , en donnant des mûriers 
aux vers qui s'en nourrissent. Des vingt-quatre métiers 
montés, quinze seulemeut sout mis en activité par de jeu- 
nes filles qui fabriquent jour par jour, environ quatre 
aunes d'étoffe , soit unie, soit croisée; une seizième ou- 
vrière est occupée à un devidoir mécanique qui assortirait 
trente métiers, tant il est iugénieusement inventé, Les 
différentes personnes employées à ce travail, gagnent de 
80 centimes à 1 fr. par jour. 

Drarenig. — Dans le même fallon, on vient d'établir 
une fabrique de draps, façon Louviers , dans laquelle R 
laiuc, prise pour ainsi dire sur l'animal, passe succes- 
sivement par toutes les préparations nécessaires pour 
être livrée au tailleur ; c’est-à-dire qu'elle y est lavées 
teinte, cardée, filée, tissée, foulée , tondue et décutie: 
Plusieurs cylindres mécaniques sont mis en usage pour la 
confection des laines, huit métiers de tisserand sont en 
activité et livrent au commerce quatre aunes de drap par 
jour ; ce procédé est le seul existant actuellement daus le 
département. 

CHArELLERIE, — La chapellerie est en souflrance dans 
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nos contrées, et les chapeliers ne fournissent qu'un quart 
de la consommation, le surplus vient de Lyon ; cependant 
les chapeaux qu’on fabrique dans le Jura, s'élèvent encre 
à 4,000 douzaines, dont un huitièine en laine pure , un 
huitième moitié laine et moitié bourre, et les trois quarts 
en bourre avec uu huitième de laine seulement, ceux-ci 
se veudent à raison de 36 fr. la douzaine, et les autres de 
48 à 60 francs. 

Os, Connes, etc. — Les os, les cornes , les ongles , oc- 
cupent les ateliers de Saiut-Claude qui suppléent, par ce 
moyen , à la chèreté de l’écaille. Non-seulement les fabri- 
cants en recueillent dans le pays, mais encore ils sont 
obligés de compléter leur approvisionnement par le 
moyen du commerce. 

* CranpeLLes, Cing.-——Avec les graisses sortant des bou- 
cheries, on fabrique à la baguette 2,500 quintaux mé- 
triques de chandelles dans les principales villes du dépar- 
tement. Cette quantité dépassant les besoins du coinmerce 
intérieur , le surplus est exporté. Dans quelques localités 
populeuses , on fabrique des chandelles au moule pour 
l'usage des principales familles qui les paient moins cher 
et y trouvent de l’économie. 

La cire se fabrique à Lons-le-Saunier où on en blanchit 
environ 25 quintaux métriques par au. 

La plus considérable de toutes les fabrications indus- 
trielles dans le Jura, celle dont dépend eu quelque sorte 
l’aisance de plus de 25,000 familles, c’est celle du fro- 
mage. L'introduction de cette ressource, dans nos mon- 
tagne , remonte à l’époque de leur défrichement et de 
leur colonisation; lorsque les habitants des campagnes pos- 
sédèreut des troupeaux, ils préparèrent le beurre et le 
fromage pour servir à leurs besoins alimentaires , et s’es: : 
sayèrent à donner à ces préparations uue consistance et 
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une certaine dureté qui en assurassent la conservation. 
Mais dans le principe, les montagnards du Jura ne fabri- 
queérent que du fromage de chèvres, et ne formèrent pour 
cela que de petites associations de voisinage. Cet usage 
se perpétua dans certaines communes jusqu’à l'époque de 
l'affranchissement absolu , qui permit à chacun de possé- 
der en propre. La division des grandes propriétés qui ren: 
dit le prolétaire propriétaire, fut cause de l'augmentation 
du nombre des bêtes à cornes, et particulièrement des 
vaches dans l'arrondissement de Saint-Claude , et par cor: 
séquent de l'établissement des chalets qui, avant 1750, 
étaient fort rares dans ces montagnes. 

De mémoire d'homme; le fromage vachelin ou Gruyère 
n'a pris faveur sur l'espèce dite chevret, que depuis en- 
viron cent ans ; un vieillard respectable à vu à Samia et 
Larivoire, son pays natal, la première fruitière s'établir 
en 1770, et le mème étant vicaire aux Rousses en 1788 ; 
aflirme qu’à cette époque , le Gruyève n’y était pas fabri- 
qué. C’est le canton des Planches ét celui de Nozeroy qui 
paraissent s'être livrés des premiers à cette manipulation 
importante; qui ue s’est répandue généralement datis le 
haut Jura que depuis le commencemeut du siècle courant, 
et n'est descendue dans le vignoble que depuis 4815. Pen- 
dant les premières änuées de la fabrication du Gruyère, 
ce fromage était composé de lait de vaches et de lait de 
chèvres ; il ne se vendait que 30 livres le quintal , on va 
voir quels progrès a fait cette industrie: 

La fabrication des fromages est une profession fort 
commune; selon le sexe, on donne le nom de fruitier ou de 
fruitière à la personrie qui l’exerce ; elle esige plus de 
jugement que d'intelligence, c’est surtout en commençant 
de bonne heure à soigner le laitage qu'on apprend à bien 
en saisir Les combinaisons. 
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Dans la fabrication du vachelin ou gruyère, la plus 
grande difficulté, c’est le chauffage ou la cuisson, c’est- 
à-dire le degré de chaleur à laquelle doit être soumis le 
lait: poussée à un trop haut degré, la pâte du fromage 
devient aride, laissée au-dessous de 3% Réaumur, elle 
est exposée à une altération prompte qui nuit à sa con- 
servation. | 

La qualité du laitage fait sans doute celle du fromage; 
mais encore celui-ci serait-il mauvais, si la pâte caseuse 
n'était point suffisamment épurée et dépouillée de toute 
sérosité tendant à l'acide: 

Les graudes fruitières ou fromägeries se font par asso 
ciations régies par des syndics, choisis entre les plus 
considérés des associés, et chargés de l'engagement du 
fromager ou fruitier, de surveiller ses opérations, de 
vendre le produit de sa fabrication, enfin d'exercer une 
police active dont dépend la prospérité de l'association. 

Les pièces de fromage qui se fabriquent avant le mois 
d'avril, se nomment fomes, leur qualité est inférieure, 
parce que le lait est plus frais, c’est-à-dire plus rapproché 
de l’époque de la parturition, qu’il est par conséquent 
moins gras, et qu'il est en outre privé de sa crème de 
deux traites sur trois ; alors le propriétaire est dédom- 
magé par le beurre qu’il en a obtenu. 

La fabrication n’est très-active que depuis le mois de mai: 
Le chalet est le lieu où se fait le fromage; dans les hautes 
montagnes chaque propriétaire d’une certaine étendue de 
terrain a le sien au milieu de sa propriété; mais dans les 
grandes réunions, on est dans l'usage de désigner cet éta* 
blissemeut public sous le nom de fruitière ; c'est la que le 
lait est apporté de toutes les étables du village. Cin- 
quante mères-vaches, au moins, sont nécessaires à l’ap- 
provisionnement du chalet, cependant le nombre peut en 
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être porté jusqu’à cent cinquante, muis au-delà, on est 
obligé de former deux associations par commune. 

Le mobilier de l'établissement se compose : 1° d'une 
chaudière en cuivre, à large fond, susceptible de contente 
150 litres de lait; 2° de 15 à 20 baquets en sapin ; 3° de 
deux petits tonneaux pour l’aisi ou levain liquide essentiel 
à la caillure du lait ; 4° d’un égouttoir ; 5° de deux cercles 
ou moules pour le pain de fromage ; 6° d’une caisse car- 
rée ou ronde, pour servir de moule au seret ou seconde 
caillure du petit lait nommé alors recuite; 7° de deux pla- 
teaux arrondis pour comprimer le fromage dans son 
moule ; 8° d’une mesure pour le lait; 9° d'un lactimètre ou 
éprouvette , des toiles, un brassoir , une écumoire, etc. 

Le lait, après avoir été mesuré, est marqué au compte 
de chaque sociétaire , et chacun fait le fromage à son tour 
au prorata de la quantité qu’il a fournie. Le mesurage 
fait, le liquide est versé dans la chaudière, et placé im- 
médiatement sur un feu poussé assez vivement ; lorsqu'il 
a atteint 24 ou 25 degrés de chaleur, le fruitier essaie ses 
présures; après cet essai, si le lait a bien caillé, il verse 
la présure dans la chaudière, que l’on retire du foyer, 
puis on agite le lait avec le brassoir ; à cette opération 
succède un repos de quinze minutes , pendant lequel le 
petit lait se sépare de la partie caseuse qui, une fois di- 
visée, est rapprochée du feu pour être ramenée à une 
température de 32 degrés, condition nécessaire à la con- 
version du fromage en petits grains semblables à du riz 
crevé. Alors on cesse de brasser, la pâte se précipite, et le 
fruitier ne tarde pas à la sortir de la chaudière à Paide 
d’une toile ou canevas fort clair, qu’il y plonge en forme 
de poche, et qui sert d’enveloppe au pain de fromage placé 
immédiatement dans le moule. C’est après cette première 
opération que le petit lait est ramené sur un grand feu et 





( 469 ) 


saturé d’une forte dose d’aisi, qui en sépare le restant de 
la matière caseuse, avec laquelle on fait le seret. Ce se- 
cond fromage, qui n’est point livré au commerce, étant 
fait, la recwte est abandonnée au propriétaire qui la 
donne à boire à ses vaches où à ses cochons. 

Le vachelin , au sortir du moule , est porté à la cave où 
il se murit pendant environ trois mois, frotté et retourné 
tous les jours , jusqu’à salaison suffisante ; alors les mar- 
chards l’enlèvent. 

Le prix de ce produit animal est de 45 à 50 francs les 
50 kilo., soit 45 à 50 centimes la livre. Les plus forts 
pains pèsent 40 kilo.; les plus petits, 12 à 15. 

Indépéndarament des fromages de cette espèce, on en 
fabrique encore dans quelques communes du haut Jura, 
une autre qu'on nomme Septmoneel ou fromage gris, qui 
réclame quelques soins plus particuliers, et qu’on livre 
au commerce en paitts moins volumineux. Celui-là se con- 
serve moins long-temps et différe du vachelin par le goût. 
On répand aussi dans le commerce, mais dans le dé- 
partement seulement, le chevret, fromage réduit en très- 
petits pains, de forme carrée, pesant un demi-kil. au 
plus , et coûtant de 15 à 20 centimes la pièce. Cette espèce 
est le résultat d’un mélange de lait gras de vache et de 
chèvre, fabriqué à domicile, et qui doit être consommé 
à mesure qu’on le fait, n'étant pas de nature à être con- 
servé pendant plusieurs mois. . 

Le beurre, dans le Jura, est compté avec raison au 
nombre des produits les plus excellents et les plus impor 
tants de l’économie rurale; on est dans l’usage d’en cal- 
culer, le revenu pendant l'été, terme moyen, à 20 ou 25 
demi-kilogrammes par vache, et ce n’est pas exagérer. 
Dans le courant de l’année, on le vend sur les marchés, 
en pains d'use à deux livres, quelquefois de dix à quinze 
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dans les montagnes, on l'appelle alors beurre de fruitié- 
re ; ce qui est livré au commerce n’est que l'excédant de 
la consommation des ménages; il est à remarquer que 
plus on recherche La qualité dans la fabrication des fro- 
images, moins on obtient de beurre, la partie butireuse 
ayant été conservée au chalet et jetée dans la chaudière 
commune. 

On fabrique du fromage vachelin dans quatorze can- 
tons, une vache de médiocre valeur en donne environ 
4150 livres. Le calcul le plus approximatif fait connaitre , 
terme moyen, 32,984 vaches à lait dans ces cantons, à 
75 kilogrammes de fromage l’une, nous trouvons un poids 
total de 4,950,000 demi-kil. qui produisent 2,475,000 fr., 
non compris les fromages gris, qui rapportent environ 
260,000 fr. et les chevrets 4,000. 

Par la même opération, nous obtenons un poids de 
692,664 livres ou demi-kil. de beurre de fruitière ; en 
multipliant le produit moyen de 21 livres attribuées à 
chacune des 33,000 vaches, à 75 centimes la livre, 
on trouve 519,750 francs de revenu. 

Pour résumer avec plus d’exactitude la numération des 
produits de fruitières, nous empruntons le petit tableau 
ci-contre au tableau général de l’industrie des montagnes 
dressé à la sous-préfecture de St.-Claude il y a cinq ans, 
il pourra servir de base à l'appréciation générale. 
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En supposant 60,000 vaches à lait répandues sur toute 
la surface du département, il nous paraît raisonnable 
d'élever le lait ou le produit qu’elles reudent aux propri- 
étaires, à la somme totale de 4,500,000 francs appliqués 
à toutes les préparations auxquelles ce produit est sou- 
mis pendant l'année entière ; à la vérité, dans la plaine, 
ces préparatiuns ne sont pas aussi productives que dans 
la montagne, mais les familles s’y nourrissent davantage 
de laitage ; et si le lait n’est pas converti en fromage de 
gruyère, il est écrèmé pour la fabrication du beurre qui 
rapporte beaucoup plus, puis converti en caillé, fromage 
blanc consommé dans le ménage. 


DU COMMERCE. 


6 IIL. 


RÈGNE VÉGÉTAL : GRAINS, VINS, ETC. — Le commerce 
des grains est considérable , il se fait en quelque sorte par 
échange entre l’habitaut de la plaine et celui de la mon- 
tagne qui , avons-nous dit, met en vente sur les mêmes 
marchés, les nombreux objets qu'a produits son industrie ; 
l’exportation de la surabondance n’a lieu que lorsque les 
places commerçantes de la montagne sont suffisamment 
pourvues. Les cultivateurs des cantons productifs de la 
Bresse vendent leurs grains à Dole, ou bien les blatiers qui 
chargent leurs bateaux pour Lyon, viennent les chercher 
à domicile. La consommation du blé-froment est aujour- 
d’hui immense ; il est le seul employé dans les familles 
ouvrières, rentières et industrielles. 

Partout les marchés sont richement approvisionnés de 
céréales de toute espèce ; les légumes secs, le maïs, les 
pommes de terre abondent, et le prix n’en est pas fort 
élevé quoique le nombre des consommateurs s’accroisse 
de jour en jour ; une suite de récoltes assez abondantes 
les maintient à bon marché, ainsi qu’on le verra dans le 
tableau portant la mercuriale des prix dans le départe- 
nent, état auquel on joindra, s’il est possible, le prix 
moyen de l’hectolitre de froment, depuis l’année 1797 jus- 
qu'à 4835. 

Les marchés des villes situées au pied de la montagne 
sont aussi fort bien approvisionnés de fourrages. La lon- 
gueur des hivers y amène les aubergistes dè la partie su- 
périeure, dont les provisions sont épuisées , le foin et 
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la paille s’y vendent à haut prix. En mai 1836, on a payé 
de bon foin 60 francs les 500 kilogrammes ; il en a été de 
même en avril 4837, époque à laquelle toute espèce de 
fourrage était extrêmement recherchée. 

En 1835, ilestentré et s'est consommé à Lons-le-Sau- 
nier, 2698 milliers de foin, 1291 milliers de paille et 
30,155 doubles-boisseaux d'avoine. 

A Dole , en 1836 , on a vu s’épuiser un approvisionne- 
ment de 3540 quintaux métriques de foin, 1450 de 
pailk et 56110 doubles-décalitres d'avoine; mais il y a 
dans cette ville une garnison de cavalerie qui porte la 
consommation à un chiffre plus fort qu'ailleurs. 

Vins.—L’œnologie, ou l’art de traiter les vins, est une in- 
dustrie particulière aux grands propriétaires de vignes dans 
les cantons de Lons-le-Saunier, Voiteur, Sellières, Poli- 
gay, Arbois, Salins, etc.; et c’est sourtout aux vins blancs 
que s'attache cette industrie, soit qu’elle cherche à les 
rendre plus doux ou plus mousseux, soit qu’elle veuille 
les introduire dans le commerce, comme imitant les vins 
de Champagne, ainsi qu’elle y est parvenue, à Salins par- 
ticulièrement. 

Les vins rouges, avons-nous dit autre part, s’écoulent 
avec avantage vers le nord de la province; les Alsaciens 
et les Suisses en enlèvent des convois considérables. Les 
” débitants, en ‘général, s’approvistonnent chez les mar- 
chands en gros établis dans les villes principales du vi- 
gnoble ; on en compte 12 à Dole, 20 à Arbois, à Salins 8, à 
Poligny 4 et à Lons-le-Saunier 33, qui ont, en 1835, pour 
cette ville seule, livré chacun 1500 hectolitres environ 
aux Cabaretiers de la montagne et de la Bresse. | 

Le nombre de débitants existants dans ces villes, est re- 
connu ainsi qu’il suit : À Lons-le-Saunier, 88 aubergistes et 
cabaretiers, 26 limonadiers-cafetiers. Ces industriels ont 
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vendu de 1835 à 1856, 42,000 hectolitres de vin payant 
droits et 85 d'alcool. 

À Dole , le nombre des débitants s'élève à 183; la con- 
sommation des vins a atteint, pendant l’année 1836 , le 
chiffre plus modeste de 45362 hectolitres ; les eaux de vie 
celui de 220. 

A Poligny , le nombre d'aubergistes, cafetiers, cabare- 
tiers, etc, s'élève à 24, et la consommation en vin chez 
ces débitants, à 500 hectolitres, en alcools à 30. 

À Arbois, 48 débitants : consommation en vins payant 
droits, 600 hectolitres , en alcools 35. 

À Salins, 69 débitants chez lesquels on boit environ 800 
hectolitres de vins et 45 d’alcools.-——Total, 433 débitants 
connus dans les cinq plus grandes villes du département, 
et chez lesquels on a consommé dans une année , 76,362 
hectolitres de vins. Il nous est difficile de rendre compte 
de l'énorme différence qui existe dans la consommation 
de l’une et de l’autre de ces localités; cependant nous te- 
nons ces chiffres des employés des contributions indirec- 
tes et nous les donnous pour exacts. 

VINAIGRERIES. — Indépendamment du vinaigre fabri- 
qué à domicile, on compte dix vinaigreries en gros qui 
hvrent au commerce environ 4,000 hectolitres de vinai- 
gre, dont les trois quarts se consomment dans le dépar- 
tement. 

Disrnzenies. — Nons comptons peu de distillateurs en 
grand , cependant on fabrique des liqueurs à Lons-le-Sau- 
nier, à Dole, à Brans, à Conliége ; l’absinthe et l'anis sont 
les deux aromates exclusivement soumis à la distillation. 

Quant à la fabrication des eaux-de-vie, chaque vigne- 
ron riche posséde son alambic, à l'aide duquel il distille 
les mares de sa vendange, les vins avariés et les lies; on 
évalue à 12,009 hectolitres la quantité d’eau-de-vie fabri- 
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quéc dans le département, où la plus forte moitié est 
consommée. Depuis deux ans, douze distillateurs d'alcool 
sc sont établis à Lons-le-Saunier ; neuf liquoristes, cinq 
distillateurs ou bouilleurs de profession exercent leur 
industric à Dole. Le commerce des fruits se fait par des 
revendeurs qui achètent dans le pays vignoble pour re- 
vendre, comme on le sait , dans les montagues. 

FiLATURES. — On ue connait encore dans le départe- 
ment que deux filatures mécaniques de coton , elles sont 
établies l’une à Saint-Cliude, où l’on occupe environ 200 
ouvriers; l’autre à Villars-d’'Héria, qui n'en occupe que 
90 à 100 , selon que le commerce le réclame. 

BLancmsseRIES. — Nous n’avons pas de grandes manu- 
factures de toiles comme dans le département du Nord; 
chaque ménagère dans le Jura , fait semer son chanvre, 
le fait rouir, teiller et peigner , le file elle-même ou le 
fait filer , blanchir et tisser ; les villages situés sur de frais 
ruisseaux , ont le privilége des blanchiments, ce qui de- 
vient ua objet d'industrie pour les habitants. La Franée, 
à la source du Drouvenant, est le lieu le plus propre à 
cette opération ; la pureté des eaux , leur lit rocailleux et 
blanchitre, le reflet du soleil sur les talus calcaires et sur 
les rochers qui dominent le village à l'est, sont des con- 
ditions excellentes pour amener les toiles au plus grand 
blanc, sans réactifs. 

Pargrenies.—Les papeteries sont nombreuses dans nos 
vallées ; La limpidité des eaux y est si favorable à cette in- 
dustrie, qu’on lui a ouvert dix-huit établissements dont les 
produits prennent de faciles débouchés sur Lyon, Besan- 
con, Dijon, etc. Ces établissements occupent environ 
200 ouvriers, consomment annuellement 400,000 kilog. 
de chiffons, et livrent au commerce 300000 kilograinmes 
de papiers de toutes qualités, dont le prix moyen est de 
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30 fr. la rame grand-ruisin vélin ou les 18 kilogrammes; 
24 fr., grand-raisiu commun ; bâtard pour l'écriture , 18 
fr, les 12 kilogrammes ; bâtard pour l'impression, 8 fr, 
les 8 kilogrammes ; écu ordinaire, 13 fr. les 5 kilogram- 
mes et demi; coquille pour lettres, qualité moyenne , 
42 fr. les 8 kilogrammes ; coquille commune, 9 fr. les 8 
kilogrammes ; eouronne, qualité moyenne, 8 fr. les 6 ki- 
lograwmes; id. commun, 5 fr. 80 cent. les 6 kilogram- 
mes ; gris, 4 fr, 5o çent. les 15 kilogranmes. 

Les papeteries dans lesquelles se fabriquent ces papiers, 
sont situées à Macornay, à Messia, à Balanod, à Nancuise, 
à Patornay, à Ardon, à Sirod, à Mesnay, aux Planches, 
à Fonteny, au Boisset, aux Nans, à Lessard, à Clauvaux 
et à Saint-Claude; dans ces deux dernières localités, on 
vient d'établir un cylindre à l’aide duquel un seul ouvrier 
fabrique des papiers, dits à la mécanique, en aussi grande 
quantité que dix, travaillant selon les procédés ordinaires, 

Lisraimie. — La librairie et l'imprimerie, considérées 
sous le rapport de la consommation ou de l'emploi du 
papier, sont une branche d'industrie qui a pris faveur 
dans le Jura depuis quelques années. On compte actuel- 
lement huit ateliers typographiques en activité: deux à 
Lons-le-Saunier, deux à Dole, un a Saint-Claude, un à 
Arboiset deux à Salins. La lithographie a quatre ateliers 
établis à Lons-le-Saunier, à Dole et à Arbois. Salins pos. 
sède une fabrique de cartes à jouer. | 

La librairie est plus étendue dans son commerce ; le 
gouvernement a délivré 35 brevets aux marchands établis 
dans les villes et les principales communes du départe- 
ment. 

Huueries. Chaque village considérable de la plaine, 
lorsqu'il est placé sur un courant d’eau, possède son auge, 
sa meule et sa presse d'huilerie. Arbois et ses environs 
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sont néanmoins les lieux où l'huile se fabrique le plus en 
grand. Des marchauds l’achètent à l’huilerie et la trans- 
portent dans les montagnes où ils la débitent en détail; 
la fabrication suffit à peu près aux besoins du départe- 
ment, le commerce extérieur n'a par conséquent aucun 
accès dans nos contrées pour l'exploitation des produits 
oléagineux, tels que uavette, chenevis, colza, œillette, 
noix , lin, fèves, noisettes, cônes de sapins, etc. 

BeTrEerAves. — Ïl n'existe pas, dansle Jura, de fabriques 
de produits chimiques en grand. Le sucre de betteraves 
n'a encore été essayé qu’à Bletterans et à Dole, il faut 
espérer que cet essai prendra du développement, et que 
œ genre d'industrie s’établira parmi nous, comme dans 
d’autres pays où la betterave n’est ni plus abondante, ni 
plus volumineuse, car il est démontré que dans certains 
cantons de la montagne, du vignoble ou de la plaine, 
oette plante légumineuse peut être cultivée avec un succès 
certain. 

Bnrassente. La fabrication de la bière est aujourd’hui si 
généralement suivie, qu'en France comme en Allemagne, 
cette boisson est de la plus haute importance dans le 
commerce ; il existe dans les villes du département neuf 
brasseries, savoir : trois à Dole, deux à Poligny, une 
à Saint-Claude, une à Salins cet deux à Lonsde-Saunier. Les 
propriétaires de ces établissements ont ouvert entre eux 
une concurrence fort active, néanmoins les produits s’ex- 
portent rarement dans les départements voisins, la fabri- 
cation de la bière étant calculée en raison des besoins de. 
la localité, plutôt que d’après les chances d’un commerce 
extérieur. En 1836 on en a débité à Dole 1320 hectolitres. 

Scres MÉCANIQUES. — L'exploitation continuelle des bois 
de sapin, ct la multitude des courants d’eau donnent lieu 
à la construction de nombreuses scies mécaniques dans 
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le voisinage des forêts ; le commerce exploite les bois de 
service et les réduit, selon le besoin, à toutes les dimen- 
sions désirées ; c’est à la scierie qu’on découpe les billes 
en planches de toute sorte d'épaisseur , en lambris, 
en lattes, etc. Il existe à Champagnole, à Clairvaux et 
ailleurs, des scieries à l’eau, des scieries de loug, et des 
scieries circulaires ; ce genre d'industrie est parvenu au 
degré de perfection nécessaire pour remplir avec satis- 
faction les commandes qui lui sont faites. 

Il n’est pas de ruisseaux dans les montagnes qui ne fassent 
mouvoir une ou plusieurs scies , lorsqu'ils traversent des 
communes possédant des bois de hautes-futaies ; dans 
la plaine, elles sont moins connues , on s’y sert de scieurs 
de long. 

Bois pe Feu. — Le bois de feu est un objet de com- 
merce des plus importants, ce n'est qu’à grand prix qu’on 
peut subvenir, aujourd’hui, à l’entretien du foyer. Ré- 
duit en charbon pour l'usage des usines, il se vend par- 
tout fort cher; et les forêts de la bresse approvisionnent 
les forges de la montagne, tandis que le bois des monta- 
gues est ménagé par spéculation ; les propriétaires d’usi- 
nes le mettent en réserve pour les cas de grande nécessité. 
De cette concurrence trop redoutable , résulte nécessaire- 
ment une chèreté ruineuse qui doit promptement avoir 
son terme ; il faut espérer qu’un département comme ce- 
Jui du Jura qui jadis donnait à ses habitants un chauffage 
abondant et à bon marché, cessera d’être exploité pres- 
que exclusivement par les propriétaires d'établissements 
à grands foyers, et que, par les soins de l’administra- 
tion , les besoins domestiques seront satisfaits à des con- 
ditions raisonnables et avant tout. 

On essaie actuellement à Beaufort l'exploitation d’un 
terrain houiller ou schisteux dont le produit pourra ser- 
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vir de chauffage à la classe indigente ; si cette découverte 
s’est faite pendant l'impression de cet ouvrage; quelques 
réformes se seront sans doute aussi opérées à notre insu; 
nous ne demeurons pas responsables des événements non 
encore connus. 

Bois De CONSTRUCTION. — Dans les cantons forestiers peu 
plés d'arbres résineux, on est dans l’usage de couvertir le 
produit des coupes en bois de construction comme pou: 
tres, chevrons, arbres d'usines, plateaux, etc., puis de 
le livrer au commerce après lavoir scié, ou'écarri à la 
hache, selon la destination qu’on veut lui donner ; le bois 
de charpente se prépare à la coupe. Il serait difficile d’éta- 
blir avec exactitude le nombre de pieds cubes vendus an: 
nuellement par les propriétaires ou les adjudicataires 
des forêts ; on peut en évaluer à 6,000 pièces, les poutres 
ou poutrelles et la masse totale à 60,000 pieds cubes ; 
terme moyen. Ces valeurs qui, en 1789, se livraient à 
raison de 50 centimes le pied, ne se donnent pas aujour+ 
d'hui à moins de 1 fr. 35 c. Les sommiers ou grosses 
pièces de sapin destinées , ainsi que les rames, à la ma- 
rine marchande, se vendent jusqu'à 1 fr. 50 c. le pied 
cube, rendu à Lyon. Le flottage sur l’Ain ou sur la Loue 
est le moyen exclusivement employé pour le transport 
vers cette ville. 

Les chevrons sont de jeunes sapins abattus par les 
vents, par la chûte des gros arbres, ou par le proprié: 
taire ; ces pièces de construction se vendent à la douzaine; 
ce serait en estimer faiblement la quantité que d'en élever 
le nombre à moins de 5,000 douzaines livrées au prix 
moyen de 22 francs. | 

Les scies à eau, annuellement occupées à réduire les 
sapins, les épicéas, et les frènes ou les foyards en plateaux, 
en planches, lambris, etc., fabriquent au moins 4,000 
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douzaines de plateaux , vendus à raison de 72 francs l’une, 
50,000 douzaines de planches à 24 francs les plus belles ; 
20,000 douzaines de lambris, à raison de 45 à 18 francs 
la douzaine , estiinations éventuelles susceptibles de hausse 
ou de baisse, selon que le commerce est plus ou moins 
actif. 

L'emploi du tan pour la préparation des cuirs, met à 
même les propriétaires de couvrir les frais, ou une partie 
des frais de coupe, en livrant aux tanneurs l'écorce de 
chènes fabriquée sur leur affouage : ce petit bénéfice n’est 
réservé qu'aux cultivateurs habitant les communes de la 
plaine ou du Jura inférieur, le chêne étant extrêmement 
rare sur le Jura supérieur. 

Mexuisente , Layérenre. — Sans parler de la menuiserie 
considérée dans ses résultats comme profession isolée, 
nous dirons un mot des ouvrages en bois fabriqués en 
grand dans plusieurs communes de la montagne, où 
chaque famille s'occupe exclusivement de ce genre d’in- 
dustrie. C'est ainsi qu’à Ronchaux on fabrique des ar- 
moires . des buffets, des coflres , des dressoirs, des ber- 
ceaux, etc. Dans le Grandvaux, à Foncine, on fait le 
tavaillon , les anselles ou bardeaux, les sceaux, les cu- 
veaux, des cuves, des sapines, des bosses à vendange, 
des tonnes à fromages, et autres objets de boisselerie ; 
‘aux Rousses, à Bois-d'Amont, à Bellefontaine, des caisses 
d’horloges , des hoîtes de toutes grandeurs, et de menus 
objets de layeterie, dont le commerce se fait, soit avec 
les habitants du département même, soit avec ceux des 
départements voisins, où les marchands en gros les con- 
duisent. 

De plus petits ouvrages eu bois font l’objet d’une autre 
industrie dans le canton de Moirans, sur les bords de 
lAiu et de la Bienne, à Cernon , à Jeurre , à Menouille, à 
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Vescles, etc. C'est la fabrication des cuillers à pots , des 
peignes, des moules de boutons, des sifflets, des taba- 
tiéres , des bobines, des écuelles, des manches des cou- 
teaux, etc.; Epercy, section de Jeure, s'est réservé la 
fabrication des balles d'emballage. Lorsque ce petit com- 
merce n'est pas absorbé par les négociants de Saint- 
Claude, il prend son essor, franchit seul le département 
et va approvisionner telui de l'Ain, celui de Saône-et- 
Loire , ou de la Côte-d'Or. 

Ouvracss au TOUR. — Un article de haute importance 
cémmerciale, c'est celui qui, dans le pays, est connu sous 
le nom de bijouterie de Saint-Claude ; ce sont les divers 
ouvrages en bois, exécutés sur le tour, industrie par 
laquelle le hêtre, le sorbier, l’érable, le tilleul, le frêne, 
le cerisier lorsqu'ils sont tuberculeux ou noueux , le buis, 
l'if, le cytise des Alpes, etc., prennent les formes les 
plus variées, et sont réduits dans les proportions les 
plus minimes, en petits étuis de grains de chapelets ; 
ou façounés à la mesure nécessaire des ouvrages de 
grande dimension, tels que instruments de musique, 
tuyaux de pipes, chandeliers , écritoires, jeux d'échecs ; 
jeux de boules, bilboquets, rouets, dévidoirs, coque- 
tiers , casse-noisettes, porte-huiliers, etc. C'est à Saint- 
Claude et dans les envirous que s'exerce cette industrie 
dont la fabrique des tabatières est la partie la plus recher- 
chée. Cette ville est le centre de ce commerce, les tour- 
neurs du canton travaillent en famille, et seulement pen- 
dant la mauvaise saison qui suspend pour eux le travail 
des champs. Les uns ne font que dégrossir le bois brut, 
d'autres dégrossissent et achèvent l'ouvrage qu'ils ivrent 
aux marchands en gros, expédiant des envois considéra- 
bles dans l’intérieur du royaume et à l'étranger ; on éva- 
lue à 9700 douzaines les tabatières de toute espèce expor- 
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tées, soit en Suisse, soit en Allemagne, en Italie, en 
Espagne, ou mème sur l’autre continent ; et les objets de 
bumbeloterie pour une valeur de 45,000 francs. IL est 
inutile de faire observer que d’un jour à l’autre ce com- 
merce peut subir de grandes variations. 

Vans. — Les vanniers habitent le val d’Ain, particuliè- 
rement Marigny; là se fabriquent les vans , les cabats, les 
corbeilles, les pauiers en osier; dans les communes voisi- 
nes, à Saffloz, Mont-sur-Mounet, Fontenu, Le Franois, 
on s'occupe à faire des paniers à terre, des bannes à char: 
bon, des bannettes à transporter les terres et le sable. 

Dans la commune de Cressia , on s'occupe beaucoup , 
pendant l'hiver, à tresser la paille pour la coufection des 
ruches que l’on vend à Lous-le-Saunier et à Orgelet, à 
Pépoque où se préparent les essaims , où l’on capote les 
mères-ruches. 

| Quelques autres communes, dans le canton d’Arinthod, 

notamment celle de Fetigny, sont en possession, depuis 
bien des années , de fabriquer des toiles à fromage , du 
canevas, des toiles de ménage grossières, qui se vendent 
sur les foires du voisinage. Au surplus , chaque ménage 
fait fabriquer la sienne, comme on la dit plus haut ; on 
évalue à 500,000 mètres la quantité de toile de toute es- 
pèce obtenue du produit des tilasses sur toute l'étendue du 
département, et cette évaluation doit être reconnue pour 
faible ainsi que celles de tous les produits dont il n’est pas 
possible de tenir note. 

Mouzms. — Environ 800 moulins, mus par la puissance 
de l’eau, existent sur la surface du Jura ; plusieurs de ces 
usines ont deux, trois et quatre tournants, selon la force 
motrice dont on a à disposer ; ils sont pourvus de meules 
de Brie et de meules dites Blandines, qu'on tire du dépar- 
tement de Saône-et-Loire. Dans les campagnes on emploie 
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ordinairement la meule de Moissey et de Serre-les-Mou- 
Lières ou les Veuhères. 

La mouture économique n'est encore suivie que dans 
quelques moulins disposés à cet effet, notamment à celu; 
de la Graviére , près de Lons-le-Saunier. Cependant cha- 
que moulin bien monté , a ses blutoirs qui donnent trois 
degrés de finesse à la farine. Les moulins de Dole qui, 
tout récemment, viennent d'être détruits par un incen- 
die , peuvent être assez roulants pour inoudre pour le 
commerce. Le prix de la mouture est de la vingt-qua- 
trième partie du grain livré au ineunier, à la bonne foi 
duquel il faut s'en rapporter pour cœ genre de paiement. 

On a essayé l'usage des moulins à vent dans Le Grand- 
Vaux; inais, soit vice de construction , soit maavais choix 
de position , soit enfin que la force de l'air n'ait pu ètre 
ménagée couvenablement , cette entreprise n'a pas réussi. 
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DU COMMERCE, 
6 IX. 


Rècns mivéras. Sec. — Le département du Jura pos 
sède deux salines situées, l’une à Montmorot et l'autre 
à Salins. Elles font partie des salines royales de l'Est, et 
appartiennent à la deuxième division composée des dé- 
partements du Doubs et du Jura. 

SALE pe MonrmororT. — Les puits salés de Lons-le- 
Saunier et de Montmorot sont exploités depuis un temps 
immémorial ; le nom de la ville chef-lieu et de plusieurs 
rues de ces deux communes attestent qu’il a existé au- 
tant de salines qu’il y a de puits salés ; mais les sources 
trop peu fécondes et le combustible devenu , ou plus rare 
ou plus cher, furent sans doute les motifs qui détermi- 
nèrent l'administration à concentrer le travail de fabrica- 
tion, en amenant sur un seul point l’eau minérale qui eu 
fait la base. Ce fut en 1774, que le conseil du roi confia 
l’entreprise de l'établissement de Montnorot à Jean Lal- 
lemand, suisse d'origine, moyennaut une jouissance de 
24 arinées. Cette saline acquit dès lors de l'importance. 

La première source, située au levant de Lons-le-Saunier, 
est faible ; le muriate de soude n’y est qu'a un degré et 
demi seulement, et l’on entend par degré une partie de 
sel sur cent parties d’eau. 

La deuxième, dite de l’Etang-du-Saloir, sur Montmorot, 
est plus riche eu substance saline ; ses eaux marquent six 
degrés , inais elles sont peu abondantes. 
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La troisième, dite de Curnoz, a égaleinent six degrés de 
salure. 

Les eaux de ces trois sources, élevées par des machines 
hydrauliques sur les masses d’épines des quatre bâtiments, 
exposées aux vents dominants qui favorisent la vaporisa- 
tion , retombent dans de longs et larges bassins après 
s'être dépouillées d’une partie des corps hétérogènes 
qu’elles contiennent, et prennent promptement 17, 18, 19 
20 degrés, suivant que le temps est favorable. Réduites à 
cette condition , on les prend dans le bassin pour les por- 
ter dans trois chaudières, d’une capacité de 33 mètres 
cubes d’eau, pour y être converties en sel par l’action 
du feu. - 

Chaque cuite donne environ 70 quintaux métriques de 
sel, dans l’espace de 72 heures. 

La fabrication annuelle de la saline de Montmorot , a 
été poussée depuis 1818 à 20,000 quintaux, ce qui, à rai- 
son de 5 kilogrammes par individu, quantité moyenne de 
la consommation , suflit aux besoins d’une population 
de 400,000 ames. 

Un tiers environ de la fabrication se vend en France , 
le reste est exporté en Suisse , où il est fort recherché 
pour la salaison des fioimages. 

Pour un quintal de sel on consame environ 60 kil. 
de charbon de terre; le prix du sel, en saline, est de 
42 fr. 50 c. le quintal métrique, impôts compris. 40 chefs 
de famille sont employés daus cet établissement, où benu- 
coup d’autres ouvriers trouvent aussi, selon leurs forces 
et selon leur âge, une occupation lucrative. Une fouilie 
faite à une grande profondeur , a donné pour résultat la 
preuve qu'il existe des mines de sel gemmie sur le terri- 
toire de Montmorot. 

SALINE DE SALINs. — Cette saline située au centre de la 
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ville, à Pendroit le plus resserré du vallon, ne pouvant se 
développer en largeur, se prolonge en longueur sur une 
#stundue de 286 mètres. Son origine remonte aux temps 
les plus reculés, ses sources furent toujours la principale 
richesse industrielle et minéralogique de la province , et 
donnèrent lieu à maintes querelles ambitieuses et jälou- 
ses entre des homunes puissants. 

Après avoir successivement subi uu grand nombre de 
modifications dans ses procédés comme dans son aduminis- 
tration, cette saline fut enfin donnée, par bail de 99 ans, 
à la compagnie des salines de France, qui la régit sur 
le imèine pied que toutes les autres. 

On distingue cet établissement en grande et petite sa- 
line, la grande scule est consacrée à la fabrication , la pe- 
tite sert de magasins pour le sel et d’entrepôt pour le 
bois. 

Trois sources principales sourdent à différentes profon- 
deurs, ce sont le puits d'Amont, le puits à Gray et le puits 
à Mure; c'est cette dernière qu’on appelle la Bonne 
source, elle varic suivant la température extérieure ou 
intérieure de 16 à 10 degrés , c'est incontestablement la 
plus riche, les autres ne le sont pas nioins dans le sein de 
la terre ; mais en s'écoulant vers la surface, elles se mê- 
lent à des eaux douces qui les affaiblissent. Les eaux de 
Salins portent 13 à 14 degrés , lorsqu'elles sont soumises 
à l’action du feu , selon que les saisons sont plus ou moins 
pluvieuses ; la fabrication des sels varie; mais , terme 
moyen, on évalue à 40,000 quiutaux métriques le sel 
sorti annuellement des cinq poëles de Salins ; ilse vend 
sur les lieux, à raison de 14 francs le quintal, non com- 
pris le droit qui est de 30 fraucs, avec déduction de 
5 p. 070. 

On débite environ 30,000 quintaux métriques de sel., 
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tant dans les départements du Doubs, de la Haute- 
Saône, du Jura, que dans celui de la Côte-d'Or. 
Les ventes à l'étranger s'effectuent dans les cantons 
suisses de Neufchatel, Berne , Soleure , Fribourg, Vaud, 
Genève, etc. 

e HauTs rouRNEAUx. — Huit usines consacrées à réduire 
le minerai en fer, existent dans le departement; la ma- 
tiére minérale qui les alimente s’extrait, soit en grains, 
soit en roches sur différents points que nous avons fait 
counaître, Ces hauts fourneaux sont situés à Baudin, à 
Clairvaux , à Fraisans, à Dole, à Rans , à Audelange , à 
Dampierre et à Moutaine ; une ordonnance du roi, rendue 
en 1834, établit le droit d’en construire un au Bourp-de- 
Sirod. On ne peut obtenir qu'avec difficulté les rensei- 
gnements statistiques qui concernent ces usines. 

Le fourneau Baudin ou de Toulouse, situé sur la 
Brêne, occupe environ 25 personnes à l’intérieur et 150 
à l'extérieur, c’est-à-dire à l'extraction , au lavage et au 
transport des mines dont, terme moyen, 16,800 quin- 
taux métriques sont fundus et rendent 5,500 quintaux de 
fonte en gueuses et en sablerie valant 300 francs les 1000 
kilogramines. La fonte s'emploie dans les forges , et la sa- 
blerie se vend dans la province , sur commande ou direc- 
tement. Le combustible employé dans cette usine, ne 
s'élève pas à moins de 4,600 mètres cubes ( charbon vé- 
gétal ). 

Au fourneau de Clairvaux, on occupe, selon l'urgence, 
8 ou 10 personnes à l'intérieur et environ 100 à lexté- 
rieur ; on y fond par an, 4,500,000 kilogrammes de mi- 
nerai qui rendent 850,000 kilogrammes en gueuses , et 
100,000 kilogrammes en sablerie; les premières aflinées 
sur les lieux, et celles-ci vendues aux marchauds du voi- 
sinage. Le combustible emplryé pour obtenir ces résul- 
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tats, s'élève, selon que le fourneau roule plus ou moins 
long-temps dans l’'aunée, environ à 3,500 mètres cubes 
( charbon végétal ). 

À Fraisans, 26 pcrsounes sont employées à l’intérieur, 
et près de 200 au service du dehors ; on y traite par 
au, 20,000 quintaux métriques de minerai produisant 
6,500 quintaux de fonte de toute façon qui s'emploie sur 
les lieux et se vend dans le pays, selon l’occasion, parti- 
culièremeunt la sablerie. On consomme à Fraisans, 5000 
mètres cubes de charbon de bois. 

À Dole, on occupe 8 à 10 personnes à l’intérieur et 
80 à l'extérieur ; on y traite environ 16,000 quintaux de 
nine lavée, dont on retire 5500 quintaux de fonte brute. 
Ce haut fourneau s’approvisionne de combustible, soit 
dans les forêts du voisinage, soit à Lyon, pour la houille 
qu’il recoit par le canal. 

A Rans, six ouvriers au dedans et 80 au dehors sont 
occupés pendant environ huit mois de l’année à extraire 
et à réduire en fer 14 à 15,000 quintaux de minerai qui 
rendent # à 5,000 quintaux de fonte aflinée à Fraisans ; 
3,800 mètres cubes de charbon de bois sont consommés 
à cet effet. 

À Audelange (moulin rouge), six ouvriers à l’intérieur 
ct septante-cinq à l'extérieur exploitent 11,000 quintaux 
métriques de mine du pays qui rend environ 8,600 quin- 
taux en fonte affinée, soit à Clairvaux, soit aux autres 
forges des montagnes. Cette usine consoqune la mème 
quantité de combustible, ou à peu près, que la précedente. 

A Dampierre, six ouvriers sont employés à l’intérieur, 
et soixante au dehors, cette usine a de fréquentes féria- 
tions ; elle ne fond que 9,000 quintaux de mine lavée. 

À Moutaine, sept ouvriers à l’intérieur et 90 à l'exté- 
rieur exploitent 13,800 cquimtaux de mine en neuf mois, 


( 490 ) 


et livrent au commerce 4,000 quintaux de fonte en gueuse, 
coulée au moyen de 3,600 inètres cubes de charbon 
végétal. 

Forces. — Il y a quatorze forges sur toute l'étendue du 
département, mais ces usines ne roulent pas toutes, il y 
en a mème qui sont actuellement détruites ou dans le 
plus grand état de détérioration ; voici quel est, aussi 
approxinalivement que les renseignements fournis le 
font connaitre, la situation de ces établissements. 

Clairvaux, deux feux dont un en activité, martinet, 
clouteric mécanique, employant ensemble de 100 à 120 
ouvriers-forgerons, cloutiers , cloutières ; les produits de 
fers fabriqués s'élévent à 4,300 quintaux métriques réduits, 
soit en barres, fer martivé, cercles, verges, ou en feuil- 
lards de diverses dimensions pour la fabrication des clous 
a froid. 

Poitte ou la Saisse, un feu d'affinerie, un laminoir, 
une fenderie et une clouterie , où sont employés, soit à 
l’intérieur , soit à l'extérieur, environ 140 ouvriers. Ces 
deux établissements appartenant à MM. Lemire, roulent 
ensemble et se suppléent selon le besoin; on y brûle eu- 
viron 100,000 hectolitres de charbon végétal. 

À Fraisans, cinq feux d’affinerie, fenderie et martinet, 
32 ouvriers à l'usine et 250 employés au transport ou à 
différents autres ouvrages d'approvisionnement. 9,500 
quintaux métriques de fonte affinée, 7,000 quintaux de 
fer en barres réduits au martinet; on y consomme 8,000 
mètres cubes de charbon végétal. 

À Dok,un feu d'afhinernie, 7 ouvners à l'intérieur et 
15 aux exploitations; on y fabrique 130,000 kilogrammes 
de fonte en gueuse, et 100,000 kilogrammes de fer en 
barres et en petits carrés. 

À Champapnole, quatre feux d'aftinerie en activité, 
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50 à 60 bobines pour le fil de fer, cylindre, lamiuoir , 
martinet, etc. 200 ouvriers réunis dans les différents ate- 
liers, 100 hommes et 100 femmes; on y fabrique 6 à 
7,000 quintaux métriques de fonte douce de la Haute- 
Saône, rendue au commerce sous toutes les formes. 

À Bourg-de Sirod, quatre feux d’affinerie, cylindre, 
martinet; 60 ouvriers-forgeions ou manœuvres prépa- 
rent à l’intérieur , et fabriquent 8 à 9,000 quintaux mé- 
triques de fontes du Jura ou de la Haute-Saôue , réduites 
en fer marchand, en rubans, feuillards, verges, cloute- 
rie, etc., vendus dans le pays ou à l'étranger. 

À Syam, quatre feux d’affinerie, fenderie pour verges, 
rubans, espatard , cercles, tôles, clouterie, ete.; 70 ou- 
vriers-forgerons et manœuvres sont employés à l'intérieur 
à fabriquer pendant l'année environ 10,000 quintaux mé- 
triques de fontes du Doubs et de la Haute-Saône; à Syaih, 
comme ailleurs , les approvisionnements se font là où le 
commerce peut les livrer aux meilleures conditions. 

Au Pont-du-Navoy, deux feux d’affinerie et un troisième 
en construction, fenderie pour verges, rubans, etc. 25 
à 30 ouvriers sont employés à l'usine et, selon la saison, 
30 ou 40 femmes pour la fabrication. des clous à froid. 
Fabrique de tôles, tuyaux de poëles, cercles, etc., où l'on 
réduit en fer pour le commerce , 5 à 6,000 quintaux mé. 
triques de fonte. 

Au Boisset, un feu d’affinerie et uu de platinerie occu- 
pont dix ouvricrs à l’intérieur où l’on affine et réduit en 
fer marchand 8500 quintaux métriques de fonte; 1800 
mètres cubes de charbon de bois sont consommés dans 
cet établissement. | | 

À Mcrez, plusieurs établissements métallurgiques pos- 
sèdent ensemb]2 trois feux d’affinerie , un feu de platine- 
rie, cinq feux de martinet, des tréfileries, etc.; mais ces 
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différents établissements ne marchent pas avec la mème 
activité que ceux qui précèdent ; ils sont plus particuliè- 
rement cousacrés aux objets relatifs à la mécanique et à 
l'horlogerie, aux outils ct aux instruments aratoires. 

À la Chaux-des-Crotenay , un feu d’affinerie, 3 ou- 
vriers à l’intérieur ; à Ecrilles, fériation ; à Doucier Vu- 
sine est en ruines. 

ManTINETS ET TRÉFILERIES. — Judépendamment des mar- 
tinets attachés aux forges, il en existe 49 dans les trois ar- 
rondissements qui suivent, et où l'on peut se procurer 
des instruments aratoires et des taillants de toute espèce. 
Ces usines sont situées, pour l'arrondissement de Lons-le- 
Sauuier, à Revigny, à Vatagna, à Château-Châlon, à 
Bourrand. Pour celui de Poligny, à Port-Lesnay, aux Plan- 
ches, à Entre-deux-Monts, à Poligny, à Arbois, à Mesnay, 
à Salins. Pour celui de Saint-Claude, à Chiria, à Vul- 
vez, à Ravilloles, à Prémanon , à Longchaumois, au Saut- 
Girard (pour les faux), aux Rousses et à Morez. Les mieux 
situés de ces établissements roulent régulièrement pen- 
dant toute l’année ; mais ceux que la sécheresse ou toute 
autre cause fait chômer, sont aussi arrêtés pendant les 
grands froids et ne fabriquent , à vrai dire , que pendant 
six mois; aussi est-il impossible d'établir la consommation 
soit en fer, soit en charbon, que ces usines du troisième 
ordre font dans le courant d'une année ; 60 ouvriers envi- 
ron y sont occupés. Les fréfileries sont plus actives , on 
y travaille plus continuellement ; celle de la Rixouse est la 
plus forte , elle emploie 60 à 70 ouvriers ; celle de Saint- 
Claude, 32; celle de Champagnole est celle dont le com- 
merce est le plus étendu. 

CLourenies. — À côté des forges se sont établies des 
clouteries mécaniques en grand; la plus importante 
est celle de Vertamhoz, qui, avec ses succursales éta- 
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blies à Chatel-de-Joux et à Doucier , occupe pendant l'an- 
née entière près de 200 personnes des deux sexes. Les 
produits de cet établissement se vendent à l'intérieur et à 
l'étranger; 4,000 quintaux de fer plat y sont convertis en 
clous de toutes les grosseurs. 

L'usine de Champagnole , où les clous sont également 
fabriqués à froid avec le fil de fer. 

Celle du Pont-du-Navoy, où l’on fabrique à limitation 
de celle de Vertamboz. | 

Celle de la Rixouse , qui occupe environ 50 jeunes gens. 

Les clouteries particulières sont situées dans la plupart 
des communes de la haute montagne ; 250 ouvriers, dont 
65 à 75 hommes, le reste femmes et enfants, y sont occu- 
‘pés et gagnent, les premiers, 2 francs environ par jour, 
et les autres 75 centimes. 

Les ateliers de taillanderie sont très répandus dans tout 
le département; mais les plus fréquentés sont ceux de Va- 
tagna, Chaux-des-Crotenay, Saut-Girard , Morez et Frai- 
sans. | 

La quincaillerie, la serrurerie, les montures de lunet- 
tes , l'horlogerie sont des industries comprises dans le ta- 
bleau de celles de l'arrondissement de Saint - Claude, 
dont il faut distraire celles de Foncine , qui livrent au 
commerce environ 10,000 pièces de toutes espèces par an. 

POTERIE DURE OU CAILLOUTAGE. — La poterie dure la plus 
importante du département se trouve à Orchamps où 
l'on occupe environ 20 ouvriers ; on y cuit dans des boîtes 
de terre d'Etrepiguey, non cuite. La terre préparée de- 
meure au four pendant 12 jours, et reçoit ensuite le ver- 
nis , pour être soumise à une seconde cuisson de 36 heu: 
res. 40 à 50 mille pièces de vaisselle de toute forme et de 
toute grandeur , sortent de cet établissement, soit pour 
l'intérieur, soit pour l'étranger. ’ | 
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Polerie coumune. — Environ 90 ateliers de poterie 
existent à Etrepigney, c’està-dire que dans ce village 
chaque famille se livre à ce genre d'industrie. Une argile 
de très-bonne qualité se trouve sur le territoire même ; 
900 imille pièces d: terre de toutes les formes et de toutes 
les dimensions, d’unc qualité excellente et ne communi- 
quant aucune odeur s’expédient dans le Jura et les dépar- 
tements voisins pour unc somme de 100,000 francs ; on 
consomme pour les cuites 3,008 stères de bois environ. 
A Plumont , la fabrication est la mème, mais les pro- 
duits ne sont pas si estimés, ils donnent de l'odeur aux 
aliments: 20 ateliers seulement sont ouverts à cette indus- 
trie. 

Maynal, Saint-Amour, Cousance, Bletterans, Salins , 
Saint-Claude , possèdent aussi des poteries, et Chatel-de- 
Joux aura bientôt la sienne. On fabrique en outre, à 
Mayual, des vases de terre de première nécessité domes- 
tique, de beaux poëles avec colonnes et des tuyaux 
conducteurs de fontaines. 

Tuingries. — Presque tous les villages qui possèdent 
d:3 poteries ont dans leur voisinage des tuileries ; on en 
compte une vingtaine situées à Desnes, Larnaud, Beau- 
fort, Courlaoux, Lalième, Domblans, St.-Germain, Fronte- 
nay, Nermicr, Cressia, Onoz, Chatillon, Champagnole, Po- 
ligny, Saint-Claude , etc. Les tuileries fournissent de l’ou- 
vrage à la classe indigente ; il serait à désirer qu'il y en 
eût deux dans chaque canton , pour subvenir aux besoins 
et changer le genre de toiture des inaisons. La tuile à bon 
marché étant le seul moyen d'éviter les incendies généraux, 
l’abaissement du prix du bois peut nous procurer cet 
avanlage. 

IL existe deux faiencertes daus le Jura , elles sont situées 
l’une à Poligny, l’autre à Salins ; les produits en sont'de 
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médiocre qualité, cette dernière fabrique des poëles de 
grandeur variée. 

Porasse. — Ï existe dans le pays une vingtaine d’ate- 
liers où l’on prépare la potasse, entre autres, deux à Lons- 
le-Saunier , qui, année moyenne, produisent 250 quin- 
taux métriques de cette substance. 

GyPs. — Le commerce local met à profit les carrières 
de plâtre de Salins, Nevy, Courbouzon, Baume, Villette- 
les-Cornod , Grozon , Arbois , Aiglepierre, etc., soit qu'il 
livre ce produit minéral à l’industrie qui l’emploie dans 
les constructions, soit qu'il en expédie des chargements 
dans les montagnes pour y réchaufler les terres et les en- 
graisser. 

La chaux sulfatée, extraite brute de la carrière, est 
cuite et pulvérisée par la meule, puis mise en magasin 
pour être distribuée au détail, ce commerce est borné 
aux communes du voisinage de chaque exploitation. Le 
prix courant, 1" qualité est de 75 centimes les 20 litres ; 
2 fr. 50 centimes à 3 francs le quintal métrique en car- 
rière , et 5 à 6 francs criblé, pris en magasin, ce qui re- 
vient à peu près au même. Le gyps grossier, propre à 
l'engrais des trèfles, ne se paic à Salins que 7 centunes 112 
la mesure; aussi ces plantes fourragères abondent-elles 
dans ce pays. 

La chaux carbonatée, où chaux commune, se fabrique 
dans des fours montés dans le voisinage des coupes, dont 
le fagotuge et les épines servent à brûler la pierre et à la 
réduire en chaux. Ces fours sont consumés dans l’espace 
de 48 heures de chauflage environ, et immédiatement 
distribués à raison de 4 fr. 75 à 5 francs la queue ou les 
16 pauicrs. Les chaufourniers sont des industriels no- 
mades, qui se transportent partout où ils sont appelés, et 
ne travaillent que pendant la belle saison. La vente de la 
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chaux n'est qu'un commerce local, ainsi que celle du 
charbon végétal ; encore cette dernière substance n'est- 
elle vendue que fort rarement aux maréchaux et à quel- 
ques hôteliers des grandes villes, les maîtres de forges la 
conservant ou l’achetant pour l’approvisionnement de 
leurs usines. Les communes de Montrond, Valempou- 
lières, Picareau, Molain, fabriquent environ 70 fours à 
chaux chaque année; les murgers dont leurs territoires sont 
couverts, et les débris des coupes leur en fournissent le 
moyen. 

Carrières. —L'exploitation des carrières n’est pointune 
industrie dans le Jura ; le tailleur de pierres et le maçon, 
soit qu'ils aient loué celle de leur village, soit qu'usant 
du droit cominua ils y portent la presse et le marteau, ils 
ne font point un commerce proprement dit du produit de 
leur travail. Les grandes constructions se faisant presque 
toutes par entreprise, l'entrepreneur prépare sur les lieux 
ses matériaux, et les conduit au village pour un prix dé- 
terminé, qui, pour la taille unie, ne passe pas 1 fr. 50 c. 
Cependant les conventions cessent d'être les inêmes lors 
qu'il s’agit d’un transport éloigné, dans la plaine , par 
exemple, où la pierre est rare, ou manque absolument. 
J'ai fait connaître ailleurs les carrières de marbre, de 
plâtre ct de pierre à bâtir et à couvrir , j'ajouterai seule- 
ment que les marbreries de Saint-Amour occupent 25 
ouvriers, fabriquant aunuellement environ 600 pieds 
cubes de marbre, à 2 fr. 50 c. le pied. Chassal possède 
aussi un établissement bien monté, qui expédie Jusque 
dans l’intérieur du royaume. Sampans, Damparis et Au- 
delange , moins riches en marbres que les communes qui 
fournissent à Saint-Amour , ne livrent rien au commerce; 
seulement on exploite encore à Sampans pour des cham- 
branles de cheminées. Les marbres de Mierry et de Mi- 
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gnovillars , autrefois si estimés et si répandus en Buur- 
gogne, sont aujourd’hai abandonnés. Le marbre du Jura 
offre toutes les nuances de couleurs désirables; il est noir, 
gris coquillaire, rouge jaspé, veîné blanc, etc. 

SALPÈTRE. — Depuis long-temps une fabrique de sat 
pétre est établie à Poliguy, où 90 à 100 personnes occu- 
pées du lessivage des terres et de la préparation des sels, 
livrent à l'état et au commerce envirou 100 milliers de 
cette matière par année. . 

Inpusraiss pivenses. — Il existe sur toute l'étendue du 
département, un certain nombre d'industrie diverses et 
isolées qui occupent plusieurs milliers de bras; mais 
comme elles n'ont rien de particulier à la localité, qu’elles 
se rencontrent dans tous les pays civilisés, et que ce sont 
plutôt de simples professions que des occupations spé- 
ciales, portant un caractère de savoir ou de talent peu 
répandu , nous nous bornerons aux énonciations du 
grand tableau des arts et métiers qui nous est fourni par 
la matrice générale des patentables du département du 
Jura. 

VerRenig. — Dans Je sein de la forêt de Chaux, au con- 
fluent de la Clauge et de la Tanche, se trouve le village 
de Vieille-Loye, où l'industrie à établi des fours. à fondre 
la matière vitrifiable. Une verrerie exploite les sables, Les 
sablons et les bois du voisinage, avec un bénéfice réel, 
que déjà .gène um peu la concurrence ; les objets en verre 
blanc ou les bouteilles qui s'y fabriquent, sont livrés qu 
commerce du détail, dans le pays, et exportés en Suisse, 
d’où ce produit industriel ramène dans le Jura un numé- 
raire assez considérable, et cependant cette exploitation 
aurait encore besoin d'encouragement. Un second établis- 
sement de cette espèce est actuellement en activité à Bre- 
vaus. La Vieille-Love occupe un commis et 64 ouvriers 
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dans Pintérieur seulement ; on y employe 400 voitures de 
sable vitrifiable pris à Belmont, 250 quintaux métriques 
de potasse, 200 voitures de cendres lessivées, 750 quin- 
taux métriques de terre réfractaire, et 6000 stères de bois; 
on y souffle 40 à 50 mille bouteilles. Brevans commence 
seulement, on ne peut encore bien connaître le résultat 
de ses produits. 

Résumé des exportations. Les sels de Montmorot et de 
Salins s’exportent daus les départements voisins, et par- 
ticulièrement en Suisse. 

Les cuirs en nature ou travaillés , aux foires de Besau- 
çon, de Chalon, etc. 

Les fers soit bruts, soit coulés en moulages et sableries 
de toute espèce, soit en barres , soit martinés, laminés, 
tirés, etc, vers le littoral de la Méditerranée, à Lyon, à 
Bordeaux, etc. 

Les ouvrages en fer mécanique, horloges, tourne- 
broche, boites à musique, etc., à l'intérieur du royaume 
etaux colonies. 

Les ouvrages en bois, buis, if, cytise, en France, en 
Espagne; en hêtre, objets de layeterie, dans l'intérieur 
du pays; en sapin , daus la province entière. 

Les fromages, vers le milieu de la France particuliè- 
rement. 

Les marbres , dans les départements voisins. 

Les bois de construction , à Lyon par l'Ain et la Saône. 

Les grains, à Lyon par la Saône. 

Les vins, en Alsace et en Lorraine. 

Le verre, dans l’intérieur et en Suisse. 
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En 1811, les ouvrages en buis, en vs, où en corne 
occupaient sur le tour, dans les environs de Saint-Claude, 
et dans cette ville même, environ 500 ouvriers qui ré- 
pandaient annuellement dans le commerce pour 300,000 
francs de marchandises, laissant environ 120,000 francs 
de produit net entre les mains des ouvriers et des 
marchands. 

Les clous à épingles occupaient dans les mêmes loca- 
lités 70 ouvriers; la fabrication des peignes n'en oecupait 
que 20, on jugera des progrés par les rapprochements, 

Fomes gr Mancués. — On compte sur toute l'étendue 
du département 368 foires par an ; mais toutes ne jouis- 
sent pas de la ième importance commerciale ; chacutie 
d'elles a une spécialité qui se rattache à l'industrie de la 
localité, à l'abondance des produits agricoles, à la facilité 
des ventes du bétail , ete. 

L’arrondissement de Lons-le-Saunier possède 149 foi- 
res tant ordinaires que mobiles, celui de Dole 92, celui 
de Poligny 57, celui de Saint-Claude 70. 

Les marchés hebdomadaires sont , comme les foires , 
approvisionnés de comestibles de toute espèce et d'un 
usage journalier ils se tiennent : 

Le lundi : à Cousance, Moirans, Poligny, Salins ; 
Dole; le mardi: à Arbois, Blettcrans, Saint-Claude, 
Saint-Aubin; le mercredi : à Beaufort, Saint-Laurent, 
Sellières; le jeudi : à Dole, Luns-le-Saunier , Mont-sous- 
Vaudrey; Orchamps, Salins: le vendredi : à Arbois 
Clairvaux, Chayssin, Moirans, Poligny, Foncine-le-Haut; 
le samedi : à Champagnole, Morez, Orgelet, Saint-Amour, 

eur. 

us. — Depuis quinze ans, l'industrie 
sport des voyageurs ct des marchan- 
8 d'une manière surprenante, et par. 
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l'organisation des voitures publiques, on peut parcourir 
le pays dans tous les sens avec la plus grande célérité; il 
existe actuelleinent des messageries dans tous les bourgs, 
À Lonsde-Saunicr, il y a vingt-deux entreprises de ce 
genre , taut en service régulier qu’en service à volonté, 
et l'impôt affecté à cette industrie rapporte à la régie 
8,000 francs par an environ. La ville de Dole renterme 
quinze industriels de ce genre. Le prix moyen par per- 
sonne, est de 50 à 60 cent. par demi-myriamètre, 

On compte dans le Jura 9,270 habitants exerçant un 
art, uu métier, une industrie quelconque, dont le pro- 
duit doit pourvoir aux besoins de leurs familles, soit ex- 
clusivement , soit conjointement avec celui d’un héritage 
plus ou moins considérable. 

De toutes les professions, celles qui ont pour objet la 
nourriture, l'habillement de l’homme, lornement de sa 
demeure et de son aineublemeut , sont sans contredit les 
plus recherchées. | 

Autrefois dans une ville , deux ou trois hôtelleries sufli- 
saient aux besoins des voyageurs ; deux marchands-dra- 
piers, un plâtrier-décorateur, un juailler ne trouvaient que 
l'occupation nécessaire à l'existence et à l'entretien d’un 
petit ménage; aujourd'hui on ne voit partqut que de bril- 
lants hôtels, des auberges, des cabarets, des cafés , etc, 
Ce dernier genre d'industrie est de tous le plus lucratif, 
le plus facile à exercer; dans cinquante ans, on aura peine 
à croire au chiffre des dépenses qui se font dans ces mai- 
sons publiques, où la consommation en café , en bierre, 
et en liqueurs, est considérable; en bierre surtout, depuis 
que nous avons introduit dans nos habitudes françaises , 
cette coutume des habitants du nord de l'Europe. 
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Depuis 1797, les années d'abondance qui donnèrent 
les denrées céréales à meilleur marché, furent 1799, où 
le froment coûta seulement 15 fr. 68 cent. l’hectolitre; 
1809 , 15 fr.; 1822, 15 fr. 30 cent. ; 1834, 15 fr. 08 
centimes. | 

Les années de disette furent, 1812, où le froment se 
vendit 33 fr. 58 cent.; 1816, 32 fr. 19 cent. ; 1817, 46 fr. 
37 cent. ; le terme moyen fut régulièrement de 21 francs 
l’hectolitre de blé marchand. 


PRIX DES OBJETS D'USAGE JOURNALIER : 


Une journée de travail, en été, sans nourriture, 1 franc 
50 centimes ; avec la nourriture, 1 franc. 

Une journée en hiver, 1 frauc; avec la nourriture , 
60 centimes. 

Journée d'un maçon, 2 fr. 50 cent. à 3 fr.; d’un me- 
nuisier, 2 fr. 50 cent. ; d'un plâtrier, 3 fr., sans nour- 
riture ; avec la nourriture, 2 fr. à 2 fr. 25 centimes. 

Façon d’un habit à la campagne, 6 fr., à la ville, 9 fr.; 
uue paire de souliers ferrés coûte 9 f. à la campagne , à la 
ville, 8 fr.; souliers fins, 7 fr. ; bottes, 14 fr., etc. Le 
prix des tissus en laine, en coton, en toile, sont les inê- 
mes que dans l'intérieur du royaume. | 

Prix des tables d'hôte, 2 fr. 50 cent. ; dans les auber- 
ges, 1 fr. 50 ceut.; dépense de nourriture pour un che- 
val, 2 fr. 50 centimes. Ces détails, qui marquent notre 
époque, seraut précieux dans 50 ans. 


SD ms 0 5 


CHAPITRE VI. 
ADMINISTRATIONS. 


CONTRIBUTIONS DIRECTES. 


La contribution directe est un mmpôt aussi vieux que 
le monde civilisé, il se perçoit dans tous les pays, et re- 
pose plus particulièrement sur la propriété foncière. Des 
contrôleurs sont chargés des recensements nécessaires à 
la formation des rôles par le moyen desquels les percep- 
teurs perçoivent la somme affectée à chaque citoyen. 

Cette administration se compose dans le Jura d’un di- 
recteur , d’un inspecteur, de huit contrôleurs, et de trois 
surnuméraires. 

Le cadastre est placé sous la surveillance du directeur ; 
mais la partie d'art en est immédiatement confiée à un 
géomètre en chef, sous les ordres duquel travailleut des 
géomètres de 1" et 2° classe chargés de lever les plans. 


RECETTE GÉNÉRALE DE L'IMPÔT. 


Les fonds publics sont versés par les comptables 
Chez le receveur général qui a sous ses ordres trois rece- 
vears particuliers, 24 percepteurs pour l'arrondissement 
de Lons-le-Saunier, 20 pour celui de Dole, 18 pour 
celui de Poligny et 13 pour celui de Saint-Claude. Un 
payeur départemental fait partie de cette administration 
qui se compose de 79 employés commissionnés par le 
ministère. 
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Tableau du principal de l'impôt affecté à chaque nature de 


contribution (1836). 


ARRONDISSKMENT DE LONS-LE-SAUNIER. 








PONTES | PERSONNI* 5 
= 
x : S © 
PERCEPTIONS. FONCIÉRE. et et PATENTES.| 5 € 
+ 

fenêtres. | mobilière. Œ 
— f. oc. f, f «. f. ec, T7 
hèze. : 19,401 98! 1,435 95. 3,764 » "305 »| 60 
mour (St). : 17,198 63| 2,730 48! 4,636 » | 2,977 »| 258 
rinthod, . 13,527 » | 1,488 90! 3,246 » |°1,516 »| 186 
gaufort. , . .| 16,536 » | 1,375 62| 3,367 » | ‘815 »| 89 
letterans. + | 26,462 » | 2,241 88; 4,168 » ! 1,959 »} 195 
Æsancey. + - 20,476 391 1,490 07; 3,350 » | 495 »| 59 
happelle-Vol | 13,431 461 1,985 94] 4,245 » | ‘994 »| 37 
lairvaux. . . .1 16,227 » | 1,985 21! 4,247 » |°9,264 »| 207 
onliège. . . .| 20,609 62| 2,366 91! 4,268 » | 1,252 »| 122 
ousance. . + | 19,346 » | 1,875 94! 4,054 » |! 1,333 »| 139 
oucier. . ..| 9,843 26) 1,240 93| 2,361 » | 417 »| 70 
1gnY- 15,762 48] 1,214 85! 3,086 » "464 »| 53 
ulien (St.). 18,136 69! 1,466 44 8,648 » | 758 »| 109 
‘avIguY. . +» 20,493 87 1,941 » 35292 » |" ‘382 » 57 
égna. + + + «| 14,851 17] 1,085 » | 2,621 » | ‘571 »| 100 
ons-le-Sauuier. 26,188 » | 7,584 93,10,145 » 112,684 »| 567 
athain (St). . 15,367 14] 1,347 67| 2,357 » | ‘268 »| 39 
Aontmorot. . . 24,972 97] 2,254 64] 3,883 » |’ 1,118 »| 86 
Muclet. . . . .| 13,919 » | 1,853 59| 4,025 » | 9,572 »| 264 
Kufley. . . . «| 29,859 51] 2,086 » | 4,229 » | 740 »| 77 
jellières. . . . 29,964 59] 2,653 65} 5,013 » | 2,017 »| 186 
lhoirette. . . .! 14,759 81] 1,405 41] 3,405 » | 780 »| 105 
fevy. - .... | 14,614 49! 1,329 69| 3,109 » |. 344 »| 60 
Voiteur | 26,361 » | 2,409 5è) 4,660 » | 1,162 »| 117 

| 

Totaux. . . 458,251 94147,896 70195,559 » 137,487 »13232 
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Tableau du principal de l'impôt, affecté à chaque nature de 
contribution (1836 ). 


ARRONDISSEMENT DE DOLE. 


PORTES | PERSONN E 

= 7 

PERCEPTIONS. FONCIÈRE. et et  PATENTES. = É 
=, * 

fenêtres. | mobilière.! a 
£. TT Le. fc. £ | 
Authume. 19,901 2,075 » | 3,241 » 458 »| 59 
Champvans. 19,113 » | 2,079 » | 3,305 » | 1,006 »| 110 
Caussin. 20,023 » | 2,466 48] 3,616 » | 1,176 »| 15? 
Chemin. . . . .[ 15,505 » | 1,259 71} 1,816 » 641 »] 66 
Chissey. , . . . 19,164 » | 2,587 » | 3,433 n | 1,085 »| 151 
Dammartin. . .| 21,949 98 | 1,821 62! 2,546 » 878 »| 1% 
Dole. ..... 31,598 14 110,926 » 113,921 » 12,548 »| 609 
Dampierre. 12,006 81 | 1,508 » | 1,912 » | 1,054 »} 74 
Cendrey. 11,867 64 | 1,192 62! 1,861 » | © 497 »1 7 
Moissey. . . . .| 18,668 55 | 2,112 75| 2,800 » 1,267 »| 162 
Mont-s-Vaudrey.| 18,604 44 | 1,802 39] 2,943 » | 1,183 »| 14 
Orchamps. . 14,578 96 | 1,874 20! 2,905 » | 2,146 »| 221 
Petit-Noir. . 15,614 11 1,258 37| 1,664 » 231 »| 29 
Rabon. | 19,940 70 | 2,213 91| 3,279 » | 807 »| 71 
Rochefort. . . .| 16,083 » : 1,357 96| 2,288 » | 1,080 »} 105 
Rye. ..... 13,053 » | 1,075 96! 1,380 » 300 »| 93 
Tavaux. . . .. 30,703 20 , 1,722 17] 3,491 » 824 »| 94 
Taxenue. 11,055 94: 1,341 91! 1,791 » 843 »| 9 
Vilette. 17,268 45 | 1,611 » | 2,511 » 498 »| 5 
Vincent. . . . .1 13,516 20 | 1,226 » | 2,013 » | ‘ 145 »| 1 
ES PS RE D 
Totaux. . . . [280 215 12 ps 05162,646 » 8,667 ls 
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Tableau du principul de l'impôt offecté à chaque nature de 


contribution ( 1836 ). 


ARRONDISSEMENT DE POLIGNY. 


-sajquuaqed 2p 
AUINON 


PERCEPTIONS. 





Arbois. . . .. 
Censeau.. . . . 


Crenans. 


Cha mpagnole. . 


Cramans. 
Colonne. 
Marnoz. . . . . 
Mignovillard. 
Nozeroy. 
Picareau. . 
Les Pianches. . 
oligny. . . .. 
Sales” . 
Tourmont. 
Vaux. ee 
Vers. 
Vilette. 


tenants en 


Totaux. , . 





us 92. 








PORTES | PERSONN! 

| 
FONCIÈRE. et et [PATENTES. 

fenêtres. | mobilitre. | 
f. f. oc. ft oc fc. 
34,074 n 5,736 » | 9,100 » | 4,909 » 
13,476 n 1,310 » | 2,184 » 448 n 
17,457 » 1,945 70] 2,046 » 885 » 
22,910 62 3,021 45| 5,539 » | 8,812 » 
29,958 »1 2,838 | 4,249 » 
21,348 »|1 1,547 332 » 
20,405 »1 1,795 à 854 » 
13,114 »| 1,019 271 » 
18,171 30! 1,787 933 » 
18,866 n| 1,499 559 » 
15,267 »| 2,111 766 » 
29,705 »| 5,523 | 4,465 n» 
24,389 »| 6,597 6,025 » 
22,685 »| 1,621 398 » 
12,678 921 178 » 
13,383 n»| 1,452: 641 » 
29,038 »| 2,242 68 907 » 





| 


| 


mtmtetaims 


‘27,075 »12070 
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Tableuuw du principal de l'impôt affecté à chaque nature 
de contribution (1836). 


ARRONDISSEMENT DE SAINT-CELAUDE. 









ee ee ne es a 





PORTES PERSONN 


PERCEPTIONS. FONCIÈRE., et et  PATENTES. 


HUUINON 


fenêtres. linobilère. 


‘popquaqud ap 


Es ol nl EE 


£ C ft. Ce f. € C Ce 


Bouchoux (les).| 16,520 » 932 » | 1,810 » | 6,368 »| 45 
Claude (St.-). .1 14,316 » | 4,734 » | 6,338 » | 6,540 »| 300 
Etival. .. . . .| 7,588 » 695 71! 1,516 » | 381 »| 357 
Laurent (St.-).1 13,999 » | 2,528 50! 3,705 » | 2,335 nl 221 
Lupicin (St.-). .[ 14,421 » | 1,519 53! 2,508 » 620 »| 85 
Longchaumois .| 11,724 » | 1,295 921 2,676 » | 382 »| 68 
Martignat.. . .| 5,790 » 706 41] 1,608 » | 371 »] 65 
Moirans. . . .| 7,909 » | 1,057 65| 2,041 » | 1,072 »| 115 
Molinges. . . .| 10,666 » | 1,614 20| 2,722 » 522 »] 77 
Morez. . . . .| 21,463 82} 4,667 73114,707 » | 2,826 »| 280 
Petites-Chicttes.| 13,028 » | 1,339 15| 2,621 » 681 »| 107 
Rixouse (la). . .| ‘7,008 78 986 42| 1,857 » 352 »| 97 
Septmonçel. . .| 16,207 43 | 1,331 38] 2,254 » | 522 »| 79 





Totaux. . . .[457,641 03 [23,408 60146,658 ». [22,972 » 4556 


La loi du 3 juin 1791 avait fixé la contribution foncière à 1,725,700 
livres, et la contribution mobilière à 415,600 livres. L’impôt foncier 
fut réduit, au mois d'août, même aunée, à 1,639,400 livres, et l'impôt 
mobilier à 394,900 livres. Aprés cette diminution, ladiministration 
départementale vota un impôt de 5 sous par livre sur la foncière, et 
de 6 sous sur la mobilière, afin de faire face aux besoins mis à dé- 
couverts ensuite des ordonnuances de réduction, ce qui a, depuis, ou- 
vert la route à l'impôt des centimes additionnels consacrés aux dilfé- 
rents services publics à la charge du département. En 1792, le Jura 
parait pour inpositions de toute nature, 3,631,207 fr., impôt pa- 
riotique compris. — Il paic aujourd’hai 2.974.770 francs. 
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ENREGISTREMENT ET DOMAINES. 


Après la richesse territoriale , c'est-b-dire, après le pro- 
duit de l'impôt foncier, aucun produit n’est plus certain 
que celui qui résulte des différentes recettes opérées par 
l'administration de l'enregistrement. Cette branche im- 
portante des ressources de l'Etat , résume le mouvement 
commercial et financier du département, en inscrivant 
tous les actes et traités quelconques, ayant caractère au- 
thentique : les frais judiciaires, les amendes, les suoces- 
sions, etc., ainsi que le déinontre le tableau suivant : 


(514 bis) 








ar 





RECETTES PAR RUREAU, 
MOYENNE ET APPROXIMATIVE. 





AnrTicze IV. ARTICLE V. 


Li 


S . 
* es + 


PRODUITS | OPÉRATIONS | TOTAL GÉNÉRAL 





de des recettes 
DIVERS. TRÉSORERIE. PAR BUREAU. 

f. c. f. ce. 
812 60 33,710 25 
385 60 45,470 11 
364 83 47,704 79 
356 27 22,958 37 
on» 145,162 29 

25,245 51 117,532 55 
987 44 6,288 89 
2,776 92 54,049 05 
1,634 44 52,012 58 
946 63 36,721 85 
949 55 20,450 66 
2,127 44 31,813 03 
» À 182,807 86 
26,835 98 | 151,903 48 
186 71 4,587 04 
191 50 23,594 58 | 
458 77 34,454 54 | 
669 98 | 29,009 62 | 
| t 
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ÉTAT DES PENSIONS A LA CHARGE DE L'ÉTAT. 
(En 1836.) 








SOMMES 
NATURE DES PENSIONS. 


5 à payer. 


totem 


*s9.euuoIsu2d 


| 





fr. 
Pensions militaires. . . . . . |! 1,500 | 605,000 


Veuves de militaires. . , 431 | 34,600 


Pensions des donataires. . . 29 5,000 
Pensions ecclésiastiques depuis 1789.| 450 30,000 
Pensions d’administrateurs civils. . 7 1,500 
Récompenses nationales. . . . 1 200 





Toraux. . . . |! 1,818 | 676,300 


LÉGION-D'HONNEUR. 


Le Jura voit avec fierté un grand nombre de ses en- 
fants décorés de la croix de la Légion-d’'Honueur ; parmi 
ceux qui touchent leur traitement dans le département, 
on compte aujourd’hui : 

4° 2 commandeurs ; 

2° 292 oflicierss ; 

3° 274 chevaliers ; 

Environ cent autres citoyens, de toutes les adminitra- 
tions, sont décorés, inais saus privilège de traitement. 


Dans le Jura, les légionnaires de tous grades coûteut à 
l'état 80,250 francs. 
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BUDGET DÉPARTEMENTAL ( 1886 ). 


Dévenses rixes. — Traitement du préfet, 
des sous-préfets, des conseillers de pré- 
fecture. — Frais d'administration. 

Caaprrae [*. Hôtel de la préfecture. — En- 
tretien ordinaire. — Achats nouveaux. 

Car. II. Prisons départementales. — Dé- 
penses diverses et ordinaires. 

Cuap. IIL. Dépôt de mendicité. — Ateliers , , 


secours en aliments , etc. . . +. ; 
Cuap. IV. Gendarmerie départementale. — 
Casernement. 


Cuapr. V. Cours et tribunaux. — Dépenses 
. ordinaires et variables. . : . . 
Cuar. VI. Travaux des bâtiments publics. . 
Cuap. VIT. Travaux des routes départemen- 
tales.  . , . 4 . , . . . . 
Car. VIII. Enfants trouvés ou abandonnés. 
Somme réglée par le ministre. 
Cuap. IX. Encouragements et secours. . 
Cuar. X. Dette appartenant aux exercices 
antérieurs. . . . 


Cuar. XI. Dépenses imprévues. 


Total général. 
Dépenses générales , en 1837. 


63,900 fr. 
2,000 

29,950 

28,443 
7,700 


7,588 
8,416 


97,993 


14,081 
12,650 


688 
18,504 


. 228,016 fr. 
. 223,775 fr. 


FONDS AFFECTÉS A CES DÉPENSES ( 1836 ). 


Produit de 8 centimes 112 additionnels or- 
. 128,863 71 


dinaires. . +: + . 

Produit d’expéditions d’actes administratifs, 
revenus particuliers du dépôt de men- 
dicité. ne + + 


fr. oc. 


4,786 75 
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Droits d'examen des officiers de santé, ex- 
éédants  . . . . . « 4 « à 1,222 25 


Vente de terrain , 17 métres.  . . . . 13 39 
Ressources éventuelles... . . . . 100 » 
Vente de deux métiers provenant du dépôt 

de mendicité. _. . . . . . . 180 » 


Masse noire de l’hospice des enfants-trou- 
vés: D es + + 8 + … 6,918 07 


Excédant des dépenses variables. : . . 93,000 » 


Roures ROYALES. — Cinq routes royales traversent le 
département ; ce sont 1° celle de Paris à Genève, pour 
l'Italie, par Dole , Poligny, Morez, les Rousses, sur une 
longueur de 114,008 iètres sur le Jura. 

2° Celle de Dijon à Pontarlier, par Mont-sous-Vaudreyÿ, 
Salins, etc., 33,979 mètres , rectifiée sous Marnoz en 
1835. 

3° Celle de Moulins à Bâle, par Dole, Dampierre , 
47,825 mètres. 

4° Gelle de Nevers à Saint-Laurent , par Lons-le-Saue 
nier, Clairvaux, 53,784 mètres, rectifiée sous Clairvaux, 
en 1835. 

5” Celle de Lyon à Strasbourg, par Sanit-Amour, Lous- 
le-Saunier, Arbois, 81,907 mètres, rectification cominen- 
cée entre Poligny et Arbois, par la plaine. 

. Vingt-deux ponts sont établis sur ces routes, 

Les routes départementales sont au nombre de 26, 
elles sillounent le département dans toutes les directions, 
et sont surtout en bon état : huit ponts jetés sur ces diffé- 
rentes branches de grande communication , sont, comme 
elles, entretenus aux frais du pays, qui compte déjà trois 
ponts suspendus, l’un à Craans, sur la Loue, l'autre à 
Thoirette, sur l'Ain, le troisième à Epercv, sur la Bienne. 
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NAVIGATION. . 


GANAL DE JONCTION DU RHÔNE AU HHIN. 


Le Doubs, rivière intermédiaire centre le Rhône et le 
Rhin, sert à la navigation depuis Vougeaucourt, près 
de Montbéliard, jusqu'à Dole, sur une étendue de 15 
myrianètres. De Dole à Saint-Jean-de-Losne, ses eaux 
forment le canal de ce nom qui, communiquant à la 
Saône, assure la jonction de la mer Méditerranée avec le 
Rhin et la mer du Nord. La rivière de l'Il prête ses eaux 
depuis le Rhin jusqu'au Doubs, et déjà, le 27 juillet 1835, 
le bataillon de pontonniers quittant Auxonne pour se ren- 
dre à Neuf-Brisac, se fit suivre sur ce canal par un équi- 
page de 36 bateaux. Cette immense entreprise qui a lié 
deux mers ensemble, est établie sur une longueur d'envi- 
ron 87 lieues de 4,000 mètres, et a coûté 27,334,068 fr. 
à l'Etat. 

Le canal du Rhône au Rhin ne touche que quelques 
communes du Jura dans l'arrondissement de Dole, depuis 
Salans jusqu’à L’Abergement-la-Ronce. De cette première 
commune, il appartient alternativement à la rivière et 
au rivage selon que les établissements industriels ont 
permis. qu'il en suivit naturellement le cours, où ont 
exigé qu'il en fût séparé. 

Mais depuis Dole , un canal de dérivation prend ses 
eaux dans le Doubs, en face des vignes dites Les. Rivières, 
où loge Péclasier , qui a soin d'ouvrir et de fermer les 
portes du bassin toutes les fois que les bateaux se présen- 
tent. Devant St.-Îlie , on a établi un pont à bateaux qui 
sert au passage des voitures ; plus bas, ainsi: que vis-à-vis 
Chissey, où est aussi un pont, on à construit un bassin 
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destiné à recevoir les bateaux à la rade; de là à Bon-Repos, 
on trouve une écluse et un sas. 

À Belvoie, sur la commune de Damparis (Abbaye), on 
a construit deux pouts, l’un à bateaux, l'autre en pierre ; 
dans cette mêne commune , il y a un sas, un pont sur le 
canal et un logement pour l'éclusier. 

À L'Abergemeut-la-Ronce , se trouve une écluse et un 
moulin à deux tournants ; des logements ont été construits 
pour le meuuier et l'éclusier ; là, le canal cesse d’appar- 
tenir au Jura ; mais il poursuit son cours vers la Saône en 
passant par Sainmerey , la Tuilerie, Saint-Symphorien 
(Côte d'Or), où l’on a construit la dernière écluse , située 
à 30 mètres de la rivière. 

Le canal de dérivation depuis Dole jusqu’à la Saône , a 
18,000 mètres de longueur, sur une largeur de 40 pieds. 

FLorrace. — Le Doubs , la Saône, l’Ain et la Bienne, 
sont Les seuls grands courants auxquels le commerce puisse 
confier le soin d’experter ses bois; mais il est rare que le 
Doubs en transporte d’autres que ceux dont a besoin la 
ville de Dole pour son chauffage ; il n’en est pas ainsi de la 
Louë, depuis Port-Lesnay et Chamblay, cette rivière con- 
duit au Doubs et de là à la Saône , des trains de bois de 
construction provenaut des forêts de l'arrondissement de 
Poligny, ou plutôt des cantons de Salins et de Nozeroy, 
la rivière d’Ain prêtant son cours à la plus grande partie 
de ceux qui ont été exploités près de Champagnole et 
des Planches : les cautons de Clairvaux et de Saint-Lau- 
rent sont ensuite ceux qui font le plus fréquent usage de 
ce grand courant , par lequel arrivent à Lyon leurs ri- 
chesses forestières. La Bienne ; peu avant son arrivée 
dans l'Ain , est chargée des bois provenant de la partie 
supérieure du haut Jura , c’est-à-dire, des cantons de 
.Morez, Saint-Claude et Les Bouchoux. 
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BUREAUX DE£POSTE. 


Quinze bureaux ou directions de postes sont établis 
dans le département; des distributions ou bureaux canton” 
naux relévent de la direction la plus voisine, ces bureaux 
sont au nombre de 9; à chacun de ces établissements 
sont attachés des facteurs ruraux qui se répandent dans 
les campagnes pour y faire le service de l'administration. 

Les directions sont placées à Lons-le-Saunier, Saint- 
Amour, Bletterans , Orgelet, Clairvaux, Sellières, Dole, 
Orchamps, Poligny, Arbois, Salins, Champagnole, St.- 
Claude , Saint-Laurent et Morez. 

Les distributions existent à Arinthod, Beaufort, Cou- 
sance , Chemin, Le Déchaux, Moissey, Mont-sous-Vau- 
drey, Mouchard, Nozerey et Moirans. 

Sur toute l'étendue du département on compte 26 re. 
lais de poste , placés sur les routes de Paris à Genève , de 
Besançon à Lyon, de Paris en Suisse, par la Bourgogne, 
Bletterans, Lons-le-Saunier, Clairvaux, Saint-Laurent, 
de Paris à Genève par l’embrancheinent d'Orgelet et Nan- 
tua, de Dijon à Pontarlier , et de Paris à Besançon, par 
Dole et Orchamps. | 

Le tableau suivant fait connaître le terme moyen des 
produits versés au trésor, par chacun des bureaux des 
postes du département. 
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DOUANES, 


La frontière helvétique est gardée du côté du Jura par 
trois lignes de douanes; des préposés actifs sont chargés 
du service de surveillance, soit d'entrée, soit de sortie, 
des objets sujets aux droits ou prohibés, ainsi que le pres- 
crit l'exécution de la loi sur l'importation ou l'exportation; 
cette surveillance s'exerce particulièrement sur les hom- 
mes voyageant par des vaies détournées et faisant le mé- 
tier vulgairement dit, de contrebandier, si “toutefois où 
peut ainsi qualifier le genre de fraude dont ils se rendent 
coupables. 

La surveillance des voyageurs et des voituriers qui 
suivent les grands chemins, s'exerce par des employés 
sédentaires qui procèdent à toutes les visites de droit, 
susceptibles de faire découvrir des denrées ou marchan- 
dises qu’on voudrait soustraire à la taxe de la douane, 
Indépendamment des préposés actifs disposés par briga- 
des, et des préposés sédentaires établis devant chaque 
bureau, il y en a aussi d'autres qu’on désigne sous le nom 
d'ambulants, c'est-à-dire sans poste fixe; ces brigades 
sont appelées, selon le besoin, sur les points les plus op- 
posés , on peut à juste titre leur donner le nom de no- 
mades. 

Les douanes du Jura dépendent de la direction de Be- 
sSançoù. 

Le chef direct et immédiat est établi à Saint-Claude. 

Cette administration se compose , savoir : 

D'un inspecteur divisionuaire à Saint-Claude. 

D'un sous-inspecteur aux Rousses ( passage principal ). 
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D’uu receveur principal (ibid.) ct de six receveurs 
particuliers. _ 

Les bureaux où s'acquittent les droits d'entrée et de 
sortie entre les inains des receveurs particukers, sont : 

Mijoux, Morez, Pont-du-Lizon, Saint-Claude , Les 
Planches et Saint-Laurent; quelques-uns de ces postes 
ont déjà été changés plusieurs fois, rétablis ensuite selon 
la marche du service, tracée par de nouveaux chefs. 

Les résidences des contrôleurs de brigades sont à la 
Meurre, pour la première ligne; à Morez, Saint-Claude 
pour la seconde ; à Saint-Laurent pour la troisième. Les 
bureaux des Rousses et de Mijoux sont sur la première 
ligne ; ceux de Morez et Saint-Claude sur la seconde ; ceux 
de Pont-du-Lizon et Saint-Laurent sur la troisième. 

Les contrôles sont composés d’un certain nombre de 
brigades commandées par des licutenants et surveillées 
par des lieutenants d'ordre , premier grade donnant rang 
d’oflicier dans l'administration. 

Sur le Jura, la garde du commerce interlope est ex- 
cessivement pénible sous tous les rapports, et malgré la 
vigilance et l'adresse des douaniers, les montagnards ro- 
bustes, hardis et parfaitement habitués aux marches de 
nuit toujours périlleuses à travers les précipices, dans les 
bois, sur les sommets les plus impraticables , échappent 
aux embuscades les mieux choisies. Le douanier est mal- 
heureux sur la haute ligue du Jura ; les vivres y sont plus 
chers qu'ailleurs, et sa solde n'y est pas plus forte, son 
service l'expose à des maladies fréquentes, particulière- 
ment à celles dites rhuinatismales. 

Les receveurs des douanes du département ne perçoi- 
vent pas pour couvrir les dépenses, et le receveur géné- 
ral des finances est obligé de fouruir pour cela tous les 
ans environ 298,000 fr. à titre de subvention. 
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Pendant l'année 1835, les recettes de toute nature, y 
compris cette subvention et les services particuliers qui 
out été faits dans la principalité des Rousses, se sunt éle- 
vées à. . . . . . . . . . . 764,366 f. 54 c. 

Et les dépeuses dans lesquelles furent 
aussi comprises les retraites et les trai- 
tements de non-activité à . . . . . 726,052 f. 26 c. 


Débet à la fin de l’année . . . . 38,314 f. 95 c. 


Les pensions de retraite absorbent . 20,302 f. 50 c. 
Les traitements de non-activité ou de 
réforme . . . . . . . . . . 12,540 f. 26. c. 





Total . . . . 32,842 f. Te. 


Le bureau des Rousses étant ouvert au transit, perçoit 
de faibles droits; celui des douanes, par exemple, ne 
donne que.  . 42,150 fr. 
et celui de timbre et expéditions. . . . 2,621 fr. 


Total . . . 4,4771 fr. 


INSTRUCTION PUBLIQUE. 


Le département du Jura possède dans les villes, comme 
dans les communes populeuses des campagnes, des écoles 
dignes d’inspirer la confiance et de satisfaire aux besoins 
des pères de famille. Chaque ville renferme un collége 
communal et plusieurs institutions particulières, tant 
pour les garçons que pour les jeunes personnes auxquels 
on désire donner une éducation suivie, une éducation 
couforme aux exigences de l’époque. Il est possible que le 
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Jura ue soit pus , sous Île rapport de l'instruction en gé- 
néral, un des départements les plus avancés du rovau- 
me ; mais On peut, à coup sùr, lui assigner un rang hono- 
rable parmi ceux où le corps enseignant montre le plus 
de zèle et d'intelligence: il est peu de province où la loi 
sur l'instruction primaire ait été exécutée avec autant 
d'empressement et de dévoñment qu'en Franche-Comté. 
Déjà dans le Jura, l'inspection périodique des écoles pri- 
maires porte son fruit , les écoles rurales sc sont amélio- 
rées et relevées , les instituteurs choisis avec une juste sé- 
vérité donnent des garanties que l’école normale de Salins 
soutiendra. 

Toutes les parties du département ne sont pas animées 
du même zèle pour l'instruction de la jeunesse ; dans la 
montagne où les ressources territoriales laissent beaucoup 
à désirer, et où le temps du repos est plus long , les éco- 
les sont inieux suivies; d’ailleurs, industriel par goût 
conne par besoin , le montagnard apprécie l'étude, les 
tableaux de recrutement ont démontré que les cantons des 
Planches, de Saint-Laurent, de Nozeroy, de Champagnole 
et de Poligny sont ceux où le plus grand nombre de jeu- 
nes gens ont fréquenté avec succès les écoles de leurs vil 
lages, et que le contraire a lieu dans ceux de Saint-Amour, 
Montmirey, Dampierre et Saint-Julien, 

Le plus grand nombre des instituteurs sont nés dans 
les montagnes ; jusqu’à présent leurs engagements furent 
temporaires, c'est-à-dire, de trois ou quatre mois de du- 
rée; mais il est aujourd’hui très strictement défendu de con- 
tracter de pareils marchés : l’instituteur est un fonctionnai- 
re public, dout la inaison doit être ouverte pendant toute 
l’année, il est payé pour cela. Dans le Jura, il est des com- 
munes où l'établissement d’une école communale présente 
les plus grandes diflicultés ; ce sont celles qui, formées 
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d'un grand nombre de hämeëux ne peuvent offrir aux 
plus éloignés du point central, un rapprochement com- 
mode aux enfants pendant la saison des neiges, alors les 
institutions particulières à chaque hameau sont comme un 
mal inévitable ; il en est ainsi dans quelques communes de 
la bresse, là, ce ne sont pas les neiges, mais les eaux et 
les boues qui s'opposent à la réunion des enfants à la mère 
école. 

Nous comptnns 431 communes pourvues d’écoles, et 
c'est à regret que nous en voyons 96 qui n’en possèdent 
pas: Deux ceut vingt-cinq sont spécialement affectées aux 
garçons, denx cent dix-sept sont communes aux deux 
sexes, et quatre-vingt-douze sont consacrées aux filles: il y 
a 25 écoles privées pour les garçons. ‘l'ant privées que 
communales ouvertes aux deux sexes, le nombre total des 
écoles s'élevait en 1837, à 768, et celui des instituteurs et 
sous-maîtres cominunaux , laïcs à 455. Celui des religieux 
à 23. Les institutrices communales , religieuses, sont au 
nombre de 98 , et les liiques à celui de 128. — 388 éco- 
les communales de garçons suivent l'enseignement simul- 
tané, 5 seulement suivent l’enseignement mutuel, 28 
l'enseignement mixte et 21 l’enseignement individuel. — 
165 écoles de filles suivent la méthode shnultanée et 23 
la méthode ancienne ou individuelle, qui n’est point la 
plus mauvaise, lorsque l’école est réduite à un petit 
nombre d'élèves. 

Pendant l'hiver de 1836 à 1837, 27,220 garçons et 
20,585 filles, terme moyen, ont fréquenté les écoles : 
pendant l'été de 1837, les garçons se réduisirent à 11,525 
et les filles à 9,690. Dans cette mème année , 5,278 gar- 
çons ont reçu l'instruction gratuite, ainsi que 4,200 filles. 

Le nombre des maisons d'école actvellement existantes 
daus les communes rurales est de 3353. Deux cent qua: 
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raote comuuues u’en possèdent poiut encore ; mais l'ad- 
ninistration a pris des mesures pour que ces etablisse- 
ments soieut promptement construits et, avant trois ans, 
très peu seront à faire. 

Les centimes facultatifs votés par le conseil général 
pour 1836, en faveur de l'instruction primaire, s’élévérent 
à 35,716 francs. 


CULTE. 


Le département du Jura forme à lui seul un diocèse, 
dont le siège est fixé à Saint-Claude, ville ancienne, éri- 
gée en évèché vers le milieu du siècle dernier. Ce siège, 
supprimé par le concordat signé entre Napoléon et le 
saint-père, fut rétabli en 1823 ; il est suffragant de Lyon, 
et se compose de 32 cures, dont 6 de presnière classe, 26 
de seconde , 304 succursales, 37 vicariats et 9 chapelles 
vicariales rétribuées par l'État. Le culte catholique est 
seul publiquement exercé dans le département; aucun 
ministre n’y est à la solde de l’État; à peine compterait- 
on mille individus de religions étrangères, répandus sur 
toute l'étendue du diocèse. 

Monseigueur l'évêque de Saiut-Claude a son chapitre 
composé de deux vicaires généraux et 12 chanoines. 

CONGRÉGATIONS RELIGIEUSES. — À Dole, les sœurs de la 
retraite chrétienne, les dames de la visitation, et les da- 
mes ursulines. 

À Poligny, les dames de sainte Claire, et les dames du 
Saint-Esprit. 

À Lons-le-Saunier , les dames hospitalières. 

À Arboiset à Acey, les religieuses de sainte Marie. 

À Saint-Amour et à Cousance, les dames du Saint- 
Sacrement. 
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" À Sellières, communauté de sœurs de la Providence ; 
dépendantes de la maison centrale de Portieux ( Vosges ). 
: À Desnes et à Esserval , religieuses de sainte Ursule. 


‘À Longchaumois et aux Rousses, sœurs de saint Joseph 


de Lyon. 

Il y a en outre à Saint-Claude , à Lons-le-Saumier , à 
Poligny, à Dole, à Arbois , à Salins et dans d’autres pa- 
roisses , des filles de. la charité, des sœurs hospitalières , 
des sœurs de saint Charles et de la Providence , aux soins 
desquelles sont confiés les hospices, et l'éducation des 
jeunes filles pauvres. 

ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. — Douze frères des écoles 
chrétiennes enseignent gratuitement 650 enfants. 


Trente-sept maisons de sœurs de la charité ou de la. 


sainte famille, dans lesquelles on compte 70 religieuses, 
procurent des secours aux malades et l'instruction gra- 
tuite à 1,500 filles pauvres. 

Le diocèse de Saint-Claude a son grand séminaire à 
Lons-le-Saunier, et deux petits ou écoles préparatoires , 
établis l’un à Vaux-sur-Polisny et l'autre à Nozeroy. 


ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE. 


L'ordre le plus parfait et la plus parfaite écouomie pré- 
sident à l'administration des divers hospices établis dans 
les villes du département du Jura; les détails en sont con- 
fiés à des religieuses hospitalières qui réunissant à tout 
ce qui est nécessaire à l’excellente tenue d’un établisse- 
ment de cette nature, la douceur, le courage et le dé- 
voûment, acquièrent chaque jour de nouveaux titres à la 
reconnaissance püblique. On ne saurait trop redire et faire 
connaître le zèle et la sensibilité évangélique avec les- 
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quels ces respectables fenunes prodiguent ; le jour et L 
nuit , des soins aux inalades qu’elles consolent. 

Chaque hospice est placé sous l'administration de cinq 
citoyens dévoués qui, sous la présidence du waire de la 
ville, forment une commission administrative renouvelée 
par cinquième tous les ans. 

Cette commission surveille la gestion des biens et l'ad- 
iwinistration intérieure de la maison qui rivalise de pro: 
preté avec les maisons particulières les plus recherchées, 
dans tout ce qui peut en rendre le séjour agréable. 

Il existe neuf hospices dans le département du Jura ; 
SAVOIr : 

Lons-Le-Sauner. — Hospice civil et militaire ; desservi 
par douze sœurs hospitalières. Il renferme 70 lits. 

Doce. — Hospice civil et militaire, fondé en 1612, dont 
le service intérieur est également confié à 14 sœurs hos- 
pitalières. Ou y reçoit 42 malades civils , et 25 malades 
militaires, 

— Hospice de la charité, confié aux soins de 5 sœurs 
ursulines qui se chargent également de l’enseignement 
primaire des petites indigentes. 

— Hospice des orphelins, fondé le 10 mars 1639, après 
les terribles guerres de cette époque, par Jean François 
Froissurd de Broissia, abbé de Charlieu. D'après les dis- 
positions de l'acte de fondation, cet établissement devait 
pourvoir à l'entretien et à l'éducation de 18 jeunes or- 
phelins du comté de Bourgogne, dont 6 de familles no: 
bles. Actuellement il suflit d’être né dans le Jura et d’avoir 
l'agrément de la famille du testateur pour être admis. 

L'acte de donation porte aussi que tout ecclésiastique 
passant par Dole ou appelé dans cette ville, pour ses af‘ 
faires, sera reçu à la maison, il pourra passer huit jours 
aux dépens de l'établissement. 
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Ï y a des élèves pensiounaires qui, avec les élèves bour- 
siers, suivent les cours du collége. Les revenus réunis des 
hospices de Dole, s’élèvent à 30,000 francs environ. 

— Dépôt de mendicité, fondé et entretenu par le dé: 
partement, et destiné à recevoir les pauvres infirmes , les 
insensés , les vieillards. Des insensés pensionnaires y sont 
soignés et surveillés moyennant une somme annuelle de 
240 francs au minimum; le nombre des admissions gra- 
tuites est limité ainsi qu’il suit pour chaque arrondisse, 
ment. 


ARRONDISSEMENS. 


Lons-leSaunier, 
Dole, 


Ponge. 


Saint- laude, | À 


Total. ,.n 





Cet établissement renferme des ateliers de filature, de 
bonnetterie , d'ouvrages en paille, etc. , qui sont occupés 
par Les reclus ; les produits, vendus au prix le plus minime, 
sont conservés en partie pour améliorer la position de 
l'ouvrier. On y fabrique, à façon, d’après les traités que le 
directeur est autorisé à passer avec les commerçants, 
sauf l'approbation d’uu conseil de surveillance particulier. 
Cette maison, destinée à secourir le véritable indigent, 
celui qui doit son malheur au malheur mème, aux infir- 
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mités humaines ct à d’autres circonstances indépendantes 
d'une conduite honnête et régulière , n’offre pas des res- 
sources suffisantes pour arriver à cette amélioration phi- 
lantropique par laquelle la mendicité serait éteinte ; car 
bien que le Jura tout agricole ou industriel soit un bon 
pays, les mendiants s’y présentent encore en grand nom- 
bre, dans les villes situées sur le rayon du vignoble parti- 
culièrement. Parmi ces prolétaires dénués de moyens 
d'existence, il ÿy aurait un grand choix à faire dans la dis- 
tribution des aumônes ou des bienfaits adininistratifs ; les 
uns ayant des droits légitimes à la pitié publique , pour- 
raient être abandounés aux soins des établissements cha- 
ritables ; les autres, tombant de droit sous la main d’une 
police sévère, seraient envoyés au travail ou surveillés par 
les autorités des communes auxquelles ils appartiennent. 
Ces moyens sont seuls efficaces pour détruire la mendicité. 

Pocieny. — L’hospice civil de Poligny est desservi par 
cinq sœurs; quinze ou seize malades , des deux sexes, y 
sont soignés tous les jours, et l’on peut y recevoir, en cas 
de nécessité, deux ou trois militaires malades. 

— L'hospice du St.-Esprit, entretenu sur des fonds vo- 
tés par le conseil général, est consacré aux enfants aban- 
donnés ; il est actuellemeut desservi par sept sœurs. 

Ansois. — L’hospice d’Arhois peut recevoir 28 malades 
indépendamment de 18 lits qu'on vient d’y établir, eu 
cas de nécessité et par prévoyance. $es revenus s'élèvent 
à 10,000 francs; il est desservi par cinq sœurs hospita- 
lières de la maison de Besançon. M. le lieutenant-général 
baron Delort a fait à cet établissement un don gratuit de 
8,000 francs. 

Sauns. — L'hôpital de Salins, dont les revenus s’élé- 
vent à environ 15,000 francs, est placé sous la direction 
intérieure de huit religieuses de la maison de Besançon. 
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Une salle de cet établissement est consacrée aux vieillards; 
‘ils y sont entretenus au nombre de seize, et y sont admis 
pour la vie, La population journalière de cet hospice est 
de 28 à 30 malades civils, non compris les vieillards ; il 
y a en outre une vaste salle affectée aux militaires. 

SaiwT-CLauns. — L'hôpital de Saint-Claude est situé au 
pied de la ville sur le torrent du Tacon, on y reçoit les 
malades de l’un et de l’autre sexe qui ne sont point atteints 
de maladies chroniques incurables, cutanées, ou secrètes 
aïguës. La population habituelle de cet établissement est 
de 9 à 10 malades soignés par trois sœurs de Saint-Vin- 
cent-de-Paule ; ses revenus annuels sont d'environ 4,000 
francs. Le respectable, premier évèque, M. de Méallet de 
Fargues, avait richement doté cette maison ; mais la révo- 
lution et l'incendie qui la suivit de près, ont complète. 
ment détruit le bien qu'avait fait aux pauvres le noble 
prélat. | 

Nos petites villes cantonnales ont aussi leurs établisse- 
ments pour venir au secours de l’indigence et du malheur. 

SawT-Amour. — L’hospice de Saint-Amour est fondé 
depuis le XIT° siècle par les nobles barons de ce nom; 
il occupe aujourd'hui l’ancien couvent des capucins, il 
peut donner de 42 à 15 lits aux malades des deux sexes; 
de vastes salles permettent à l'administration d'y recevoir 
des pensionnaires et des soldats, confiés aux soins de cinq 
sœurs du Saint-Sacrement. La salle de pharmacie de cet 
établissement est digne d'un grand hôpital. 

Onceer. — L’hospice d'Orgelet, fondé, il y a environ 
500 ans, par les comtes de Chalon, est situé hors de la 
ville, au levant ; deux salles y sont consacrées au service 
des malades : l’une, pour les femmes, renferme dix lits ; 
l’autre , pour les hommes, n’en contient que sept. 

Nozrroy. — Cette commune a aussi son établissement 
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pour les pauvres; mais en raison de sa population et de ses 
ressources, il ne possède que deux mille francs environ 
de revenu. 

Monez. — Le petit hospice de Morez, fondé en 1819, 
par la faille Jobez, ne consacre ses revenus qu'à l'ins- 
truction des jeunes filles pauvres, et au soulagement des 
vieillards malades ou inlfirmes. C’est plutôt un bureau 
de bienfaisance du premier ordre qu'un hospice. 

à 


BUREAUX DE BIENFAISANCE. 


Les bureaux de bienfaisance , composés de cinq mem- 
bres et institués en exécution de la loi du 7 frimaire 
an 5, existent dans le département du Jura au nombre 
de 78. Ils sont chargés 1° de l'administration des biens 
provenant de donations faites en faveur des pauvres; 2° 
de recevoir les dons particuliers, ayant la même destina- 
tion ; 3° de faire la répartition des secours à domicile aux 
indigents malades, ou dans le plus grand besoin. 

Lons-1e-SaunteR. — Les revenus de cet établissement 
sont d'anciennes rentes de la Charité et des maisons reli- 
gieuses supprimées. Quatre sœurs de Saint-Vincent-de- 
Paule sont attachées à cet établissement. L’une apprend la 
couture à 180 jeunes filles pauvres; deux autres leur 
donnent l'instruction primaire ct religieuse ; la quatrième 
visite les malades, et distribue des remèdes et des bouillons 
aux pauvres. 

Dore. — Plusieurs dotations particulières ont augmen- 
té les revenus du bureau de bienfaisance de Dole; ces 
revenus sont distribués aux pauvres, soit en argent, soit 
en denrées ; une partie est employée , chaque année, au 
paiement des frais d'apprentissage de jeunes artisans dont 
les parents sont dans l’iudigence. 
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. — Un autre établissement , sous le nom de dames de 
Saint-Charles , existe également dans cette ville. Ces reli- 
&ieuses possèdent des biens provenant de donations dont 
la plus considérable est due aux bienfaits de madame de 
Broissia , chanoinesse du Poussai. 

Pouicny. — Le bureau de la ville de Poligny donue des 
secours en argent à deux ceuts pauvres ; il fait apprendre 
des métiers à la jeunesse indigente des deux sexes , et dé- 
pense anuuellement 6 à 7 mille francs, y compris la 
somme versée aux dames de la Petite-Charité, qui distri- 
buent des secours en nature aux pauvres malades de la 
ville. 

Ansois. — Le bureau de bienfaisance d’Arbois , riche 
de la munificence de M. Bulabois, ancien magistrat qui , 
en 1819, lui a légué un capital de 25,000 francs , dont le 
revenu ajouté à 2,000 francs de rente qu’il possédait déja, 
procure des secours en argent et en aliments ou médica- 
ments aux pauvres malades de la ville. 

Sais. — Cette ville possède aussi son bureau de bieu- 
faisance et de secours ; un revenu de 4,000 francs est en 
partie distribué aux jeunes gens pauvres auxquels on ap- 
prend des états , et aux indigents malades qui réclament 
des soins et des secours particuliers. 

Sarwr-Craune. — Cette ville ne possède encure qu’un 
fonds de secours de 2,318 francs ; néanmoins les revenus 
du bureau, tels qu'ils existent, font qu'à l’aide d'une asso- 
ciation pieuse, les pauvres reçoivent, comme ailleurs, à 
domicile, les secours que réclame leur situation néces- 
siteuse ou maladive. 

Onéscer. — Avec 900 francs seulement, et le produit 
des quêtes faites par les dames de la ville, on soutient 
l'existence de plus de 200 pauvres, dans les moments où 
es secours de la charité leur sont indispensables, 
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Monez. —— Le bureau de bienfaisance de cette ville, 
fondé en 1809, par les soins des principales familles , 
donne, dans les cas de dernière nécessité , les secours in- 
dispensables aux indigents qui les réclament. 

Il existe à Dole un établissement qui n’est point consa- 
cré à l'indigence, mais qui néanmoins peut être aussi, 
selon le besoin , une maison de bienfaisance , en ce sens 
que les médecins qui la dirigent peuvent, en présence 
d’une grande infortune, modilier les conditions d’admis” 
sion , et baisser le prix de leurs avances et de leurs 
soins. | 

Cet établissement occupe l’ancien et vaste bâtiment des 
Capuoins, disposé et restauré de manière à remplir les 
vues des directeurs et à offrir aux malades sûreté et salu- 
brité. Cette maison, consacrée aux aliénés, est actuelle- 
ment dirigée par MM. les docteurs Machard et Bolut qui, 
à l'instar des grands hospices de ce genre, ont séparé les 
aliénés en plusieurs catégories, selon que leur manie est 
plus ou moins calme, turbulente ou furieuse. 


VACCINE. 


La vaccine , propagée dans le département au moyen 
de l'institution de vaccinateurs cantonnaux, est aussi un 
service de bienfaisance organisé et récompensé par des 
primes votées par le conseil général. 

Les vaccinations publiques s’opèrent gratuitement , et 
depuis 1806 elles ont lieu chaque année dans toutes les 
communes du département, du moins, un vaccinateur 
se présente régulièrement à cet effet dans chacune d’elles. 

Un tableau des naïssances est annuellement transmis 
aux vaccinateurs qui, par ce moyen, trouvent avec plus 
de facilité les enfants qui, pau’ système ou par insouciance, 
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ue leur auraient pas été présentés au moment de à réu- 
nion indiquée par le maire ou par le curé du lieu. Une 
somme de 3,000 francs est allouée par le conseil général 
à titre de prime ; et la répartition de cette somiue 
ayant lieu par têtes d'enfants vaccinés, il arrive que plus 
on travaille moins on reçoit; mais le zèle et le dévoüment 
savent se confenter de peu. 


CAISSE D’ÉPARGNE. 


Dès l’année 1834 le département a vu se former un 
établissement de bienfaisance d’une nature différente et 
dont le nom indique le but. Le conseil général a voté 
les premiers fonds, et les citoyens les plus dévoués à 
l'amélioration des classes laborieuses ont fourni, de leurs 
deniers, le capital indispensable à la mise en activité 
d’une caisse d'épargne. 

Ce dépôt des économies journalières de nos honnêtes 
artisans, de nos serviteurs fidèles, n’existe en réalité que 
depuis un an; et déjà au 31 juillet 1836, 125 personnes 
dont 72 hommes et 53 femmes étaient inscrits à titre de 
déposants sur les registres des agents comptables des 
quatre arrondissements et les sommes déposées s’élevaient 
à 26,007 francs, dont: 11,195 fr. pour celui de Lons-le- 
Saunier ; 1,730 fr., pour celui de Dole ; 8,726 fr., pour 
celui de Poligny ; et 4,356 fr., pour celui de Saint-Claude. 

Parmi les déposants on remarque avec satisfaction que 
le plus grand nombre appartient à l’âge où les passions 
sont le plus susceptibles de faire taire la raison et de 
nuire à l'ordre et à l’économie , c'est un progrès, c’est 
une arme contre la misère. 

Le tableau qui sert de base à tte observation est 
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ainsi dressé: 8 déposants, au-dessous de 20 ans ; 21, de 
20 à 25 ans; 34, de 25 à 30 ans; 14, de 30 à 35 ans; 
24, de 35 à 40 ans; 7, de 40 à 45 ans; 6, de 45 à 50 
ans ; 21, de 50 et au-dessus, 

Les domestiques, conseillés par leurs maîtres, sont 
les plus nombreux; viennent ensuite les employés d’ad- 
ministrations. 


CHAPITRE VII. . 


CORPS POLITIQUE DU DÉPARTEMENT. 


On appelle corps politique ou état politique d’un pays, 
une réunion d'hommes choisis par le souverain pour le 
représenter et administrer le peuple conformément aux 
lois, ou de savants laborieux, et utiles à la société. 

L'état politique se compose donc du corps électoral, de 
l'ordre administratif, de l'état militaire , de l’ordre judi- 
ciaire, de l’ordre ecclésiastique et des corps savants ou 
spéciaux. 

Conps ÉLECTORAL. — Les colléges électoraux sont for- 
més de Français jouissant de leurs droits civils et politi- 
ques, âgés de 25 ans accomplis et payant 200 francs de 
contributions directes. Ils nomment les députés qui doi- 
vent avoir 30 ans au moins, et payer 500 francs d’impo- 
sitions. 

Le département du Jura forme un collége électoral par 
arrondissement , et envoie par conséquent quatre députés 
à la chambre. Ce nombre n’a pas été constamment le 
même depuis 1815. Voici quels furent les résultats des 
élections dès cette époque : | 

En 1815, le Jura envoya à la chambre des représen- 
tants, MM. Colin, Faivre, Gacon, Germain, Janet , Jo- 
bez et Vuillet. 

À l’époque de la seconde restauration, MM. Babey aîné, 
Bulle, Gagneur et Jobez; ces messieurs furent nommés 
de nouveau en 1816. 

En 1820 , la loi établit un brand collége électoral par 
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département; les électeurs à 1,000 francs nommérent 
M. le marquis de Vaulchier. 

En 1821 , les deux colléges du Jura, qui ne nomuièrent 
plus que trois députés, envoyèrent à la chambre MM. de 
Vaulchier, Jobez et Babey. 

- Eu 1824, ce furent MM. Babey, Nicod de Ronchaud 
et de Vaulchier.. 

En 1827, MM. Cordier, de Ronchaud et de Vaulchier.. 

En 1828, M. Bahey succéda à M. Nicod de Ronchaud, 
décédé. 

En 1830, MM. de Bonmarchaud, Vaulchier et Cor- 
dier. 

En 1830, après la révolution, MM. le général Bachelu, 
le géuéral Delort et Cordier. 

En 1831, la loi accordait un député par arrondisse- 
ment ; on élut alors M. Bavoux à Saiut-Claude, M. Colin 
à Lons-le-Saunier, M. Delort à Poligny, et M. Bachelu à 
Dole. 

En 1834, MM. Colin, Delort, Thirrion et Monnier, de 
Jeurre, furent élus. 

Enfin, en 1837, ce furent MM. Colin, Dalloz, Pouillet 
et Janet. | 

OnpRE ADMINISTRATIF. — Le nombre des électeurs jurés 
du département, varie d'une année à l’autre; il s'élève 
aujourd’hui à 1167, dont 472 pour l'arrondissement de 
Lons-le-Saunier , 342 pour celui de Poligny, 181 pour 
celui de Saint-Claude, et 172 pour celui de Dole. Les can- 
tons ruraux de Bletterans, Saint-Amour, Chemin et Mo- 
rez sont dans chaque arrondissement ceux où les électeurs 
sont en plus grand nombre. 

Les mêmes électeurs nomment le conseil général du 
département qui se reuouvelle tous les trois ans par tiers; 
les conseillers sont au uotwbre de 30 ; les cantons de Gen- 
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drey et de Rochetort sont représentés par le mème con- 
seiller, il en est de même pour ceux de Chaussin et de 
Chaumergy. 

Les membres du conseil général sont nommés pour 9 
ans, ceux du conseil d'arrondissement pour 6 ans seule- 
ment; ceux-ci ne peuvent être au-dessous de neuf pour 
discuter les intérêts d’un arrondissement. Pour être éli- 
gible il faut payer 150 francs d’impositions, 

PRÉFeCTURE. — M. Lepasquier , préfet; conseillers de 
préfecture, MM. Gresset , Jobin, et Daguier , secrétaire 
général ; sous-préfets, MM. Armand Marquiset à Dole, 
Carisey à Poligny , et Bondil à Saint-Claude. 

MunicipaLiTés. — D'après la loi du 21 mars 1831, le 
corps municipal de chaque commuue se compose, comme 
auparavant, d’un maire, d’un ou de plusieurs adjoints et 
de conseillers municipaux. 

Huit villes dans le département dépassant en popula- 
tion le chiffre légal de 2,500 , ont leurs inaires et leurs 
adjoints nommés par le roi, ce sont: Dole, Lons-le-Sau- 
nier, Poligny, Salins, Arbois, Saint-Claude, Champa- 
gnole et Saint-Amour. 

Il y a un commissaire de police dans chaque ville de 5 
à 10,000 habitants ; on en a placé par conséquent dans 
chaque chef-lieu d'arrrondissement, plus un à Champa- 
gnole à cause du grand passage dont cette ville est privi- 
légiée ; Morez en a aussi un que le gouvernement a chargé 
de l'échange des passe-ports. 

Pons sr mesures. — Des vérificateurs des poids et me- 
sures sont établis dans chaque arrondissement pour y 
surveiller les marchands; ils sont tenus à une tournée an- 
nuelle dans les communes où sont des établissements pu- 
blics importants. 
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ÉTAT MILITAIRE. 


Le Jura fait partie de la 6° division militaire dont le 
chef-lieu est Besancon. Un inaréchal-de-camp commande 
le département; l'état-major se compose d’un aide-de- 
camp, d’un sous-intendant militaire, d’un oflicier compta- 
ble à Lons-le-Saunier , et d’un second à Dole. 

Un lieutenant-colonel commande le génie à Salins, un 
capitaine y commande l'artillerie, un capitaine d’état-ma- 
jor commande cette place et le furt Saint-André. Les 
villes de Lons-le-Saunier et de Salins ont ordinairement 
une garnison d'infanterie ; Dole est le siège d’une garni- 
son affectée à la cavalerie, un régiment occupe presque 
constamment cette place. 

La compagnie de gendarmerie appartient à la 24° lé- 
gion ; elle se divise en quatre lieutenances et en 22 briga- 
des dont quatre à pied. 

Du Recnauremexr. — Le recrutement est exercé par 
trois officiers qui font partie d’un des régiments de l’armée; 
le chef est capitaine, il a pour adjoints un lieutenant et un 
sous-lieutenant. 

L'impôt militaire, qui frappe la jeunesse virile du Jura, 
est supporté légèrement par les pères de famille, et les 
jeunes gens eux-mêmes s’y soumettent saus aucune résis- 
tance. ‘ 

Le contingent, pour chaque conscription, est fixé à 
807 hommes environ , selon que les classes sont plus ou 
moins nombreuses : la répartition se fait par canton. 

Des recherches exercées à cet égard m'ont fait connai. 
tre que dans les cinq années postérieures à l’aunée 1830, 
14,900 jeunes gens se sont présentés au tirage , que 
7590 ont été examinés par le conseil de révision, que 
1429 ont été dispensés civilement , 2138 pour cause 
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d'infivmités , et qu'enfin sur le nombre de ceux qui ont été 
appelés devant le conseil, 3567 ont été exemptés. 

La moyenne proportionnelle par année se réduit aux 
chiffres suivants: Présents au tirage , 2980 ; appelés de- 
vant le conseil, 1518; dispensés civilement, 285 ; pour 
infirmités, 427; total des exemptions, 713. 

Pour bien apprécier la constitution physique de la jeune 


population du Jura, j'ai voulu connaître les motifs sur 


lesquels ont été accordées les exemptons pour cause 
d’infirmités , et j'ai reconnu, par suite du même calcul, 
que la moyenne des cinq années précitées, donne les chif- 
fres suivants: mutisme et surdité, 40 ; goïtres, 100 ; 
rachitisme et maladies des os, 313; lésions visuelles, 
116 ; inaladies de peau, 35; hernies , 100 ; scrofules évi- 
dents, 49 ; faiblesse de constitution, 9; défaut de taille , 
290 ; maladies indétermmées, 509. La moyenne de la 
taille est de 1 mètre 674 millimètres; sur 4,023 jeunes 
gens, 3305 savent Lire et écrire, 581 sont illitérés. 

En passant en revue chaque canton, nous avons, à l’oc- 
casion du recrutement, trouvé la preuve de ce que nous 


disions en parlant de la constitution physique des Juras- : 


siens, à savoir, que chez eux la nature est tardive et lente 


à se développer ; et cette assertion n’est pas plus particu- 


lière à une contrée qu’à une autre. Cependant on a cru 
s’apercevoir que les cantons de Conliése, Voiteur, Blet- 
terans, Dole et Clairvaux, sont ceux qui ont offert un 
plus grand nombre de sujets non encore développés par 
rapport à l’âge; mais en poursuivant cette observation, 
où obtient la preuve que deux ans après ces jeunes gens 
ont acquis une constitution solide, et sont pour la plu- 
part très-robustes. 

Le goitre, dans l'arrondissement de Dole, est pour 
ainsi dire incounu ; les cantons de Salins, Poligny, Sel- 
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lières, Voiteur et Lons-le-Saunier, c’est-à-dire ceux qui 
sont situés sous la zône du vignoble et au pied du pre- 
mier Jura, sont ceux qui offrent un plus grand nombre 
d'individus atteints de cette difformité. 

Une difformité non moins défavorable à la régularité 
de la constitution et connue vulgairement sous le nom de 
pied de banc, ce qui faisait appeler bancal celui qui en 
était atteint, a presque entièrement disparu, ainsi que 
les maladies psoriques dont étaient assez généralement 
tourmentés les habitants des montagnes. 

Les tables de recrutement nous ont fait voir que la par- 
tie basse du départeinent n’est point celle ou les scrofules 
sont souvent des cas de réforme; la basse montagne est 
le théâtre sur lequel cette affreuse maladie se plait à exer- 
cer ses ravages ; ces notes qui intéresseront peut-être fai- 
blement le lecteur, sont néanmoins des sources précieuses 
aù le physiologiste peut puiser avec assurance, et trouver 
matière aux observations les plus justes, aux inductions 
les plus positives, aux arguments les plus péremptoires. 

La taille moyenne du conscrit du Jura est, avous-nous 
dit, de 1 mètre 674 millimètres, soit 5 pieds 2 pouces et 
demi, ancienne mesure; mais on a remarqué que dans 
les cantons de Dampicrre, Villers-Farlay et Voiteur, cette 
mo,enne varie de 1 mètre 687 millimètres, à 1 mètre 
702 inillimètres ; que dans ceux de Montbarrey, Moirans, 
Salins et Arinthod, elle est, au contraire, sensiblemeut 
décroissante ; mais en général, sur tout le contingent, on 
ne trouve, d'année à autre, qu'environ 15 hommes ayant 
5 pieds 7 pouces, et 5 seulement atteignant la haute taille 
de 5 pieds 8 pouces. 

GanDE NATIONALE. — La milice citoyenue est une armée 
de réserve, on n’en peut convenablement faire mention 


qu’à la suite du recrutement. 
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Ensuite de la loi du 22 mars 1831, le Jura à foriné sa 
yarde nationale, et le recensemement de la population 
virile a donné un effectif de 62,653 hommes dont 19337 
célibataires; du chiffre total, 47,750 furent reconnus aptes 
au service actif et répartis en légions, bataillons et com- 
paguies ; les sapeurs-pompiers firent un corps à part, 
composé de 2,900 homines habillés et équipés dans cha- 
que ville ou bourg ayant des pompes à leur confier. Ces 
machines puissantes contre le feu, sont encore peu ré- 
pandues dans les campagnes, à peine en compte-t-on 
130 dans tout le département; six chefs-lieux de cantons 
n’ont point, jusqu’à ce jour, pourvu régulièrement à 
cet indispensable service. | 

La garde nationale des villes obtint des pièces de cauon 
qui furent servies par des sections de compagnies d’ar- 
tillerie. 


ORDRE JUDICIAIRE. 


Les tribunaux du Jura sont du ressort de la cour royale 
de Besançon. Chaque arrondissement communal forme la 
juridiction naturelle d’un tribunal de première instance ; 
celui de Lons-le-Saunier, foriné de deux chambres, se 
compose d'un président, d'un vice-président , d’un juge 
d'instruction et de six juges. Le parquet, d’un procureur 
du roi et de deux substituts, d’un greffier et de trois 
commis-greffier, dont l’un pour le civil, l'autre pour la 
police correctionnelle et le troisième pour les assises. 

Les autres tribunaux se composent seulement d’un pré- 
sident et de deux juges, dont un pour linstruction des 
affaires qui ne doivent pas être appelées au civil. 

En tout, dix-huit présidents et juges pour tout le dé- 
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partement, et douze juges suppléants pris dans le bar- 
reau, 

Le nombre des avocats est illimité, celui des avoués et 
des huissiers est fixe. 

Cour D'assises. — La cour d'assises a quatre sessions 
annuelles , dont la durée est déterminée par le nombre et 
la longueur des affaires criminelles qu’elle est appelée à 
juger. 

. Un conseiller à la cour royale la préside, il est assisté 
par deux juges pris à tour de rôle parmi ceux du tribunal 
d'instance. Le procureur du roi et ses substituts remplis- 
sent les fonctions du ministère public. 


TRIBUNAUX. 





TRIBUNAUX DE COMMERCE. 


Les trois plus forts arrondissements ont un tribunal 
de commerce , le moins populeux ( Saint-Claude ) à pour 
juges de commerce les juges ordinaires. 

Le tribunal de commerce de Lons-le-Saunier est com- 
posé d’un président, de trois juges, et deux suppléans, 
‘d’un greffier, et de deux huissiers. 
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Celui de Dole se compose d’un président, de trois 
juges, deux suppléants , un greffier et deux huissiers. 

Celui de Sabins, créé tout récemment , offre la même 
composition. Ces tribunaux, dout les juges sont des 
négociants, ont près d'eux un commissaire-priseur. 


JUSTICES DE PAIX. 


Les justices de paix ont été réduites à 32 par les arré- 
tés du gouvernement cités plus haut. Il y a donc trente 
deux juges de paix dans le département ayant chacun deux 
suppléants choisis, dans le canton , parmi les plus notables 
citoyens. Un greffier est atiaché à chaque justice de paix 
ainsi qu’un ou plnsieurs huissiers. En cas d'absence le 
juge est remplacé par un de ses suppléants, et le greffier 
par un secrétaire nommé d'oflice par le juge. La dépense 
annuelle pour l’ordre judiciaire est de 90,473 francs. 

Les études de notaires sont au nombre de 99, soit 
dans les villes près des tribunaux de première instance, 
soit dans les bourgs ou dans les communes rurales près 
des justices de païx. 











"CSST ‘CCSE ‘ECS8T 





9024 88+ 
zeL | 88 
809$ | c9 
ELSE | ST 
&LOV | 89F 
8LL | 8L 
LES | 39 
OFET | G9F 
EGEE | 9LT 

| 604 | 6 

| SIT | 89 
66£F  &£T 
ÿ +: 
F  S$ 
à 2+ 
22 2% 
SE S8+ 
5:22 2283 
tn + ED = 
5 56 
ä g% 














6rt vor £9P 
GG 086 cs 
vw | 60c | ge 
cos | 196. | c6 
ser | cor | ser 
4 |ver |cec 
g6 |vrez | #9 
#9c | vtr À Sr 
08 |+449 | Le 
6s |ocz | 2 
6 |vrec |6c 
6e | eg | LOI 
2 a (8 -à 
È $ (Ès2 
® £S lETS 
.— ° e 5 & a 
= J ft où € 
TE li <8 a 
25068 155% 
=. F 2 ER 
œ Q © 
# | ss 
à SE 














| 6cs 


















































90H ST 66£ 401 * * “aauneç-afsuo] ä | 
çL gOT Ces SG TL tt ‘a0oa:\ = 
08 #L geg | 096 | £6 ++ (235) spnen) | & | 
96 SLT | ag | 096 | y9c vtt soquy | & | 
gor |éor |ocs |sor |ge | * --rrunuç-psuog ) & 
ce IE | 893 | 91 | ec tete “aq | < 
86 68 YYC | FIG | CSST, + *(109 par | = 
9GT | S6E | 804 | 6£Y | 696 tt 'SOqy } 
SLY | Y8r | v6e | 96e | 8ç *_* "A9!uneç-27-Su07] | = 
10 | act | 608 | 96c | eg "tt" aoql © 
98r | 98 08 : 998 | ÿr + AS) 2pneto | e 
LS L£& | 918 | 619 | L£T tt SO | 
! : æ ° 
SE |5s | $ 2 Ë 
ne | SS S e lSéSs 
LES 8'a ® | S l'& 2 2 “XAVNAAIUL 
298%| 29 [325 ÉS5$8.CE: 
SaS| Sr 50 La, S S9P ; 
S88 É8 Fa és) 8e 
os © De & 5 | . £ SAIHIS 
8 l'os | à | 5 |2%E8 | 
A“ |A E Che | 





sopuun 54 juopuod juauojivdop np xnounquy 9 supp so40/]p s2p JNANAANON 


C 549 ) 


On voit par ce tableau indiquant les affaires portées 
aux quatre tribunaux d'arrondissements, que celui de 
Saint-Claude, moins populeux de moitié que celui de 
Lons-le-Saunier, a reçu, pendant trois années successives, 
837 inscriptions sur les rôles, tandis que celui du chef 
lieu n'en a compté que 1323. Le tribunal d'Arbois qui ne 
compte qu'environ 6,000 justiciables de plus que celui de 
Dole, a reçu, pendant le mème laps de temps, 1378 ins- 
criptions, et ce dernier 691 seulement. Que conclure de 
cette différence ? En induira-t-on que les arrondissements 
où les procès s'élèvent au plus haut chiflre, sont ceux 
dont les habitants sont le plus processifs ? Non pas explici- 
tement, car ce sont ceux où le commerce s'exerce avec le 
plus d'activité, et où, par conséquent, les intérêts se 
trouvent le plus souvent en opposition entre les parties 
contractantes; cependant, comme l'arrondissement de 

© Saint-Claude et la plus grande partie de celui de Poligny 
appartiennent à la montagne, on pourrait ajouter à cette 
cause principale une cause accessoire prenant sa source 
dans la vivacité du caractère de ses habitants. 

En effet la disposition morale ne peut être sans in- 
fluence sur la cause des procès nombreux que nos magis- 
trats ont à juger ; et si Les intérêts blessés semblent devoir 
être l'objet principal des débats civils , l'amour-propre et 
la susceptibilité personnelle repoussant les moyens conci- 
liateurs essayés dans les bureaux de paix, contribuent 
puissamment à doubler le nombre des procédures portées 
aux tribunaux d'instance. 

Dans l'arrondissement de Poligny, les jugements cor- 
rectionnels se sont élevés, pendant les trois années ci- 
tées , à 3,887; ce chiffre est évidemment le plus baut 
qu'on puiste atteindre sans avoir à redouter la critique 
des pays voisins ; mais qu’on se rassure , dans ce nombre 
<xhorbitant de punitions ou d'amendes, il faut en compter 
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plus de moitié rendues sur rapports forestiers ; cet ar- 
rondissement étant couvert de bois et les habitants en 
consommant beaucoup, soit pour leur chauffage, soit 
pour leur commerce. I n'en est pas ainsi dans l’arrondis. 
sement de Dole, où la plupart des communes ont eu jus- 
qu’à présent des droits d'aflouage dans les forêts de l'état; 
il est néanmoins fâcheux d’avoir à reprocher au Jura un 
nombre aussi considérable de délits, soit envers les per- 
sonnes, soit envers les propriétés ; et bien que le marau- 
dage des bois soit un délit réel et qu'il ne porte pas en soi 
le caractère d'immoralité qu’on attribue au vol, aux rixes, 
etc. , on n’en est pas moins à désirer une grande amélio- 
ration à cet égard, et cette amélioration est facile à obte- 
nir, elle est tout entière à la disposition du gouverne- 
ment et des chambres, nous l'avons déjà fait connaître. 

ART MéDica. — Le corps inédical, dans le départe- 
ment du Jura, est nombreux ; il compte encore plusieurs 
membres reçus à différents titres et exerçant antérieure- 
ment à 1789, mais la nature en éclaircit les rangs, et 
d’une année à l’autre leur vieille expérience nous manque. 

Si d’un côté, les vieux médecins paient tribut à la mort, 
d’un autre, comme par compensation, une foule de jeunes 
gens sans s'arrêter aux difficultés, aux dégoûts, et aux 
peines attachées aux premières études de l’art de guérir, 
embrassent cette profession avec le plus grand courage. 
On compte actuellement 75 docteurs en médecine dans 
le département, 66 ofliciers de santé, et 329 pharmaciens. 

La profession d’accoucheuse a été, pendant long-temps, 
exercée dans les communes rurales par des personnes 
ignorantes et routinières auxquelles on fut souvent en 
droit d'attribuer de graves accidents, et même de grands 
malheurs; mais depuis une dixaine d'années, grâce à la 
surveillance ct à la sollicitude de l'administration, les 
sages-femmes ne sont appelées à l'exercice de cette 
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branche de l’art, qu'après de plus sévères épreuves, et 
les communes les plus populeuses sont mieux services sous 
ce rapport. 

Anr vérérivarre. — Dix-neuf artistes-vétérinaires bre- 
vetés se partagent la pratique de leur art sur toute l'éten- 
due du département; dix cantons ruraux seulement en 
sont pourvus; ce service important laisse encore beaucoup 
à désirer: mais les progrès toujours croissants de l’agri- 
culture, rendront nécessaire l'augmentation du nombre 
des artistes , et les cantons qui jusqu'à ce jour ne leur 
ont point offert des avantages assez certains pour les fixer, 
en posséderout avant peu. L'administration sent trop vi- 
vement les inconvénients et les pertes que cette privation 
eccasionne aux cultivateurs propriétaires de nombreux 
animaux domestiques , pour ne pas prendre , tôt au tard, 
des moyens propres à les prévenir. 

GRANDE LOUVETERIE. — Si l'art vétérinaire est établi 
pour conserver à l'habitant des campagnes les animaes 
qu'il associe à ses travaux ou qu’il élève pour ses beseins.; 
en sens inverse, la louveterie a été fondée pour détruire 
les bêtes sauvages qui nuisent aux hommes et aux pra- 
priétés en général. La destructiou des animaux dange- 
reux a dû fixer l'attention de l’autorité administrative qui 
doit sécurité et protection à ses administrés. Lorsque des 
loups se font remarquer dans quelques localités par leurs 
ravages et qu'ils y répandent la terreur, il y a nécessité 
de les détruire , et pour cela de confier le soin de cette 
guerre à des personnes habituées aux exercices de Îa 
chasse et suffisamment pourvues de tout l'équipage qu'elle 
réclame pour plus de succès. Les habitants des campe: 
gnes n'auraient ni le loisir. ni l'adresse de se délivrer 
des animaux nuisibles, il w’a donc pas été possible 
de les abandonner à eux-mêmes dans ces circonstances, 
d'ailleurs fort rares. Des citoyens riches.et expérinentés 
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ont reçu le titre de louvetiers, leurs fonctions consistent 
à se transporter sur le lieu désigné et reconnu pour ètre 
celui où les bêtes à battre se retirent et àen purger le 
pays. L'autorité a choisi les officiers de louveterie sur 
tous les points du département; cependant on remarque 
que Le côté du nord est beaucoup mieux gardé que celui 
du sud. Il y en a quatorze pour trois arrondissements, 
celui de Saint-Claude n’en a pas qui nous soient connus. 
ScIENCES &T LETTRES. — Le Jura aussi est parvenu à 
réunir un corps savant composé d'éléments divers , tels 
qu’il les faut pour former uue société littéraire , agro- 
nomique et industrielle , dont le but est de donner aux 
différentes branches de sciences l'impulsion et l'encoura- 
gement nécessaires k leur commun développement, ou 
tout au moins de les conserver en honueur sur le sol ju- 


rassien. | 

La société d’émalation du Jura date déjà du 8 août 1817, 
et le 13 avril suivant fut l’époque de sa première réunion. 
En vertu des statuts qu’elle s’est donnés, il y a tous les 
ans une séance publique et tous les deux mois une séance 
particulière. Elle se compose de trente membres ré- 
sidants » C'est-à-dire, devant habiter dans le rayon de 
deux lieues de Lons-le-Saunier, de 60 membres ayant 
leur domicile dans le département, et d’un nombre illimité 
de correspondants forains ou non résidants. Chaque can- 
didat est tenu de fournir un ouvrage de sa composition, 
quelle qu’en soit d’ailleurs la nature, et son élection se 
fuit au scrutin dans la séance qui suit celle de sa présenta- 
tion par un membre résidant. Les statuts urganiques de 
la société ont été sanctionnés par le roi. 

Ses travaux, ses correspondances, les diflérents ouvra- 
ges qui lui sont adressés, sont relatés dans le compte 
rendu qu’elle publie tous les ans. Par cette publication on 
pout juger du zèle avec lequel elle remplit sa tâche , avec 
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lequel elle tend à arrives à son but : favoriser les progrès, 
populariser les découvertes , améliorer l'état de l'agrieul- 
ture, etc., etc. . 

La société propose des prix et détermine les sujets qui 
doivent être l’objet du concours; ces sujets sont toujours 
une question d'économie générale, rurale ou industrielle, 
une question d'histoire, de statistique, etc, ete. 

Les mémoires couronnés sont proclamés à la séance 

publique et les prix distribués à leurs auteurs. 
. La société est actuellement florissante , ses comptes 
rendus sont remplis de sujets du plus haut intérêt, ses 
relations s’établissent avec les meinbres les plus distin- 
gués des sociétés savantes de France, qui lui envoient 
le fruit de leurs travaux. Des hommes célèbres ont s0l- 
licité l'avantage de lui appartenir, et toutes les alliances 
qu’elle contracte sont dignes de poursuivre avec elle la 
route honorable dans laquelle elle s’est engagée. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les ouvrages qui concernent le département du Jura 
sont : l’histoire des Bourguignons, par Gollut. — Descrip- 
tio Burgundiæ, par G. Cousin. — Découverte de la ville 
d’Antre, par Dunod. — Histoire de la Franche-Cointé et 
de l’église de Besançon, par Dunod de Charnage.— Let- 
tres à mademoiselle du Dressier, par Joly. — Dissertation 
sur la ville de Dole, par Normand. — Histoire de la ville 
de Poligny, par Chevalier. — Histoire des Sires de Sa- 
lins, par Guillaume. — Histoire de Dole, par de Persen. 
— Recherches sur Salins, par Béchet. — Recherches sur 
les antiquités, les usages et les cultes des anciens, par D. 
Monnier. — Les Jurassiens recommandables, par D. Mon- 
"mer. — Histoire de la ville et de l’abbaye de Saint Claude, 
par Cristin. — Yuyage dans le Jura, par Lequimo. — 
Histoire de la Franche-Comté, par Don Grappir. — Mi- 
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néralogie du district d’Orgelet, par le marquis de Mar- 
nézia.— Essai sur la lichénographie du Jura, par Babey. 
— La Flore du Jura, par Guyétant. — Essai sur l'agri- 
culture, par Guyétant — Notice sur l’agriculture du Jura, 
par Gerrier. — Statistique du canton de Clairvaux, par 
Pyot. — Topographie médicale de Dole, par Machard. 
— Tablettes jurassiennes, par le docteur Pyot, etc., etc. 
Biocrapme.—Les hommes célèbres ne manquent pas au 
Jura, M. Désiré Monnier nous l’a prouvé dans son livre 
des Jurassiens recommandables, ouvrage complet auquel 
“nous renvoyons le lecteur ; nous nous bornerons à citer 
ici entre autres célébrités de différentes époques : Les trois 
Arrmer de Dole, l’un jésuite, l’autre sculpteur, et le 
troisième architecte. 
Bacæecu, général, né à Dole. 
Baupranp, général, né à Arbois. 
Baume (La), Philibert, ambassadeur de l'empereur 
Charle-Quint, né à Saint-Amour. 
Beauce, dit frère Jacques , né à Létandonne (Beaufort.) 
Bennano , général, miuistre de la guerre, né à Dole. 
Bicaar, médecin célèbre, né à Thoirette. 
Boivin, Jean, président, né à Dole. 
Boxvacor , président, né à l'Etoile. 
Bourpon de Sigray, de l'académie , né à Arlay. 
Bnorssia ( Dr ), président, né à Dole. 
Brun, procureur-généra}, né à Dole. 
CaaLoON (PaLiBERT DE), mort vice-roi et général en chef, 
Caevauiern, historien , né à Poligny. 
Davin , mécanicien habile, né à Saint-Claude. 
DeconT, général, pair de France, né à Arbois. 
DÉMEUNIER, sénateur, né à Nozeroy. 
DérioT, général, né à Clairvaux. 
Desvennois, général, ué à Lons-le-Saunier. 
Devaux, général, né à Orgelet. 
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Dusuuér, capitaine célèbre, né à Dole... 

Dusuzer, Léonard, littérateur , né 4’ Dole. 

Faive, jésuite, confesseur de Philippe V, né à Clairvaux. 

Garinare, président, né à Arbois. : 

Gaurmer, géuéral, né à Septmoncel. 

Ginwoor, de Beauchemin, conseiller, né à Nozeroy. 

‘GuiLcAuuE, historien, né à Salins. 

GuyoT, général, né à Villevieux. 

Guye, général, né à Lons-le-Saunier. 

GuyérTanr, médecin et: homme de lettres, né à Lons- 
 le-Saunier. : L 

Houuy, mathématicien distingué, géomètre en chef, 

Janxor, sculpteur, né à Saint-Claude. 

Janvier, Antide, mécanicien , né à Saint-Claude. 

Jarry, général, né à Salins. 

Jaucr, médecin + helléniste, né à Orgelet. 

JEANNIN , général , né à Lanéria. 

Josez, Emmanuel , député, né à Morez.. 

Jocx, capucin, historien, né à Salins. 

Lacuicue, général, né à Dole. 

Lacuzox, fameux capitaine, né à Saint-Claude, selon 
les uns, et à Longchaumois selon les autres. 

Laumrer , homme de lettres, né à Dole. 

Lecourse, général en chef, né à Lons-le-Saunier. 

Lémare , savant grammairien, né à Saint-Laurent en 
Graudvaux. 

Lepin, général, né à Salins. 

Lez\y de Marnéria, préfet et pair de France, né à St. 
Julien. 

Lezay de Marnézia, évêque , né à Saint-J ulien. 

Menoux, jésuite , prédicateur célèbre. 

MEUNIER, général, né à Saint-Amour. 


+ + 


Micuer , géuéral , né à Pointre. 
Mocanp (les deux) , de l'académie des sciences, nés aux 
Bouchoux. 


LL 
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Mocay, Jacques, graud-maitre des templiers. 
Moxciec , général, ministre, né à Dole. 
Monnisa (Do), Hilarion, théologien fameux, né à Tou- 


louse. 


Mon, Désiré, savant antiquaire, né à Lons-le Saunier. 


Moner, dit le prince , capitaine fameux, né à Arbois. 


Muxanr, de Vouglans, légiste distingué, né à Moirans. 
Nico», de Ronchaud, député et conseiller, né à Saint- 


Lupicin. 
- Nonmaun, Claude-Joseph, historien, médecin, né à 


Clairvaux. 


à 


Quiver ( D’), abbé, de l'académie française, né à Salins. 
PaxeL, abbé, numismate profond, né à Nozeroy. 
PecissanD, général, né à Dole. 

Persan (De), historien , né à Dole. 

PICHEGRU , général, né à Arbois, 

PrévaL , général, né à Salins.. 

Race, missionnaire célèbre, né à Salins. 

Roue, général , né à Monay. 

Rosser, sculpteur , né à Saint-Claude. 

Rovcer, de Lille, poête, auteur de la Marseillaise , né 
Lons-le-Saunier. 

Roux de Rochelle, homine d'état, né à Lons-le-Saunier. 
Samr-GenmMax, ministre, né à Vertamboz. 


… Saix (Du), César, colonel fameux, né à Vire-Châtel, 


Sauria , général , né à Poligny. 
SBaun, général, né à Moissey. 
Taavor, général, né à Poligoy. 


VauLcæer (De), député, directeur-général, né au Dé- 
ux. 


Veanis , sénateur , né à Lons-le-Saunier. 


FIN. 
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Légion-d'honneur. . : 
L'homme dans le Jura. . . 
— Constitution de. . . 
Locutions vicieuses. +. + 
Louveterie. . . 


Maranies. . . 
— Épidémiques. . 
Malheurs publics. . +. . 
 Marbres. . . . + . . 
Mariages. ‘. © + « . + 
Mendicité. . + + « : 
Météorologie. + + + 
Mœurs. + ©: 6° « 


- Monastères. : + + « 


507 
515 
117 

62 
450 
525 


426 
119 
480 
554 

88 


156 
373 
516 
322 
326 
379 
551 


345 
852 
103 
496 
862 
531 
138 


-856 


- 16 


Montagnes. . 
Moutons. . . 


NAVIGATION, 
Notaires. , , 


Nourriture. . . 


OrsEaux. . , 


Ordre judiciaire. 


Orvales. , 


Ouvrages en bois. . 


PAPETERIES. . 
Patois divers. 
Pépinières. . 
*Peroeptions. . 
Pestes. 


Plantes du Jura. . . 


Poissons. . . 
Population. . 


— $Ses mouvements. 


Postes. 


Prétet (premier). 


Prés. . . 


LD 


— œtificiels. 


Produits agricoles. 


RECRUTEMENT. 
Reptiles. . 


e* 


+." 434 


£54 . 


519 
547 
833 


170 
544 
114 
487 


#76 
382 
497 
507 
108 
162 
171 
297 
300 
521 
182 
430 
404 
437 


542 
170 


( 362 ) 


* Richesse territoriule.. .. .. . . + . . 288 
* Rivières. ce. +, + +, + 152 
Routes. . + + + + + + + «+ + + 518 


SALINES: "ee." + + - 485 
Société d’'émulation. ’ te ee + + + b52 
Superticie génér ak. : .  . «4 . . .- + 805 


Te 

_ Fennes (espèces de). .. …. + + + + 148 
Topographie éantounale. ._…. + + + + 186 
—' del’arrondissement de Dole. . + 4187 

— de Poligny.” .’ . + . - . . 198 

— de Saint-Claude. . . . . . . 215 

— de Lons-le-Saunier. . . . . . 234 
Tribunaux. + + … + + + + + … . 545 
Tuileries.  . " . "  . e . - + 494 


Usaces. . US + + « + 861 


Usines (nombre d).. + + + + 456 
V. 

VAGCIMES ee eu ee + + + + 536 

Verders, + 4 ee ee + + 428 

Vorreriés, + + + + + 497 

Vignes cultura de M). . + + 445 

Vins ee ee ee + + «+ + + A74 


* FIN DÉ LA TABLE. 
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